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REVUE MÉDICALE 

V ^^-^XS^AivoMl^ FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. 

. /5^^^ JOURNAL DES PROGRÈS 1 

> DE LA MÉDECINE. HIPPOCRATIQUË. 



INTROPIIÇTION. 



c0viM[>mïïumffB^MmwmQmKK^ de m». 

Fidèle 1^ tpntçs nps {>rQnv^fe^ eJ^ireiPPPiip^ÎMai^ d^ 
encoarageoients qiii o)[it SQi^tciiHi no» dTcMrU , n0d» CQDd'» 
mençoDs^c^Ue Dhnée c<)|i$0Q€^ la pi*éc6deplQ»pfir wq ré- 
c^pi|plî|tii^n i^o^tn/iire jdef. points les pJns^ioiportAilts.du 
iQparepi.QQt 8;£îîeatific|^iad^ Tan qpivî^^i d^ is'^^pvilcir» 

La^l<i&t>%(i<iiii|ipprl^de l^'écopooiie poliUqpe jjjaas Iç 
dpmauiç d?$'3çiçp.cesjpQf&4i[cal^ M; > LoijiJl « .a reçu ^ 

la HOidci ceUjç ;appée qo échec académique, qu' il esl.hojji 
de sigpal^r eu (êtç 4^; celte , rpvtiqr; caC; c'est Le pojiat }^ 
plps saiUsmt d'une ^oqqe oii le pçi^ ^e pipilosQphie qui 
ml e eocoi^ df^Q^ |e^ écrits par^iU s'i^^re , n^fugié dans 
/^ chiffre i ou o&jcuxy dans |'iii*f c/^ grqupcr les t^hifft^ 

La médecine et la chirurgie ^ sont pairt âgé les, hop- 
neurs de phisieocs séances, académiques et de quelques 
écrkt'pdéotiqpm stngulîèremeiit propres^à neftFè aii jour 
le degré dé confiance que doîvenlf'înspîrer ces r^^ultats 
arithmétiques que plusieurs médecins de nos jours Vou- 
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(Iraienl substituer au bon sens et h rexpériencë conir 
mune (i). 

On a justement comparé quelques-unes de ces sta- 
tistiques médicales ^px bulletins politiques dans lesquels 
les morts et les l)lessés sont toujours du coté de Ten- 

Qui ne sait que pour certains chirurgiens , grands opéra- 
teurs , mais raisonneurs médiocres j les malades ne meu- 
rent jamais que d'accidents étrangers à l'opération ? 

Qui ne sait qne, séas le nom de fièvre typhoïde, on 
peut comprendre des états fébriles de degré» de gravité» 
de nature même fort différentes, et que souvent on est ex- 
posé daiit^o geiirê ^ y t lfc t lop B i e^MUM 4«to kiancoup 
d'autres maladies aiguës» h attribuer aux remèdes ce qui 
«ppai^iént k la tnârélie mêmt domain soit quil «'aggrave 
soH quMi tfit tih^ tieitiMi^^erminhisb^f ' ' 
- Je «É6 s9Ht4iBns â'«Vtitr vâ à rHAteM)t«ii «tt iSi 7 » épe^ 
^6 '66 les docfrines dii^ Vat-dè^^l^lise jéttitoàiênt d*ttnë 
gralide rdvéïir abpvès dèé JeuMs iaiédèefii«» tili ilàlèfné 
Inibfi dé <3^ daclft4fte^, qtil ; phiié'pftMifi sort contraire 
àanâ ta divIsièH' d'ilnehef <!^ serftte tant soit peu Èr&^v^ 
iiien , ^e détfo'minagcall tous les soifs , parl'^dnldlistra^idii 
des ailitbit»)ogiêtlql(teè» ûëh rtéfltefttio» tèbîquë q^atôit im- 
^é^éë» le tnâtià; fè WntHéeiit dé fa salie. Pfetiafnft pour déé 
%tgrtes évidents ée'ménihffiiè , 4e céphàHiB,it gàUrtîéi 
ies phénotnèiies propres an reât^u^letrient qnolîdidn qu^ 
f on observe ordinai^t^trrcni dans la période ^iiat àes 



' (i) %Qk :ie oimpIf^rvMdf lits féntcà icaiiéMiiica. (Mwmi\mi^ 
W40l/^. JBi^r juMM «( il^^e^brf WM \ ^ Mf^portf^ lai di^çoui^ 
ftipns tiir la taille at la lilholritie, brocli. ^n-S» , chez Baillière ^ les 
lettres adressées par M. Piedag^nel à la Gazette nudicak -, etc., etc. 
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fièrre^ putrides ^t malignes , il ne manquait pas , chaque 
soir» df appliquer au cou ou à Tépigastre un asses grand 
nombre de sangsues aux malades qui avaient subi le ma* 
ifu 1» linouede viœuse , la décoction de quinquina» le 
larement cmnphr^» elc<^ etc« Eh bieni U nature sayait ré« 
sisler à ce traitement bizarre , et plus d'une fois nous a?on9 
eu la saAt^rdclion d^Toir la convalescence se déclarer d/Ins 
le cour» du 4' septénaire , tout comme si aucun rem^ 
actif o'étfit Venu entraver la marche de la maladie* J'aur 
rais été bien curieux de savoir comment les faiseurs de 
statistiques s'y seraient pris pour évaluer en chiffres 
^eê ftitâ aussi diiGçiles à classer daos UA relayé thi^p^u- 
liqûe ! 

: lim* 8an$ reitto^ier si haut dana «nos. souvenirs, ue 
phi9*jepasfiiiiourd'hui.m'ébaudi]'i(»it 11 mon aiseil l'an- 
dition das tdmoiguages acadéiilîqueà de iVI« LouUiel de.Mi» 
Bouilfaud» tous deax grande partiaans db la médecifie 
arith^aétique , leomme cheicun sait » (ous deux s'oppuyAul 
sur d^s chiffras rigoureux i et attirant néanâioinaiiiclea' 
i:é4Ult4ts^Utièreaieftt opposés ; ai biei q^el'iln tiredle-SA» 
ci^lcubln ço)[)séquence^(ie la saiffni§ çslàp^uptès $an9 hi* 
fii^nce^s^r ta tnarelifi delapn^umani^^ tandis qwfautfft 
soutient mardicus <|u'il u'y a qi^ la: saignéfli répéid^. coup 
sur cQufi qui puisse triompher sûr^sdént et coo^ammeUt dfi 
celtei maladie t que seratce, si j'ajoute que <ioiBi^atôacad4-) 
wîcieilafiirme»M, hieopli«s« qu'il dTres^langiMû (iaiaague 
d'ujp^a$adépiciéfiI)M.i et aa.tête en bôlocauate k Ttippuî 
l^e ç^lte doQ|ri|ip*M» qu'il aflii:nae« dis;-)^, que la^tiâme 
l&éthqde thér^apeutiqv)^ (l^ aaiguée cçi/^p m^ cOufi) eat 
f e)l^ 9ui 40inaie Ic^ ré#Dlt#M']0s pl«M avMtagetix; dâtis «le 
\:fiêi\4iVAMiA^fiàprfsiyphoï4^4\ll 
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I 8 mTRODYTCTIOK. . . 

j N'est-ce pas' bien le cas de se vôiler'la face et de ré- 

péter avec homilité ces paroles sacramentelles du Père do 
la médecine :• 

« La vib est çWbtb, l'abt bst long , le reaRUE^T' 

DIFFICILE, l'occasion PBu' StIRE , l'eXPÊ|II£{ÏC£ TBOM- 

pBuse!....» • - 

Mais entrons dans qnelqnes détails et voyons si noti$ trou* 
verons quelque chose à ajoutéranx ^r^g^ré^ de l'année qui 
a précédé celle dont nous avons h montrer aujourd'hui les 
produits. 

I. — Philosophie médicale. Contrairement 2i l'opinion 
commune qui regarde la médecine comme étant/ ainsi 
que \eè antres sciences d'application , d'origine purement 
fafumaine , M. Lafont-Gouzi veut faire reOiohler cette ori-* 
ginc h Dieu, source générale et primordiale de toutes les 
coADaissancès Humaiûbs (cahierdemarsi 835 delà Revue)» 
L'hom|i)e'excité par la néce«sité / par ses bosoios (on-î dit 
les phiiosop hes )^ instruit d'ailleurs par f^s données dû bon 
sens /par celles du hasard ; par les exemples tirés deTtn^ 
stihctdes âniinaux.. . , est arrivé peu h peu à fonder l'art mé^' 
dléaL Toutes ces circonstanoes i suivant M. Lafont -Goo» » 
ne sont q^e secondaires; jelles ont coulribué seiilenient 
aux développemebts de la science dont l'origine dpit être 
cherchée plus haut.Dîe^i (s'écrie-t-il) est Pinventeur de 
la médecine; les progrès et les pêr/eciibnnemenls de l'art 
sont, l'éitvpage de l'homme. La prouve , c'est que cbe2 un 
grand nombre del peuples , soit anciens^ soit modernes ^ 
malgré h- pénn^op de toutes le^ eircônstances indiquées 
plus haut; la médecine ou iv'exiétepas ouestdan^ pn étal 
d'enfance touthfait barbare! patce que la révélation di- 
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vine a manqué ou que la trâ^Hioà s'est perdue. Toutes les. 
contrées du inonde, ajoulé M. Lafopt» ont élé tantôt d^aes 
d'admiration et tantôt livrées à la barbarie /snivant^que ies^ 
idées traditionnelles et les lois sociales ont régné ou ont 
disparu de ce& contrées...» sans que ces lois4it ces idées 
pussent être suppléées témoins du monde parla nècmiêé,' 
l'instinct , le bon sens et tous les autres éléiàénts .que les 
philosophes ont cherché à donner comme sources aux 
créations de la raison humaine. -^Une thèse de cette na^ 
ture est belle k soutenir / sans doute , mais elle est trop.ea 
dehors de'nos; éludes habituelles pour que nous fassjôni 
autre chose que l'indiquer ici. • - ; 

Deux écrivains , Tun créateur et Tautro simplement» 
compilateur , en s'ocoupant de Vkisloir^e de la nUdéclne ^ 
ont eu ôccfision de signaler Tinilaence des événementa 
politiques et des dognies philosophiques $ur la théorie. et; 
la pratique de Tàrt de guérir. « : • 
' M'. Fmier , dans mi àrlicle aussi bien pensé qn 'écrii 
avec celtéclarté et celte simpiicité'qu'on regrette de no 
pas trouver toujours chez les savants [RcvUè mtéUiml^,- 
octobre i83â), a Irès-bien fait ressortir là corrébtiùO; 
qui exisle euirè les produits de Tesprit humain et i(i situai 
lion desgonverne)aierlts et des peuplest Mais , suivant nous , 
il n'a p^&bien apprécié rii>flaenX3e du oatholicisoie sur }es, 
sciences en général , et sur Id ïo^dêcis^ cm parliculierii 
Qiie seriops-'nûiis devenus» si, du seplièn^e au cjHîatQffsi^ii^^ 
siècle/ époque t>ù le dogme calholique régnait saaapârT 
tâgë, les, sciences et les arts ne s'étaient point réfugiés 
dsois le. silence des cloîtres , pour y conserver les tradi'f 
tiens du passé (bien qu^ défigui^ées et al(éré0s, sans 
doute , f e»dmt les preiiiiera siècles de celte période), el 
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ne s'étfitent^pOHit iDfforcéê d'a)oul6r' aux copnaissances. 
acquises ce que Téinde , aidée d'un pelil nombre d expé*- 
riencei , pouvait joindre «de découvertes noàvcllea à celies 
iéjk éonniies ? Grâces au respect porté h la roI)e cléricale 
et aiviniir paisible dn çotirenti la médecine n'est point 
tombée, peiulsnt de longues aimées» dans cetxrvilisdement 
qui a frappé la chirurgie, abandonnée aux laïqîued, au mi- 
lieu d'une population guerrière et remuante, qui oiépri* 
sait également et t'angeait^ dans la classe des Artisans tout 
eç qMi ne portait point la lance et Tépéo 1 N^oublioiis pas, 
jl'aillears , qn'aupsitât que des temps plus paisibles rdnt 
permis, l'autorité ecclésiasLîquv a été la première à 
émanciper les sciences et les arts, et que c'est' un pape 
qni, le premier, défendit aux prêtres d'exerjcer la méde^ 
etne ; défense que toute son autorité ne put réussir à faire 
prévaloir > tant était grande la eonfiance générale qu'ins- 
piraient les lumière? et la sagesse du clergé i Ce ne fut 
qu'en i4âa que le cardinal d'Estouteville , muni des 
pleins pouvoirs dn saint-siége, prononça l'abolition défi^ 
l^itive du célibat , obsei'vé jusque-là par ceux qui exer*^ 
çaicnt l'art dé guérir; ce cardinal n'hésita pas à déclarer 
une pareille coutume tmp'é êl dèraisonnchU^ 
< N'oublions pas surtout que, dès le sixième siècle, du 
savants bénédictins htaài^iewK à Monte-Cassinè une. école 
oél^bre , que , dès le huitième , des moims préparaient 
celte de galernei où , dans le douzième sièole , on cultU 
vaitjes sciences -an&tomiqoes b l'aide de la dissection des 
aniimauK. N'oublions pas enfin que c'est à des ecclésias-» 
tiques que nous devons In fondation première de nos plus 
anciens hôpitaux , et que c'est à ejiix , par conséquent ,qtt^ 
remoiile ceUe i)récieuse institution , paiement propi^ik 
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soulager la misère dû paavre et h fournir au médecià lel 
éléments d\uie instruction solidf. 

Le seul reproche un peu fondé qu'on puicse.faire k Tin* 
flnence du ciitholicisme sqr les sdeneés, c'est la sriumU- 
ision un peu trop absolue, peul-étre, à iaqneUe il dispose 
les ^ïspritsr^otimtséiôn qui petit /jusqu'à lin certain points 
entraver la liberté 4'^tameii si néeesaaire dans les sciences 
physiques. iSlais , ^'urt autre côté , si fon considère i'élal 
déplorable dans lequd Texcèi contraira a plobgé la phi» 
losophie nïédicale, on sé sent moins disposé ti réerïminer 
contre trtt abus dont l'esprit humain a toujours une si 
^andé tendante à s'élotgiser, p^ofondëaKAl imbu qu'il 
est .des traces do péché qui perdit le premier homme».. » 
i'oigukil! ♦.! «.•« 

C'est en emprtintant au livre de M^ Gastéi luI-mânié 
(livre A<snX noiis nvons donpé Pfinalyae dans le cahier 
d'avril 1 835 ) , quelqucanma dc6 argun^ents qui précè- 
dent ^ que nous avons eherdié à combattre les préjugés 
de cet auteur, |out en rendant justice h la pensécp louablû 
ci> elle-même , qu| lui a fait entreprendre un Âbréi^é (U 
i*histoin de là médecine. Nous répéterons ici ce que 
uou^ avons dit au sujet de cet Àbrigé ; t L'histoire de li 
médecine est rc)l>jet le plus utile qu'on puisse bflVir aux 
méditations do n^a contemporains , pouf I«s siclUe en 
garde contre les illusioils d'une vanité paresseuse el d'uno 
ignorance prés^^mpttieuse. Que les jëuneâ médecins ^ au 
^rtir de leurs études , bien déft)tidus par dos connais^ 
sances rccenles el solides confrc les erreurs anciennes, 
apprennent par une élude judicieuse du passé 5 se dé- 
fendre plus sûrcm^t contre les erreurs modernes. Qfi'ils 
sachent, par exemple, et pour ne parler que du préjugé 
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fi INTRODUCTION. 

le pins répandu de nos jours , qu'il y a en à des époques 
antérieures d'excellents praticiens». de très-judicieux ob- 
servateurs , avec des connaissances d'anatpmie patholo- 
gique très-ifnpartaites , landil qu'aujoui'd'hui il n'est pas 
irèsrrare de voir dès gens très^experls dans cotte branché 
de la scîeûce, et- fort notices pourtant dans l'art de traiter 
les malades. Cette observation, suffira pour leur donner la 
réserve et la défiance nécessaires» à l'égard des systèmes 
qiii se fondent sur la contempla|ion des vestiges cadavé: 
riqùes et sur la localisation des majadies (i). » 

A l'appui de cette assertion » nous avons publié phiT 
sieuirs travaux originaux asses^ .propres à aietl,re, en goût 
les amateurs d'éruditidn. Ainsi, nos'fi^agaienls historiques 
sur la méningilô (cahier d'août i855), suv Xépilepsie 
{idem)\ sur la lèpre (cahier d'octobre)» etc. > peiivtent 
donner h' nos lecteurs quelque idée das travaux ultérijQOrç 
qiii seront entrepris sur celte brao.che.de nos étud^$« > 

Comme l'a judicieusement observé notre spiritiuel col- 
laborateur, M, RévcUU-Pàrise (cah. de septembre i855), 
en parlant des inédecins tant raillés par Molière : « La 
thérapeutique des inédecins d'alors n'était pas. aussi éloir 
gnéé que nous le. croyons généralement de celte e^^pé: 
riencé éclairée , do ce bon sens pratique , qu'on observe » 
à peu de chose près , à touus les époque^-^ès temps eivi* 

lises Avons'^nous gagné autont qu'on semble le croire 

à établir d'autres théories? Est* il vrai ^ parce que noud 
soinmes moins ptirgonsi qu'autrefois, que nos succès on 



(1) Voir aussi les réflexions de M. Cayôl sur le projet de création 
d'nne<;haired'anatomienathologique.(i^ei'ue medicalt/janyïet i a35| 

p. ÙQ.)^ • '.•;•'.'. ^ • ' • 
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thérapéutiqne soient plus Tiombreax^phis assurèsPCroît on» 
parce c[u'oD a Substitue les rapttf 5 aux qUrims,^to beaur 
coup plus avancé sous le rapport pratique ? Uâere trrî* 
tant, si cher aux anciens médecins et qu'on retrouYo 
sans cesse dans leurs écrits, dîlfère^t-il beancoup de 
IHrritaiion » espèce d'utile noiiTette » à laquelle on a fuît 
)oaer de notre. temps ua rôle si important et siéleiidu? 
Pbur moi / j'ai peine à le croire. Il y à donc, comme je 
l'ai déjà dit, à toutes les époques de là science, un fond 
de raison, de savoir, d'instinct pratique, de sens comaïun 
médical, si l'on peut ainsi s'exprimer, à jamais indépen- 
dants de Tabsolutismè des. systématiques et des sophisii- 
ques arguments de lenrs sectateurs. » 
, S'il nous éiait posisiblé màinienànt de' descendre dcâ 
généralités dans les Bpddaliïéi^ nolis aurions à signaler 
les remarqués critiquer de if. Leùret sur la doctrîue âc 
i?al{/(analysées^ns les cahiers d'avril, p. 79^etdemaL, 
ip. 2S0» dé la Revue), les i^edberches intéressantes du 
iiâcieu^ A. WaUier sur le système nerveux (traduites 
de l'anglais et analysées dans le cahier de mai} , l'auulyso 
philosophique def l'ouvrage, à^.Carus syr l'anatotiûn 
•con^Mirée, par U. ^îrej^ (cahier de juin), l'ouvrage re- 
marquable de ce dernier .analysé dans notre ci»hiLr de 
déceoibre par M. Gaputon, enfin le n]^émoire de iioLic 
coUaboi'ateiir, M. Afar^^n^, sur L'application des principes 
de la méthode naturtUe à la classification des mtilddies 
de I4 peau; Ce travail est bien propre à faire yoir coin- 
bien il est facile d'abuser des' mots, qgand on n'en coiiimit 
pas bbn la valeur, et combien l'étude de rbomme pcuL 
trouver de lumières à recueillir i^ans celle , non-£;cule- 
ment des diverses espèces du règne animal, mais mùaia 
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du règne v^ial qtfi oceape ub d^ré A inférieur parmi 
les claies de corps qui composent le d6oi«iae de Tbi»^ 
ioire naturelle* 

IL «^ MiôECUiB. -r*- Nom avoua rendu oomple^ dioi 
notre cahier de rëvridr i85â » de Touvrage itoportani pu^ 
Uii il la fin deTaupée prééédeate, et qui noul a é4i 
adressé par iea soina de.Vâdmialstralion;, «ifr^iit aiaffoht 
et les efiets Avuchàléha dapa Parié et.'laa; Q0QUi1»inei( vei«- 
iinei* Ce tniTàîL; rédigé par! Bue coÉMnianèa moinside 
par MMl les pi^fets de ia Seine et de la polTcè » élatl; plua 
administratif que médical. Néaaniiiiaiiia , les nombreuic do«- 
cuments qu'il renferme , et qui toachebt à des ^estbua 
intéressantes de police médicale et d^hygiène pobliqiie^ 
le rendent précieux )i coasulter pemr les médedhs» 

La population du département dq USeinq a perdo^ 
pendant la durée de l'épidémie k ai,fii4 pera<mn8s> dadt 
]8»409 sont mortes du cboléra daiîs Paris sèokmoi^. Ofi 
a remarqué dana la capltaie ; borame dans^ laplqj^ael dta 
antres localités parcoàmea par le fléah asiatique , qoe là 
où tine population pAutte, o^isérable» a'esl trdqvéa eq- 
oombrée dans déslo^onnis $ales» étroits-, |à,aiisstj'ép»- 
dédiie a multiplié è%% vieljliBes. 11 ya eu » il est Vrai | fà et 
là , quelques faits réfractaires k çetle loi géaérala f mais 
on doit les considérer comme des exceptions. Du restB>, 
les conclusions, auxquelles on est arrivé après des calculs 
laborieux et des relevés statistiques faits avec soip ^ sont 
en tout conformes aux ifésiillatsqu'à donnés ré%pérrence 
commune et que pouvait prévoir ie bon sehàr : c'est r selo|i 
moi, !a meilleure preuve que ces résultais statistiques 
sont exacts et méritent toute confii|nce.».t Bien difféiteats 
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on cela de certains relevés cliDiques dont nous avons dit 
un mdt au commencement de cet article. 

Ud médecin apglais (le docteur Prater , dont noire col* 
laborateut» M. Durand, a traduit et analysé le travail 
dans le oHhier de juin i83â de la Revues p. 4^0) s'est lir 
vrô , h la sliite d'expériences noml>reuses sur le sang » h 
quelques recherches sur l'état de ce fluide dans lo chQ* 
lérai II eist arrivé h oonelure quer celte terrible maladie 
oonsistait «ssetitiellemOni en uùe altération du sang, d^ 
venu incapable de rougir par Teicposition à l'air. Les sels 
neutres» déjà employés par plusieqrs fnédûcms, loi pa«- 
raîssent les moyens les plus propres à combattre cette al- 
tératiùUé L'abseiice des sols dans le sang des cholériques 
a été en effet copstatéô par les chimistes j de même que 
la fàcuUé du rougir TQndile It ce nang par l'addition 
d'une «olulion saline^ L'hypothèso iiigénîouse du docteur 
Pratei* n'esfepeut-êtrepaliadigtfe d'être pleine eiv consi^ 
déralioû par les praticiens. 

Eb se propageant dans le midi diâ la Friqee é en Italie» 
en Afrique^. la eholér» sl montré partout à peu près La 
ména^ pbysîotiomie & appottanl le trouble at k désordre 
cbee les peuples impressionnables et passionnés, laissant 
les choses h peu près sur leur pied habituel dan$ les lieux 
oiii le courage civîT^ aidé des luBcâères , de la science et 
des secours de la religion , maintenait le calme dans les 
espritSè 

La peêle , elle^^méme » a sévi cette année avec violence 
au Caire et h Alexandrie a lès relation^ qui ont été don- 
nées dé cette épidémie par lès médecins qui l'ont obser- 
fée flor les lieux /confirment à peu près ce qu'on savait 
des mmA^^ V^^ présânié cette maladie meurtrière avec 
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les fièvres graves et le typhus d'Europe (voir les cahiers 
de juillet et d'aoiit de la Revue). Ces analogies ne doivent 
pas d'ailleurs nous faire méconnaître la distance qui sé- 
pare ces diverses affections ; car il y avait sans doute avssi 
tine assez grande analogie de symptômes entre le choléra 
des Indes et lé nôtre ; et cependant quelle dilférencé dans 
les résultats ! 

' ^. Ptus, médecin de Bicétre^ a consigné, dans len^ 
d'août i835, une note relative à l'épidémie dé fièvre ty^ 
photde , observée à Paris ^ particulièrement dans le quar- 
tier des écoles » au commencement de l'année qui vient 
de s'écouler. Les observations qu'il rapporte sont propres 
à montrer les avantages d'un purgatif salin (Ceau deSed- 
lUz), administré k propos dans la fièvre typhoïde à forme 
bilieuse. L'auteur se gfirde bien d'ailleurs de faire de ce 
traitement une méthode générale (ooiome l'a tenté un au- 
tre médecin d'hôpital» M. le docteur Delarroque) , per- 
suadé qu'il est 9 à juste titre , que, dan^s les i^aladies de 
xêlte nature, les indications peuvent varier suivant le cas 
et suifant la constitution médicale régnante. 

Nous ne re?iehdrons ptfs à cette occasion sur les dis- 
•eussions dont nous avons dit un mot en commençant cet 
article; la fièvre typhoïde , ou mieux ]a fièvre putride- 
' maligne , comme on l'appelait à la fin du siècle dernier » 
est encore aujourd'hui un sujet de débats pour quelques 
médecins qui veulent à toute force opposer k cette mala- 
die une médication agissante et énergique. Une sage ex- 
pectjiion, suspendue dès qu'une indication précise s'offre 
à remplir, point de méthode générale absolue, des soins 
hygiéniques assidus et multipliés,.... je crois ^ pour mon 
compte » que c'est là le plan de traitement le plus sage .et 
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celai qai offre encore les plas beaax résaltats , D*en dé- 
plaise aux faiseurs de statistique académique. 

Dans deux épidémies observées à Toars en i83i et 
i833 , M. le docteur Thomas a constaté par de nombrea^ 
ses autopsiés que la dysenterie , comme le croyaient les 
anciens; et comme étaient assez portés à le nier les mo- . 
dernes , offrait pour caractère anatomique essentiel Cul- 
cération du. gros intestin. On trourera l'analyse de ce 
mémoire dans notre cahier de juin, p. 578. On consul- 
tera avec fruit sur la même maladie observée aussi , sous 
forme épidémique» en Bretagne» dans Tannée 1834» le 
mémoire de MM. Forger et Chauvin ( cahier de janvier 
et 4o fuillet i83â). Ces messieurs ont insisté avec raison 
sur les caractères différentiels des diverses épidémies » et 
DOus*mêmes nous, avons eu soin de faire remarquer » à 
l'occasion du mémoire de M. Thomas, qu'il fallait établir 
une grande différence entre ces épidémies graves , assez 
communes dans quelques provinces de Touest et du cen- 
tre de la France , et la dysenterie sporadique que Ton 
rencontre à Paris de temps à autte.^U n'est point éton- 
nant, par exemple, que les ulcérations intestinales s'ob- 
servent fréquemment dans les preitnières et rarement dans 
la seconde. Cela suf&t, sans doute, pour expliquer les 
dissidences des auteurs au sujet de l'existence de ces ul- 
cérations. 

Nous devons rappeler ici les remarques du docteur 
Twinning sur la dysenterie du Bengale (traduites de Tan- 
glais et analysées par notre collaborateur, M. le docteur 
Dupré'Latour , dans le cahier d'octobre i835 dé la Re- 
vue). Après avoir établi, contrairement à l'opidion ex* 
primée dans les livres, que cette dysenterie, comme 
i836. T. I. Janvier. -9 
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celle d'Europe , est rareînent liée 2i noe lésion da foie » 
mais ordinairetnéot jointe à dés iricéretnnis da groeîntes'* 
ttn»l'auteor penïe qae ses éonq^âtriotes ont l^eaacoup 
trop abusé de l'emploi da calamd dans le Grattement de 
eelte niafaidie ; et » sans s'abstenir de TaidarinistratioA des 
putatifs , tl conseiHe d'nne manière pkrs générale la sai^ 
gbée » ropian , lés lafemeotié d^eau froide. De h part 
d'un médcJein anglais « cVst assaréafent Ik on prâgrè». 

Il est bon d'ajouter ici qà'an autre lùédecÎA c^èbl^ du 
même pays (le docteur Aiinesley) s'eÂ -élevé aiissi contre 
l'abus du caldmely employé en Angleterre comme pana^ 
tée dans presque toutes les ttialadies ; il a démontré paf 
des expériences directes que ce médicament , qni n'irrite 
que le gros intestin ^peut amener tous les désordres de la 
dyseni&rie h pfos grare » lorsqo'41 est administré à baùte 
dose et continué ^rec 'persévérance , comme cela n*est 
que trop commun chez ne» toiëlns d^ontre-mer (voir le 
cahier de septembre i85â de la Itevue » p. 4^o). 

Le travail sur les fièvres int^miUentés de )M. ^fatllot , 
médecib en chef deArhdpitaï aiiKtaii^e de Bone , en Afri-^ 
que (voir l'analyse de ce travail dans notre n*. de jtiiHet , 
p. 101 ), présente «m relevé stàti^ique'fort intéi^ssantdes 
divers types de ces fièvres, de l'heure dmvasion des ac^ 
eës , des complications observées , été. L'auteur tronclttt 
avec tous les bons praticiens que le quinquina ou le snl-^^ 
fate dé qttlnine» administré itnftiédiatemein et h haute 
dose , est le toul moyen de prévenir la transflirmation de 
la nuance Irritative en véritable Iffflammatioh , et le 
moyen le plus sur aussi Ile s^opposer au dëvelopjrement 
des accidens censécutife » tels que l'engorgement des vis- ' 
cères didominaux, les hydroj^isies , les diarrhées, letc. 
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Vophthalmie épidémique qui a r^né dans les troupes 
belges a été roccasien de plusieucs mémoires rédigés par 
les médecins militaires (nous en a?ons analysé quelques* 
uns dans U <:ahier de février de la lUvue), 

Parmi ces médecips , les uns ont cru à la contagion, 
d'autres Font niée; ceux-ci ont attribué la maladie à 
Tusage des cols trop étroits qui faisaient refluer le sang 
vers la tête , ceux-là , rejetant cette cause > iui ont sub- 
stitué l'emploi des poudres irritantes dotit le soldat so 
soryait pour .nettoyer ses ar)[nes.. •» Le fait est que la plus 
grande incertitude ^ continué de régnor sur les. causes, 1q 
mode de propagation > et mênie le traitement de cçtte 
redoutable maladie. 

Nous devons h M. Foureau de Beauregard (cahier de 
juin i835 de \a Revue, j^. 54c)) une observation fort 
curieuse ie inonomanie homicide guérie par les vermi* 
fuges» avec des réflexions sur l'influence que peuvent 
avoir les vers intestinaux dans }.a jproductioQ de quelques 
névroses. San« 4oute» on a tour \x tour trop étendu et 
trop restreint le cercle des eû^ets pathogéaiguQS , si variés 
et si bizarres^ produîls^ar les vers iateslinaïux : nul doute» 
par exemple^ que dos cenvulsieii3^ des accide^its norveux, 
cérébraux et autres , l'^îl^psie:, ic tétanos, etc*, n'aîcirt 
été parfois l'effet de In présence de ces animuuK» effet ){ui 
cessait aussitôt par la destruction de la caiisç. Mais il 
jQe faudrait pas non, plus trqp exagérer lapuia^auce de 
cette cause, et l'observation de-notre collaboral^ur no^w, 
paraît plutôt devoir être ranjgée parmi les cas rares, quQ 
reg;ardée comme une source de remargues ^énéralps agf* 
plicables à d'autres faits pathologiques. 

M. Pechambrci interne à la S^lp^gtrjièré ^ a publié deux. 
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observalions ie paralysie dîrecu , c'est-h-dire, coïncidant 
avec une alléralîon de la substance cérébrale, du même 
côlé que Celui occupé par la paralysie. L'un de nous 
(M. Bayle) avait déjà» il y a onze ans, publié dans. ce 
journal {Revue médicale, 1824» tome I) un exemple 
authentique de ce genre d'anomalie , sur lequel des re- 
cherches multipliées pourront seules nous donner des 
lumières suffisantes. Celles que nous venons de signaler 
(on en trouvera Tanalyse dans notre cahier d'octobre 
i835, p. 86), suffisent déjè pour nous mettre en garde 
contre cette tendance de Tesprlt humain à rejeter comme 
fausses les assertions qui contrarient les règles les plus 
générales , surtout quand ces asserllùns ont été émises 
par des auteurs d'une autre époque , qu'il est si com- 
mode de taxer d'ignorance ou d erreur. 

On trouvera dans notre numéro de novembre (p. aSg) 
l'analyse d'observations plus curieuses encore, recueillies 
par M. Lélut h l'hospice de Bicctre, qui sont propres 
également à remettre en honneur une opinion que beau- 
coup d'anatomo-pathologistes de nos jours étaient dis- 
posés à regarder comme surannée' : je veux parler de 
l'existence, constatée par l'autopsie, d'une apoplexie sans 
lésion matérielle appréciable de l'encéphale. 

Notre collaborateur, M. Dupré-Làtour, a, d^autre part, 
traduit de l'anglais et analysé dans notre cahier de sep- 
tembre des 4>bservations intéressantes, publiées par le 
docteur King , sur les petits anéviysmes des artères céré- 
brales considérés comme cause matérielle d'apoplexie. 
' Lé même cahier contient un exemple rare d^éUrnue-: 
ment opiniâtre qui fut considéré comme nerveux, et ne 
céda qu'après trois mois de traitement. 
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On trouve aussi » comme cas rare , dans ce même nu- 
méro de septembre » une observation de sécrétion de lait 
par le scrotum, traduite de l'allemand par notre collabo- 
rateur, le docteur Martios; la science ne possède que 
deux faits de ce genre. 

On doit à M* Donné des recherches chimiques sur la 
salive, regardées comme propres à éclairer le diagnostic 
des affections de Testomao. Nous avons donné Tanalyse 
de ce mémoire dans notre numéro de septembre» à la 
page 4<^o« Contrairement h l'opinion de quelques physio- 
logistes» l'auteur établit que la salive présente constam- 
ment le caractère alcalin dans Tétat de santé. Ses re- 
cherches le portent ensuite à admettre que ce liquide 
devient acide dans la gastrite, et repasse progressivement 
à l'état neutre » puis alcalin , & mesure que l'inflammation 
se dissipe. 

Une. maladie fort curieuse de l'enfance» décrite par 
M. Eaudelocque sous le nom de névrose du larynx, par 
M. Prus sons le nom de maladie bleue, et qui a été 
signalée presque en même temps , à Paris , par les deux 
médecins que nous venons de citer, et» à Vienne» par 
M. Goëlis (voir notre numéro de mai» p. s35 et 289), 
s'est offerte cette année à des observateurs qui en ont été 
frappés chacun» comme delà vue d'une maladie nouvelle 
et bizarre » et qqi » sans connaître leurs observations res-* 
peclives , en. ont tracé des tableaux à peu près identiquesr. 
Cette maladie consiste en des espèces de crises de suffo- 
cation assez analogues à celles de la coqueluche , mais 
sans toux. Les deux malades » observés à Paris , ont suc- 
combé» mais après de si longs intervalles de rémission 
qu'on aurait pu presque les croire hors de danger. 
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RI. Baudclocque a pu procéder h rouvcrliire du corps, et 
n'a rien trouvé d*anormal dans le larynx ni dans Tencé* 
phale. 

Un mémoire inléressant sur taslhmc (récompensé par 
une société savante) a été analysé à la page 4oi de notre 
cahier de septembre. L'auteur, M. Am. Lefièvre, après 
avoir exposé avec grand soin l^état historique de la ques* 
lion , est arrivé à la conclusion : que ï^astbme est dft & 
une contraction spasmodique des bronches (laquelle peut 
elle-même tirer son origine de causes diverses); et il re* 
garde comme un moyen très-propre à combattre ce 
spasme^ et, par conséquent, l'élément nerveux de 
Taslhme, les fumigations de feuilfes de belladone, déjà 
employées avec succès par le docteur Magistel. — Nous 
devons h MM. Delabonnardière , père et fils , des observa- 
tions pratiques sur le râle des catarrhes et des pneumonies 
(voir nos cahiers d*octobre et de novembre). On ne peut 
que louer le zèle et la persévérance qu'ont déployés ces 
médecins, en présidant eux-mêmes à radministràtiôn 
réitérée des toniques et des expectorants (oxymel , ker- 
mès , vin généreux, etc.) qui ont réussi à rappeler à la 
tie des malades déjà en proie aurAle des agonisants. 

Enfin, notre collaborateur^ M. Prus, médecin de 
lliospice de Bicêtre , nous a remis un excellent mémoire 
(publié d'après la décision de la société de médecine de 
Paris, dans les cahiers d'octobre et novembre do la 
Revue) sur Vanévrysme partiel du cœur. L'état actuel 
de la science sur ce point de pathologie, encore peu 
connu de la généralité des médecins , est fidèlement ex- 
posé dans ce mémoire , l'un des plus intéressants et des 
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pUis compleU que nous ait fourni la société de médecine 
da département. 

IIL — Chirurgie. — UaceoiAchement forcé , dont nous 
avops exposé rapidement rhistoriquo , on faisant l'analyse 
du toQpe 1 du Dictionnaire de médecine en si toI.» 2.* 
édft. (voir le tome m, i832» de la Revue y p. 4o5)/n'a 
pokit encore » que nous sachions , été importé en France » 
quoiqn^it ait continué à obtenir des succès en Allemagne. 
Notre collaborateur , M. le docteur Martios, dans la revue 
des journaux allemands insérée dans notre n^ de jan* 
vier i835, a fait connaître» diaprés le journal de Sie- 
bold> le SphénO'Siphon , nouvel instrument proposé par 
le docteur Schakenberg pour déterminer l'accouchement 
prématuré artificiel. Il a rappelé , & cette occasion , le re- 
levé fait par Beissiger , qui comptait soixante-quatorze cas 
ob Tenfant avait été mis an monde heureusement par 
Taccouchement forcé, seulement dans les premières an- 
nées de la mise en vigueur de cette pratique. Ce nombre 
8*est beaucoup accru depuis; reste h savoir s'il n'accuse 
pas un peu les chirurgiens allemands d'avoir de la ten- 
dance à généraliser trop une manœuvre qui » dans tous 
tes cas y ne peut élre regardée que comme très-excep- 
tionnelle. 

Le même collaborateur, dans la revue des journaux al- 
lemands du cahier d*àoût, nous a fourni l'analyse d'un 
mémoire très-intéressant du docteur Krimer, d'Aix-la« 
Chapelle , sur les récidives (Us cancers utérins opérés. On 
voit que l'auteur ne s'est pas laissé éblouir par les succès 
de certains chirurgiens français, que fon pourrait accu- 
ser non-seulement d'avoir dissimulé leurs revers ^ mais \ 
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ce qui est bien plus grave » de s*ôtre plus d'une fois décidé 
un peu trop légèrement à des opérations, que ne motIv»it 
pas suffisamment l'état des parties. -— EnGn , nous devons 
encore à M. Martins la traduction et l'analyse du mémoire 
de JM. Michaelis» professeur à l'université de Kiel^ sur- 
l'opération césarienne (voir notre cahier d'avril, p. 85), 
Le relevé stalislique de l'antenr comprend cent trente cas 
d'hystbérolomie publiés de 1801 h i832 , plus les cas an^ 
térieurs menlionnés par Rousset (1601), Simon (mém. de 
l'Acad. de cbir.) et' plusieurs autres écrivains. Sur deux 
cent cinquante-huit cas , dont cent quarante-huit appar- 
tiennent au siècle précédent et cent dix au siècle où nous 
vivons , on trouve cent dix-huit cas heureux et cent qoa- 
rante-quatre funestes. Ce qu'il y a de curieux , c'est que 
les chances sont beaucoup plus favorables chez les fem- 
mes opérées pour la seconde fois , que chez celles opérées 
pour la première. Quant aux enfants , le nombre des ré-* 
sultats heureux est beaucoup moindre encore; ce qui 
tient , sans doute , aux retarda que Ton apporte à l'opéra- 
tion. Quoi qu'il en soit , les relevés de l'auteur allemand 
sont de nature h encourager les chirurgiens. Le docteur 
Wiedemann a lui-même pratiqué trois fois avec succès 
sur la même femme l'opération césarienne, et c'est parle 
récit de cetle remarquable observation que commence le 
mémoire de M. Michaelis. 

Tout récemment, l'Académie (séance du 1 7 qovembre) 
a eu communication d'une opération césarienne pratiqnéf) 
avec succès, pour l'enfant et pour la mère , par M. le pro- 
fesseur Stoltz, de Strasbourg (voir le compteTrendu des 
séances académiques, cahier de décembre iS3.5 de lA. 
B^vue). 
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• Vilytroraphie , ou suture du vagin ( après résection ) , 
a été appliquée récemment par plusieurs chirurgiens fran- 
çais et étrangers à la guérison du prolapsus utérin ( voir 
notamment le cahier de septembre,i835 de la Revm ^ à 
la page 447)* Cette opération parait avoir eu un plein 
succès sur une' femme opérée par-M. Velpeau, et affectée 
d'une chute de matrice fort ancienne avec cystocèle en 
avant. Le vagin , rétréci par la perle de subtance suivie 
de cicatrices que Ton avait fait subir à ses parois » oppo- 
sait un obstacle suffisant à la descente de la matrice. 

La cure radicale des hernies a été de nouveau tentée 
par plusieurs chirurgiens qui ont mis en usage des procé- 
dés plus éclairés que ceux conseillés et pratiqués par les 
opérateurs d'un âge antérieur (voir les numéros d'avril, 
p. 144» de mai» p. 265, de juillet, p/87, d'octobre, 
p. 1 13, et de novembre, p. 274)* Le procédé le pins in- 
génieux nous parait être celui de M. Beimas, en faveur 
duquel nous avons réclamé un droit de priorité que lui as« 
surent les nombreuses expériences auxquelles il s'est livré 
depuis plusieurs années. Ce procédé consiste à introduire 
dans le sac herniaire, perforé à travers la peau au moyen 
d'une aiguille munie d'une canule, un corps irritant ab- 
sorbable qui suffise pour déterminer l'adhésion des parois 
du sac. Bien entendu que la réduction doit, être d'abord 
opérée avec soin , et que pour assurer le succès de l'opé- 
ration , il est à désirer que la hernie soit peu volumineuse. 
Nous savons de science certaine que ce procédé a réussi 
sur l'homme et sur les animaux. 

M. Frike, chirurgien en chef de l'hôpital de Hambourg, 
a adressé h l'Académie (séance du 26 septembre) un mé* 
moire déjà publié antérieurement dans les journaux allc- 
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fnands» snr la cure du varicocèU par la ligature des vei- 
nes du cordon , au moyen de fils passés dans les veines 
dilalces» à Taide d'une 'aiguille ordinaire. Plusieurs chi- 
rurgiens de Paris ont» à noire connaissance, fait des 
tentatives analogues. 

La tatUe et la lithotritit ont éïé Toccasion de discus- 
sions fort animées dont nous avons reproduit les traits 
principaux dans le compte-rendu de nos séances acadé- 
miques. On pourra voir , notamment dans le cahier de 
juin i835 de la Revue, p. 4^5 et sui?.» combien nos 
opérateurs ont mis à profit les leçons ^ui leur ont été 
données à la tribune parlementaire sur Yarl de grou- 
per les chiffres. Les conclusions du rapport de MM. Vel- 
peau et Sanson nous paraissent d^ailleurs jusqu'ici les 
plus sûres. La lilholrllie est une méthode exceptionnelle 
et applicable surlout aux calculs récents : elle est loin d'ê- 
tre exemple de douleurs et d'accidents comme le croient 
les gens du monde et même In pluralité des médecins; il 
faut se défier des relevés statistiques dressés par les inté- 
ressés. Nous savons que /soit pour la taille ordinaire » soit 
pour celle par le haut appareil , soit enfin pour la Utho- 
trtVfV, plus d'un document inexact a été publié : inexacti- 
tude d'autant plus pernicieuse , qu'elle se présente avec la 
simplicité et la probité apparentes d*un simple calcul 
arithmétique. 

'Nous devons à M. Felpeau un mémoire très-intéressant 
sur le traitement de la brûlure (cahier de juin , p. 33o). 
Les bandelettes de diachylum sont le topique que préfère 
cet habile chirurgien. Quoiqu'il rende jusqu'à un certain 
point justice au coton eu cardes, appliqué depuis plu- 
sieurs années avec succès au traitement de la brûlure , je 
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ne trouve pas , moi , qu'il fasse assez de cas de ce moyen 
commode, innocent, économique, et que l'on a partout 
sous la main. Il est Lien vrai , comme îe dit M. Vefpèau , 
que le coton est surtout convenable dans les cas où il 
y a véstcation , mais comme, d'une part, ces eas sont les 
plus communs, que, de Faulre, on observe fort souvent 
plusieurs degrés de bràlure sur fa même partie, et que , 
d^aiHenrs, jamais le coton ne peut êt^^ nuisible, \t pen^e 
qu'on peut le conseiller d'une manière générale. Pour 
mon compte , depuis que |e me sers de ce mode de 
pansement dans ma pratique particulière , j'observe beau- 
coup moins de ces excoriations et de ces suppurations 
prolongées , si communes dans les brûlures traitées par 
les méthodes habituelles. 

Dans notre revue dçs joarnaaii français du mois de xx^ 
(cahier de juillet i835 de U Rev^yte , p. 76) , no^s avoiu 
donné l'analyse d'un mémoire remarquable du professeur 
Lallemand , sur le traitement des tumeurs éreclUts pai? 
l'acupuncture. Après plusieurs tâtonaemenls , cet habile 
opérateur est arrivé à reconnaître qu'il suffisait de l'iulro*' 
duction et du séjour de quelques épingles dans le tissa 
érectile pour amener l'aiTaissejaient et l'Inflammation 
adhésive des mailles de ce lissa. 

La clinique de M. Lisfrauc nous a fourni un article in- 
téressant sur le traitement des tumeurs blanches (cahier 
de mai, p. 167). Suivant le degré de la maladie, les 
nuances et le degré du travail inflammatoire qui s'y joint, 
le chirurgien de la Pitié apporte des modifications impor- 
tantes dans le traitement. Le repos, les sangsues au début^ 
les révulsifs à une époque plus avancée, telles sont tou- 
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jours néanmoins les bases les plus ordinaires de la ibéra* 
peutîqne de ce genre d'affections. 

M. Maingault a. appelé rattentloQ de TAcadémie et- de 
la société de médecine sur une maladie vulgaire , mais .qui 
est encore peu connue dans sa nature , et qu'il croit de- 
voir attribuer h une inflammation de la coulisse tendi- 
neuse des muscles radicaux (voir les numéros de mai, 
p. 265, et d'août, p. 289). C'est une sorte d'et?{orJC mus- 
culaire, ou mieux tendineuse, de l'avant^bras, qui réclame 
le repos , les. résolutifs , l'application d'un bandage roulé. 

Un de nos correspondans^ M. le docteur Auberge, 
BOUS a communiqué l'observation remarquable d'une 
fracture de Cas hyoïde , produite par une pression tli- 
recte exercée sur le col (numéro de juillet, p. 5). 

Une curieuse observation de diathèse kémorrkaglque 
héréditaire, recueillie à la Pitié dans le service de M. Lis- 
franc , et publiée par M. Lafargne , interne , a été repro- 
duite avec tous ses détails dans notre numéro d'octobre, 
page 89. 

Nous avons emprunté au Bulletin médical de Bordeaux 
un nouvel exemple ^empalement extraordinaire^ tout-à- 
fait analogue h celui que nous avions publié nous-mêmes 
dans la Revue 9 quelque temps auparavant, et qui nous 
avait été communiqué par le docteur Rey (voir le cahier- 
d'août i855 ,p. 247). 

Le même numéro de la Revue contient une observation 
fort remarquable iesphàcèie du pénis étranglé par un 
anneau de Priape, anneau qui avait été mis dans le but 
de prévenir des pollutions nocturnes. Cette observation 
a été tirée des actes de la société de médecine de Tou* 
lousc. 
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Quelques remarques, sur la guérUon spontanée des 
anévrysmes, publiées 'dans le Bulletin de Bordeaux, par 
M. Henry Martin , de Bazas , nous ont paru assez dignes 
d'intérêt pour être reproduites dans le cahier de* sep- 
tembre )835 de la Bévue, p. 4û8. 

Le même numéro contient l'exposé des recherches 
chimiques faites sur la carie et la nécrose, par l'un de nos 
collaborateurs > M. Mourct , docteur en médecine et phar- 
macien des hôpitaux. Ces recherches contredisent for- 
mellement l'assertion des expérimentateurs qui avaient 
prétendu que les os , altérés par la carie , présentaient 
une composition chimique différente de ceux frappés de 
nécrose. ' ' - . 

On jtrpuve daps notre cahier, d'octobre (page 79] l'ana- 
lyse étendue d'un r(ié;aioire fort intér<essaat de M* Nichet 
de Lyon , sur la nature et le traitement du mal de PoiU 
L'auteur, fondé sur de nombreuses autopsies , pense avec 
Delpech que l'affection de l'épinQ consiste esseptiellemenf^ 
dans la formation de tubercules qui usent les os et amè-. 
nent la destruction des vertèbres. Les remèdes n'agissent 
guère qvie sur les complications inflammatoires qui se 
joignent, au mal principal ; complications qui sont d'ail- 
leprs si constantes et si graves dans leurs résultats , qu'il 
est de la p|us haute importance de les combattre avec soin 
et persévérance. 

Enfin , nous devons à notre correspondant , M. le doc- 
teur Rey, professeur à l'école de Chambéry, la relation 
remarquable d'une hypertrophie énorme de la langue, 
heureusement traitée par l'amputation de l'organe; rela- 
tion h laquelle 'était jointe un dessin représentant la ma- 
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ladie et les suites de ropératlon , et que nous avons pu- 
bliée dans notre cahier de mars, p. 33o. 

IV. — Thérapeutique. — Les applications et les Irri- 
gations d*caa froide, dans le Irailement des affections 
chirurgicales » ont de nouveau fi^é l'attention des chirur- 
giens de nos jours. Un drirorgien céftWe d'Amiens, M. le 
docteur lossc , a recueilli et pulrlië des observations fort 
curîenses h ce sujet, en i855. M. Bérard jeune, dans un 
mémoire que nous savons analysé 'dans notre cahier de 
mars i835, p. 385, s'est également attaché à présenter 
ce moyen comme un remède infaillible pour prévienîr et 
combattre l'inflammation dans les lésions traumatiques, 
où elle paraît le plus redoutable et le plus inévitable. Il a 
particuiîèl^emeQt imisié mt les avantages qu'il « retirés 
de Cirrigaîiên centiiute, obtenue -à l'aide 4'on «ppareil 
fort simfle disposé Mir le lit du blessé. 

D'autre port, quelques expérim^ntaleurs (M. Macar- 
tliey, h Dublin , et M. Guyot , ^ Paris) éni piféeoniBé le» 
effets avantageux d'une température élevée, mainteoFoe, 
autant que possible, an même degré pendant toete te 
durée. du traitement, pour k guérison des plaies. 

M. Poujet a propesé de revëinr m mqyen sis)f>lo^pea 
dùHlonreux que le célèbfc Delpech con^Ualt d«nrs le 
traitement de la nécrâse (voir le cahier de février, p. 027). 
Ce moyen consiste à détruire, par l'acide «ulferique af- 
faibli, le phosphate calcaire de l'os à enlever, lequel perd 
ainsi (outo sa consistance. 

Une formule nouvelle et , h ce qu'il parait ,. assez avan- 
tageuse de caustique, avec le chlorure de zinc» a été 
soumise h l'Académie par H. Caneotn p^pi , depuis, en 
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a fait l'objet d'une exploitation spéciale , appHquée aux 
ulcères et aux tumeurs cancéreuses (ymr notre numéro 
de janvier 1635, p. 127). La péleCancoïn» dont nous 
avons donné la formide dans le cahier de décembre 1 834 
de la Bévue, à la page 44 1» se compose d'une partie de 
chlorure de zinc, sur 2 , 3 ou 4 parties de farine» sui^ 
vaut le degré d'énergie qu'on veut donner au caustique. 
On opère le mélange des deux substances au moyen d'un 
peu d'eau, et on laisse ensuite la pâte exposée à l'air dont 
elle attire l'humidîté, ce qui lui donne le degré d'élasti- 
cité convenable* On peut aussi faire une pâte analogue 
avec le chlorure d'aqtimoine. On voît, d'après ce court 
exposé, à quoi se réduit la prétendue découverte de 
M, Cancoïn, et combien il faut peu de chose pour s'éle- 
ver (ou s'abaisser , comme on voudra) au rang de ceux 
qui exploitent avec succès la crédulité du public. 

Un autre caustique a été récemment employé avec 
•succès par notre collaborateur, le profesneuv Bécamter , 
dans le traitement des affections cancéreuses. Je veux 
parler du chlorure et'or, qui se prépare de la manière 
snivsmte (voir notre numéro de juin ]835,p. '382) : on 
combine l'acide nitro-chlorique (eau régale) avec le chlo- 
rure d'or, dans les proportions d'une once d'acide sur 
six grains âe (îlilofui'e'd''or blert pur. On obtient ainsi une 
eau régale 'aVec esTcè's d*àcide ûhloriijue tenant en disso- 
lution une certaine quantité fl'dr. 

On irouve , dans notre rëyue des journaux tUémands 
do mois d'abût (p. 25.9) , rindieatîôn d'iih procédé assez 
ingékiiete ifOMtCeœtràoêiûH de .petites jmrcéUés de fer t m- 
pluntées dans la i:oiiiée. L'enlèvement avec la pointe en 
le dos du bistouri^ Tei^aoliosii^vec l'aîsiant , ne sent pa^ 
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toujours faciles : le docteur Krimer propose d*y substi* 
tuer une sorte de collyre fait avec deux onces d'eau de 
rose , un gros de mucilage de coing , et vingt gouttes 
d'acide muriatique; on fait baigner l'œil dans ce mélange. 
L'expérience a appris h l'auteur que l'acide muriatique » 
ainsi affaibli , pouvait encore dissoudre des parcelles de 
fer assez grosses : reste ensuite à employer les moyens 
convenables pour s'opposer au développement des acci* 
dents inflammatoires. 

M. Gérard , dans un mémoire publié dans notre nu- 
méro de mai i835 , s'est attaché à préciser les conditions 
de succès de la méthode qui consiste à traiter les inflam- 
mations des yeux par le calomel à hautô dose ; méthode 
qui est d'une efficacité incontestable entre les mains d'an 
praticien prudent , mais qui peut avoir d'assez graves in- 
convénients quand elle n'est pas judicieusement ap- 
pliquée. 

Le docteur Henderson a employé avec succès la slrych- 
nine en collyre» dans le traitement de ramauro5e'( voir 
notre revue des journaux anglais , numéro de juin » 
p. 383). La formule à laquelle il s'est arrêté , est la sui- 
vante : 

% Strychnine • . gr. ij. 

Acide acétique étendu. • 5j« 
Eau distillée §j. 

Quelques gouttes de ce collyre > mises en contact avec 
l'œil plusieurs fois le jour, produisent les meilleurs effets. 
J'ai vu à l'hôpital Saint-Louis , dans le service de M. Biett, 
un malade atteint d'amaurose et- traité avec un succès 
évident par l'emploi d'un collyre analogue. 
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M. Noble, de Versailles, a adressé h l'Académie (voif 
notre compte-rendu , cahier de novembre, p. 285) dea 
observations propres h donner quelques espérances sur 
les bons résultats de C indigo administré contre VépiUp- 
sie , sous forme d'opiat^ à la dose de i à 4 gros. 

Nous avons encore publié dans notre cahier de novem- 
bre (p. 25 1) , une observation de paralysie traitée avec 
succès par Célectricité. 

M, Chuilly a aussi attribué h l'effet de l'électricité la 
guérison de douleurs rhumatismales et la suspension 
d'une attaque de goutte opérée par le tonnerre. (]!elte ob- 
servation curieuse a été publiée, par décision de la société 
de médecine , dans notre cahier d'octobre , p. i43. 

On trouve dans ce même numéro (p. 119) une men* 
tion de la médecine électropaïkique du docteur Goudret, 
jugée peut-être un peu trop sévèrement par l' Académie , 
malgré les éloges donnés par M. Piorry, rapporteur, aux 
procédés. ingénieux de l'auteur. Pourquoi ne serait*il pas 
permis ; surtout d'après les analogies admises aujourd'hui 
entre le fluide nerveux et l'électricité , de chercher à agir 
sur l'élément électriqueàe notre économie ? Quant & moi, 
l'approuve toujours les innovations thérapeutiques qui 
ont une base raisonnable; il reste ordinairement quelque 
chose des tentatives faites par un médecin prudent et 
éclairé, et je crois que M. Goudret réunit ces deux condi- 
tions indispensables h tout expérimentateur. 
< Nous avons dans le temps inséré dans la Revue un mé- 
moire assez curieux de M. Junod , sur l'application en 
grand de la compression et de la raréfaction de Cair an 
traitement des mafadies ; par parenthèse, un journal qui, 
à ce qu'il parait, ne se tient pas très-scrupuleusement au 
i856. T, h Janvier. 3 
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coupant des no«7elles. scientifiques , donnait tout récem- 
ment comme article original à €es lecteurs , ce mémoire 
que nous avons publié il y a près de 1 5 mois dans la Re- 
vue (voir le cahier d'octol?re i835 des Archives). M. Ma» 
gendiè» dans nn rapport fait à l'Académie des sciences 
(voir le n^ de septembre de la Bévue » p. 1^2^) , dit avoir 
obtenu des effets très-avantageux de la ventouse-^nonHre 
de M. Junod , pour combattre les congestions intérieures* 

On »ait que M^ Gendrin a fait» il y a déjii plusieurs an- 
nées, de nombreuses recherches sur VaclcU sulfurique 
étendu, employé comme moyen préservatif et coratif de 
la colique satuminô; il croit avoir découvert aujourd'hui 
que l'aeide hydroehloriquc peut avoir les mêmes ^eis 
contre le deutop^Ide de plomb » que L'acide splfurique con- 
tre le ppotoxide (voir notre n"" de janvier i854rP« i34)« 

Les préparations d'or ont éléi comme on sait, appli» 
quées avec succès au traitement de la $ypUili$. M* Serres, 
de Montpellier , propose de leur substituer les priparur 
lions d'argent , qui lui ont fourni les râsultats lea plus 
avantageux dans certains cas de syphilis grave ei invété- 
rée (voir notre n** d'août , p. a86), 
^ Les fièvres iniermitlenUs nemaoquent pas assurément 
de remèdes; toutefois la découverte d'un remèSle popu** 
laire, économique et sur dans ^s résultats^ était encore à 
faire. M. Lalesque , auquel nous devons un excellent mé- 
moire sur le traitement de ces fièvres par le chiûrur^ </# 
sodium p méoïoire envoyé au concours du prix Monthyon, 
et publié dans notre cahier d'moût (p, 17g), a peut-être 
atteint ce résultat si désirable. 

D'un autre côté , M. fiaciborski a recueiUi des obser-* 
vations fort intéressantes sur le tr^aitement de la mémo 
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maladie par le sulfate de quinine, administré sairank la 
inélhode endermique. Le fnémoirc de M. R^ciborsI^I a éié 
analysé dans notre n"" de nov«p;ibre (p. a4$)* 

XHiomœopjoLihiA, $ur Ia<|ueIIe poi|^ avj^His h^^ ^ uous 
prononcer définitivement dans notre résum4 d^ l'^np^^ 
précédente , a décidément terminé sa carrière scientifi- 
que. Généralement regardée parr les hommes éclairés 
comme une pompeuse mystificatronr » elle est devenue la 
proie des salons ; plus d'iih médecin qui n'avait rien à ou- 
blier s'e§t çp^pre^ 4^ lie f^îr^ ii^^ier ^ sf» myfl^rfs; tel 
.cbarl^a^r q^e l'é^tric^l^i^ai^^aorir de faifn, ariBr 
trouvé à r^ide ^e^ globules homoBOfi^thiques Je chemin d^ 
la fortune^. .«; c^est à peu prè& le se^) rési|}ia|t qu'ait okr 
iequ rUopprtajtiqn à Paris de c^lle Rêverie g^o^piqVief 

PIu(s p^llieurAoy: cnporp, Ip f^agnàLutt^^ (iKiim^L jn déjii 

épuisé ces deux carrière». ]!#e docteor Ch^..., lui-in^jp^, 

a TU sa gloire s^écljps^ » ic^ les jongleries ipagitétiquie^ 

sont aujourd'hui ^alçmeot hoapi^ par le saloQ el^.p9r 

.J'Académiep » 

, On trouvera çh.qt là dans notr<3 B^t^e dçs oYjQiltipW 
^u i^idicMlp et de rigipiiis^^cq do 1a ivédooin^ d'ÙahUer 
vfi^m c(nii«?jéno6de (^vr«Bri p. 2;o$»aYrH. p. i03â otci.), 
Toutafojsv pppr çem^ 4^ n|os k)qtwi^ qM» sedrajeAtiCUFtea^ 
d'on con|iaitr^.le« reçieUe^^ j(ii>u^^9«i3^«rOP9 l'isffimji suir 
Taat du u"" de .dé^<|iI^Qe dforai^r 4$i fofunal cfe ehimi^ 
qui expo^ d'uqa jyaaoj^ejsuccjiiata Ia ftéparatÎM de la 
plupart d^s «lédiçaoidQt^bcmjD^athi^^ 

# I|aha^(QSinii ipdiquer ide la majû^ swtvaato lenda- 
vc^u mqde d^ préparer t;aint de m^diepiBMta aàlipsorih 
qpcfs qi)Q de quelques autres moy.e«(» «<>nime Iw earta^ 
naics de bmUi , de chanoi i àà i^agv^tfm et do êdmk » TAjf- 

5, 
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dràchtorate (C ammoniaque, le charbon animal et vdgef- 
tal, le soufre » Vanliinoinô, V argent ^ Vétain, le fer, 
Vor , le platine , le zinc , etc. 

« On prend nn grain de la poudre de ces substances ; 
par exeDf>pIe : 

Mercure coulant i grain. 

Pétrole. . • 1 goutte. 

Sucre de lait en poudre , le tiers de loo grains. * 

c On mêle le tout ensemble dans une capsule de por- 
celaine avec une spatule d*os ou d'ivoire , et Ton broie le 
mélange , arec une certaine force , pendant 6 minutes. 
*Pais, pendant 4 atitres minutes , on mélange la masse 
pour la rendre bien homogène, et Ton continue pendant 
6 minutes à la broyer , avec une force égale. On la mé- 
lange encore pendant 4 minutes, et Ton y ajoute le se- 
cond tiers de sucre de lait; l'on mêle, Ton broie pendant 
6 minutes et Ton mélange encore pendant 4: on la re- 
broie pendant 6 autres minutes avec force , on la mélange 
pendant 4 » <^t Ton y ajoute le dernier tiers du sucre de 
lait; on l'y mêle et Ton termine l'opération en broyant 
fortement pepdânt 6 minutes , mélangeant pendant 4 et 
rebroyant pendani; 6 autres. La poudre , ainsi obtenue , 
est conservée dans un flacon bouché , portant le nom de 
la substance avec le chiffre ];ioo , qui indique que le mé- 
dicament qu'il contient est à la centième puissance. 

« Mais comme, d'après les médecins homœopathes , nn 
tel Diédicament serait trop fort , on doit l'élever à d'au- 
tres puissances. Ainsi , pour élever alors la substance à 
^;io,ooo'ou à la dix-millième puissance , on prend un 
-fçraia de U poudre i;ioo, on la met dans la capsule avce 
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\e tiers de loo grains de sucre dclail, récemment pulvé«- 
risé , et l'&n procède comoie nous l'ayons déjà dit, jusqu'à 
ce que les deux antres tiers de sucre de lait y aieiit été in» 
corporés.; Alors le flacou qui contîesit cette nou?el]e pou» 
dre est étiqueté i; 10,000., ce qui indique la dix^uUUme 
puissance. 

c En opérant de la itiêrae manière , sur uii grain du 
cette dernière poudre et loo de sucre de lait , on la porte 
k ]} 1,000,000, ç'est*à-dire h la millionième puissance, 

u Ainsi, chaquQ dilution exige 6 fois 6 minutes de 
broiement, et 6 fois 4 minutes de niélange, ce qui ^ fait 
plus d'une heure pour chacune (Pharmacopée iioiiKBopa:^ 
the)r L'on voit que le docteur Hahpemann est à che?al 
sur les nombres pairs ; il est en ceh en contradiction avec 
notre célèbre Molière, qui veut le nombre de grains.pair^ 
pour les aliments , et impairs pour ;les médicaments. Ce- 
pendant la médecine homœopatbique est excellente pour ' 
.les malades imaginaires. 

« Une boile de pharmacie homœopatbique renferme 
i5p petits flacons» dont chacun contient environ 700 glo- 
bules de sucre, vulgairement nomades non pareilles, W- 
quels sont imbibés d'esprit de viu , préalablement chargé 
du principe médicinal, Il y a donc dans une boite bomœo- 
palhique plus de 100,000 globules dont, en beaucoup de 
circonstances » un seul forme la dose complète. Dans un 
très-grand nombre de cas , les médecins homœopathes se 
bornent même à faire respirer aux malades les globules 
médicinaux , voici la manièrô dont s'exprime à cet effet le 
docteur Hahnemann : 

« Les médicatnents bomœopalhiques agissent de la ma- 
nière la plà$ sûre cl la plus puissunle , surtout squs 
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forme de vapeur, en odorant et inspirant C émanation dCufi 
globule miprégûé de la préparation liquide d'un remède 
ao plus haut degré d*attéauftlieii , et renfermé dans ono 
petite Aole sèche. Le médecin fait placer le flacosi dé^ 
bouebé dans l'une dès narine» do malafde qni en inspire 
l'air; lorsqu'on veut renforcer la dose, il faut également^ 
flairer, pins ou moins fortement, par Taotre narine, sui- 
yant que le cas l'exige ; ensuite il remet la fiole bien boa* 
chée dans son étui de poche pour éTÎter qu'on a'en fasse 
un aéiftf. Un globule» dont lo è ao pèsent i graitf , ini« 
prégné dfii'atiénuation au 50*^ degifé , ensuite séché ^ con- 
serve sa force complète , sans aiictine diminùltoa , peu* 
dant i8 k 20 ans, quoique fia fiole ail été ouverte 1,000 
Ibis , pom^Tu qu'elle ail été garantie de la chaleur et du 
soleil. 

f C'est vers le milieu du 1 9* siècle qu'on vient nous 
débiter scientifiquement ce tissu d'absurdités devant les- 
quelles le baquel de Mesmer , les mitaoies de Cagltostro 
et d'une foule d'adeptes, ejusdem fartnœ, baisseraient 
pavillon et dont les auteurs mériteraient d'être alimentés 
homœopathiquément. » 

Quant au magnétisme animal, il suffira de lire le feuil- 
leton de la Gazette médicale du 1 a septembre 1 855 , pour 
juger du degré de confiance que peuvent inspirer les ex- 
périences qui ont paru les plus probantes aux adeptes do 
cette jonglerie mesmérienne. 

Une brochure nouvello , intitulée les dangers du mn- 
gnétisme animal , a considéré la chose sous le point do 
vue moral et religieux; on y trouve consignés , d'après les 
auteurs les plus estimés, les graves iDConvénieots que peut 
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offrir rintrôduetion dans la société de ces ridicules et 
pernicieuses pratiques. 

V* — BlBLIOGRAPHIfi , VAHIÉTiS , NOUVELLES. — Celle 

année a été un peu nooins féconde que les précédentes en 
publications nouvelles. En y comprenant les livres pa- 
rus en i834 > tnais dont nous n'avons pu donner l'analyse 
qu'en 1 835, nous citerons comme ourrages les plus re- 
marquables et les plus en harttonie atcc la marche vé- 
ritablement progressive de la science : 

U Histoire médicale des ouvriers mineurs, de M. Valat, 
publiée par h Bévue (cahiers de mars, avril et mai); le 
mémoire de M. Lombard, intitulé : De Cinfluence des pro^ 
feêsions sur la durée de la vie (analysé dans le n* de sep- 
tembre de la Bévue, p. 594); le Traité de l'onanisme él 
des abus vénériens, de M. Deslandes , analysé par M. La- 
gasquie dans le cahier de mars; l'œuvre posthume de Lè- 
gallois , publiée par les soins de rAcadémie des sciences , 
et intitulée : Expériences physiologiques sur lesanimauvs 
(n* de février, p. 3oo); V Abrégé historique de la faculté 
de Paris , de M. Sabatier , analysé dans notre n** d'avril; 
le traité de Pathologie générale, de M. Dubois, d'Amiens, 
analysé dans notre cahier de novembre par M. Gaide : la 
2* édition des Bêcher ches sur Capoplexie, de M. Ro- 
cheux (cahier de février, p. 297); la 5* édition de Tou- 
vrage de M. Rayer, et la a* de celui de M. Alibért sur les 
Maladies de la peau (voir notre cahier d'août , p. 3 i 6 et 
3 18); la 2^ édition du Traité complet de Cart des accoù^ 
chements, de M. Velpeau , analysé par M, Corby dans no- 
tre n* de mai; le Traité des blessures par armes île 
guerre, de Dupuytren, analysé par M. Robert dans notre 
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n^ de janvier» p. 83; V Historique des procédés opératoi- 
res, de Rinna de Sarenbach, traduit de ralIeniaDd et 
analysé par M. Martins dans notre n® de juillet , p. 82 ; le 
Traité des maladies des organes de la voix • de M.. Co- 
lombat, analysé dans le même cahier; enfin, le Traité 
élémentaire de thérapeutique , de M. Martinet , analysé 
par M. Tavernier dans notre n"" d'avril , p. 56 » et le 3" 
volume delà Bibliothèque de thérapeutique , de M. Bayle 
(voir les numéros de ujiai» p. 3oo, et de septembre, 
p. 38i). 

Ce n'est pas assurément que nous accordions à tous ces 
ouvrages la même importance, que nous les placions sur 
la même ligne , et que nous les rsgardions.surlout commue 
conçus dans le même esprit philosophique.... Mais tous 
contiennent quelque chose.de neuf, d'utile ou d'intéres- 
sant, et méritent ainsi une honorable mention. Le compte 
que nous en avons rendu en temps et lieu suffira d'ail- 
leurs pour qu'on se Aisse une idée de leur degré do valeur 
respective. 

La syphilis a été cette année l'objet d'un mouvement 
cientifique assez notable. Toutes les questions qui s'y rat- 
achent ont été l'objet de discussions intéressantes au sein 
du congrès spécial tenu h Nantes , en juillet derpier. Nous 
avons pris part h ce mouvement , dans la polémique qu'un 
de nos collaborateurs a eu à soutenir avec M. Gullerier 
(voir les numéros de février , p. 260 , et d'avril , p. i5o), 
en publiant nous*mêmes un exposé de V Historique de la 
maladie (cahier de décembre) , et en insérant dans notre 
numéro d'octobre Un mémoire du docteur Gély , sur les 
principaux points traités au congrès de Nantes. 

Sans doute , il reste encore bien des difficultés h résou- 
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cire; tooiefois» la question de la nouveauté àela syphilis, 
celle de la spécialité de ses symptômes et des avantages 
des mercurianx (au moins pour la vérole constitution^ 
nelle), nous paraissent avoir été clairement résoliies par 
l'affirmative. 

N'omettons pas à celte occasion de rappeler à nos lec- 
teurs le document curieux publié par M. Yvaren » d'Avi- 
gnon , qui réfute complèteihent l'authenticité des préten- 
dus statuts de la reine Jeanne , sur lesquels s'appuyaient 
avec confiance les partisans de l'anciedneté de la maladie 
vénérienne (voir notre cahier d'octobre , p. i44)« 

Un prix de 8,000 francs a été décerné par l'Académie 
des sciences (voir notre cahier de janvier i835, p. 120) 
h M* SaliDon , pour le procédé à l'aide duquel il est par-- 
vena à désinfecter immédiatement les substances organi- 
ques putrides. Le n® de décembre du Journal de chimie 
contient l'exposition détaillée de l'application de ce pro- 
cédé à la désinfection des matières extraites (ie^ /bi^e^ d'ai- 
sance f par MM. Payen et Buran. 

On trouvera dans notre n° d'août , p. 374 , le rapport 
académique de M. Brescbet , sur un procédé nouveau de 
M. Gannal, pour la conservation des cadavres. Ce pro- 
cédé consiste dans l'immersion des corps dans une solu- 
tion de trois sels employés jusqu'ici isolément, le nitre , 
le sel commun et l'alun. 

Vorihopédie est aujourd'hui étudiée et appliquée en 
grand parades hommes instruits et éclairés , dans des éta- 
. blissements importants h la télé desquels nous avons cru 
devoir placer Vinstilat orthopédique de MM. J. Guérin et 
Pravaz (voir noire numéro d'août , p. Soa). Celle bran- 
che d'hygiène et do thérapeutique , unie à la gymnastî- 
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que , ti entourée de toutes les ressourctts de Fig^t mëdsoat» 
a décidément pris place dans la science. Les travaux des 
médecins distingués que nous venons de citer» et auxquels 
il faut joindre encore M. Bouvier, agrégé de la faculté» 
ne manqueront pas sans douie de faire ap^précier h sa 
fusio valeur un art dont quelques intéressés ont sans doute 
exagéré les résultats , niais dont la restauration doit ccf- 
tainement compter au nombre des progrèt de notre 
époque. 

Nous avons eu h déplorer celte année la perte de trok 
professeurs célèbres, Foderé et Lobstein , à Strasbourg , 
Dupuytrcn , h Paris (voir notre cahier de février i85d , 
p. 280). 

Les derniers vœux de Dupuytren mourant ont été pour 
la science qu'il avait cultivée avec le plos de succès; la 
création d*une cliaire à^anaiomte patliologtque (n"" de 
juillet, p. i55) et d*un muséum anatomiqw (cahier de 
novembre, 296) attestent sa sollicitude pour l'instruction 
des élèves qui savaient apprécier les éminentes qualités du 
professeur. Pourquoi faut-il , hélas ! que chez tant d'hom- 
mes célèbres ces qualités soient entachées de défauts non 
moins grands ! 

Une perte beaucoup moins cruelle pour la science, et 

• qui s'est opérée presque sans aucun retentissement , c'est 

le décès des Annales physiologiques i^ M. Broussais; nous 

en avons dit un mot à nos lecteurs dans notre cahier de 

mars, p. 447. 

Deux autres journaux de médecine sont, dit-on , aussi 
h toute extrémité , derniers restes du phjsiùlogisme expi-^ 
rant et de cet éclectisme décoloré , dont toute la .philo- 
sophie est de n'en avoir aucune , si ce n'est de celle qui 
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a fait dans ie temps la fortune d'un journal politique ( lé 
Canslitutionnel)..^; msis çoÂCiit là des jsecrel» du métier 
que non» n'avoQS pas le droit de dir olguer II nos lecteurs. 
Gel article un peu long et pourtant biea mcompitt en- 
core conipibuera , je l'espère , à faire voir que nos yeux 
sont loueurs fixés vers je but que nous nûna sommes pro- 
posé, et qtie nous ne désespérons pas d'atteinére ua 
jour.... /la coordination régulière dans un plan déterminé 
du mouvement scientifique de Tépoque» etivisagé sùrLout 
sous le point de vue des progrès cU'la médecine hippoçra- 
tiquer 
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Introduction à la thérapeutiquç naturelle; 
Par m. a. Lagasqiiie , D. M. P. 

Medicus naturae minister et inteqtres , 
quidquidmediteturet faciat, si naturas 
non obtempérât, naturse non imperat. 

' HiPfOCRATE , BaGLIVï, 

Dans un rapide aperçu surThisteire duvitalisme {lievuô 
mêd,, Cahier de décembre i854)» nous avons css^iyé 
d'établir qu'au-dessus des théories où se trouvent discutées 
la prééminence des humeurs et des solides et leurs ai ^ 
verses altérations, existait un principe général déduit de 
l'observation qui offrait à la physiologie la plus étendue 
et la plus ferme de ses bases. On n'ignore point que co 
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large principe de la force vi1;ale » si culminante sous les 
noms d'enormon y i^impttumfacienSf de nature^ dans 
la médecine hippocratique » a rallié les hommes qui ont 
le plus illustré notre profession. Malheureusement » on en ' 
a été beaucoup trop distrait dans ce siècle. Encore quel- 
ques réflexions à ce sujet , après quoi nous déduirons les 
premières conséquences thérapeutiques du ?italisme. 

li'histoire de la. médecine nous enseigne que les. doc- 
trines, philosophiques générales, spécialement appliquées ' 
k la physiologie , ont le plus souvent imprimé une fausse 
direction aux théories et à la pratique médicales ; tandis 
que la philosophie naturelle , c'est-à-dire l'observation ré- 
fléchie , dégagée de préoccupation le plus possible , les 
a constamment ramenées vers la même et la bonne voie ( i ) : 
et ce n'est pas un fait d'une faible importance » que de 
retrouver debout , sur les ruines de tant de théories dé- 
laissées , deux principes toujours apparents e|b les mémos; 
comme on voit , doiis l'ordre moral , les vérités primor- 
diales survivre aux séductions des sophismes', aux égare- 
ments des sociétés» et acquérir enfin force d'axiomes. 

Sans parler du système récent et fameux auquel des 
vues d'anatomie générale et le phénomène de l'irritation 
ont prêté les fondements principaux , la médecine de notre 
siècle a largement payé son tribut de déviations aux pré- 
occupations philosophiques dominantes. 'Elle s'est forte- 
ment Imprégnée de matérialisme » en délaissant les actes 
vitaux , leur origine » leur ensemble cl leur but , pour des 
symptômes et des altérations cadavériques , trop souvent 

(t) Le dogme de la nature médicatrice rectifié par rcxpérience. 
et l'expérimenlatjoii raisoqn^e. 
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stérilement coînciclenles , en proscrivant. lea aperçus de 
Tesprit jusque dans les plus sévères inductions , pour ne 
s'en rapporter qu'au témoignage des sens. Le scepticisme, 
qui est un autre cachet non moins saillant de la philoso- 
phie régnante , a ébranlé jusque dans leurs fondements 
les opinions de toute espèce. Un beau rôle lui était réservé , 
une foule d'erreurs et dé préjugés devaient succomber 
sous ses attaques. Mais il à bientôt dépassé les sages limites 
de Texamen ; après avoir appris à douter de tout » il a 
disposé les esprits h ne rien croire , et il a inspiré trop de 
présomption à ses prosélites les pins ardents. Uautorité 
des hommes et des principes dédaigneusement foulée aux 
pieds, chaque sceptique en parliculieri sans consulter les 
dimensions de son cerveau , a considéré la science comme 
si elle était en tout point à refaire. De là , par parenthèse, 
une foule de volum/ss d'observations dont les auteui^s se 
sont peu embarrassés si les mêmes choses n'avaient pas 
été redites des milliers de fois , on ne seraient pas inutiles 
à dire; et la science qui lie le passé au présent est tombée 
dans une sorte de disgrâce. Les opinions des hommes qui 
ont fait époque en médecine ne doivent certainement pas 
être admises sans droit d'examen , mais au moins faut- il 
les connattre , et l'érudition n'est guère de mode aujour^ 
d'hui , que la clinique et les autopsies tracent le cercle de 
la science» Cependant l'observation par soi-même ne sau- 
rait suppléer aux lenteurs de l'expérience et aux décou- 
vertes du génie. Il est donc précieux d'aroir dans la mé- 
moire ce que les têtes supérieures ont légué à nos médi 
talions , et l'on doit bien se garder de recevoir et de rejeter 
légèrement leurs opinions , comme on le fait trop souvent 
par ignorance , par présomption et par abus du doute 



Digitized by 



Google 



ifi PHILOSOPHIE MEDICALE. 

méthodique («)• Somme toute, il faut le recoDnaitr>e, le 
jscepticisme a beaucoup plus détruit que réédifîé; Mais 
le mouvemeut de recomposition se fait sentir en méde- 
cine* il est apparent pour quiconque «uit les mouvements 
de celle scieiic^i que fatigués à la fois et des systèmes qui 
n'expliquent pas les faits v et des faits entassés $âns cou* 
Bexion systématique let surtout 4^ l'io^puissidnle cootem^ 
plation de la inort , ta piufUgf t 4^ |iûéd«çias soupirent 
jiujourd'hui apràs une dxictrine mé^icaie. 

Cependant ai^ Wii)icii des .doutes « fles.pecpJexitiés* de 
l'anarchie qui précèdent lea réf^nru^s et accompagneot un 
état transitoire., le tableau do la nature s'offre le môme 
aux yeux de tous , et chacun a'effî^rce de le comprendret 
Alors qyçlques Térités apiiques et de premier ordre vien- 
nent frapper les esprits att^i^tiis et non prévenus. Défiants 
des méthodes thérq>euUques diverses , des oiiédecins cou* 
^ciencieux restent dans une p^^udanlo expectative , et iU 
voient leurs malades guéris, ils en concluent naturelle- 
ment que ces maladies ne réclamaient pas une ixM^cation 
active, et qu'il faut nécessaircm^eut qa*il existe dans l'or- 
ganisation une forcQ agissante qui tende au rétablissement 
comme elle ve^Ulait à la conservation de la santé. Or cptiç 
observation toute triviale , loule isimple et Iucid<^ , fonde 

W H «I M I ■■■ I -Il *ll ll I . I J ■■!■■■ . .■■■ ililli. [■■■■■^ 

(1) Ceci nous rappelle ane mocLeste et sage réileMoa da )iias 
fSfHnd naturaliste du siècle. YoyaaC les defnières redierclies sur 
Vécorce minérale et le noyau central ,• ramener les esprits vers le 
système naguère abajidonné de rincandescence primitive du globe 
terrestre, il ajoute que le retour vers une opinion autrefois émise 
par de grands maîtres prouve quMl ne faut jamais mépriser les con- 
jectures des homniet de génie, que l'apparition de la vérité jiM^ue 
^m leurs rêves est i'un de kurs privilèges. 
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la vérilé la plus g^nérole , le principe le plus sage et 1q 
plus féçpnd qui existe en médecinQ. Ce principe de la 
force vitale^dela nature médicatrîce, a été peu approfondi 
par la nouvelle géoératipo médicale qqe dominait le ma^ 
iériali^a^ aoa^oa^<{iie je|; physiologique. La même préoc^ 
cupation pbilotSQpliique qui , dans l'explication' de Thar-^ 
moniode runivers» rejetait }9S causer primijtives et filiales, 
pour rappuirter MhH au haaard, it â«s lois aveugles et fajlales^ 
a fait refuser à rorgani^atietn virante une faculté conser- 
vatrice jnteUigenle que le sens commun y proclamait» Mais 
sans empiéter sur le domaine de la théplogie, sans sortir des 
limites de rtusloire naturelle, oemment méconnaître une 
intelligence priiAordiale dtnà la. plupart des phénomène! 
physiplegiqiies que nous obserrans? Cette^aine qui devient 
un arbre» cet œuf, cetie liqueur presque qui donnent nais** 
sance k un animal , ces plantes et oes animaux qui » par 
le seul lnénélicc de la vie» ^ dérobent aux lois générales 
de la chimie et de la physique^ tak^ment. tous <^tercher 
riez la ca^se sraistiile de ces itter?dlleuâ|38 érolutions et 
de œtte conservation «on moins «urpreAante; tout cela 
s'opère sous v^s yeux, et la puissance qui le produit vous 
échappe. Et lorsque rjbtelUgence. des focees occultes delg 
Bdiiare se révèle avec tant d'éclat» il faut vraimecit que 
rorfçanisatioû humaine soit bien: disgraciée pour qu'eUe 
apparaisse comme nue mapliine fonctionnant an hasar4 
et destituée dp cette providence générale qui , ea donnant 
la vie k chaque être , lui a concédé des facultés de con* 
servation. On admet pourtant cette puissance cpnserva* 
triçedans l'homme sain; on avoiie qu'une force , inhérente 
à la matière abîmée , préside aux mélanges , aux sépara* 
lions» à rassiœHatioB, aux sécrétions et au;i excrétions, 
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des ingesta solides et fluides. On a été même jusqaes à 
risquer ranlîlhèse hardie de chimie vivante pour repré- 
senter les actions vitales qui maintiennent le corps en santé, 
et ce corps qui résiste si merveilleusement aux causes de 
destruction q4ji Tenlourent et qu'il recèle » à peine il est 
sorti de l'état physiologique^ on sembla perdre de vue 
Tintelligence irraisonnée qu'il montrait dans ses actes 
jusqu'alors. Quoi! parce qu'il ne fouctiom:)e plus comme 
à l'ordinaire , vous concluez que le principe de son éco- 
nomie est changé-, que de conservateur qu'il était , main • 
tenant il conspire la perte I nUais avant de condamner ainsi 
les mouvements ajj^ormaux et de contrarier l'organisme 
réagissant par des moyens intempestifs , > remontez donc 
à leur origine, constatez leurs résultats spontanés, et le 
plussouvent alors vous découvrirez leur tendancesalutaire. 
Le trouble morbide frappe seul l'attention comme s'il était 
un effet sans cause, et c'est précisément à la cause qu'il 
faut remonter ! Que diriez-toùs de l'homme d'état dont 
tous les efforts s'appliqueraient à comprimer les pertnr* 
bâtions sociales, sans s'enquérir des motifs qui les auraient 
provoquées? Et le médecin qui .combat les phénomènes 
pathologiques sans avoir acquis l'expérience qu'ils ne sont 
pas utiles ou nécessaires dans l'état donné de l'économie , 
ne retrace-t-ilpaarimpéritie'etrobstinalioii decet hooame 
poliiique? Certes do même que dans l'ordre social, les 
agitations , les séditions et les révolutions lés plus légitimes 
sont une déplorable nécessité, de même, assurément, le 
trouble pathologique considéré , en général , comme une 
insurrection de l'orgànismacontrQ un obstacle quelconque 
à son jeu régulier, est une extrémité malheureuse , mais il 
y a de l'aveuglement dans Tun et l'autre cas à ne considérer 
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que le déiordre » c>*Qst sa cause et sa fia qa*il fiiiit chercher 
et prévjDÎr ponr savoir s'il doit être liTfé à lui-méœe , £iVo* 
risé; ou combattu. Voilà ciHnineitt aux yeuiL 6u médeeio 
vttaKate » Tageut du troi^hle » l'accident véritSihle. dans fed> 
maladies , c'est Ja çiinse qoelc^nqu^ qui leqr ^oue uais^ 
si^a^o et non .point les monveoieDts morhidea eiix-mdniea 
qui manifestent jsimpleoiènt une.ré^tiOn anormale ou. 
iDaceoutumée:iGontise des circonstances, insolites ; réaction 
générideipjent saliUaiFe piir'sa jteo4ancei.;qnoique quel- 
quefois nuisible ou fune&te par se$',ré9uUat# : de mim/O 
qa't(pe'c(>|»tr«^tipn:derestDmaO'pour.ezpulsjer un poison 
ou un ehymo.mal élaboré* pourrait Qçcasioner le diM>h«re- 
mfnt de ce yisj^re» et par suite la mprt,. tandis qu'^elle 
i\e devait que d4bdrrasser récçqomie d'une, matière per^ 
i^oieuse, * 

: Npus^serions ept^f^tni^s Upsp )oni s'il fajl|iit exposer com* 
ment est c^nçqe la nmiodii^.^ons l'esprit 4p ri»n3tomi^m0> 
du physiplogisme comparativopientau vitalisme (qu'oB 
ejEcnse cette licepce. de récente néologie) à ceux qui . 
pjDns^nt que tout est accr^entel, désojrdonné» aveugle et 
fatal dans l'état.pathologique > que la résistance vitale, la .. 
nature médicatrice sont des cbidièrqs p et que le médecin - 
doit toujours traiter bcalement l'altéralion aoalomique 
Ofi physiologique, comme le mécanicien répare la pièce, 
qjui faif; défftut. N.ous ne. répondrons fue deux choses : 
i;^. Laplupart des maladies guérissent ou giiériraient spon- 
lanémept. Dans une machine au contraire ; et telle ost la 
condif Î9!i^ .^ IH^Ç'^?.^® pur^anatomisme réduisait le corps . 
huinain, les dérangements persévèrent, aucune puissance 
np tend h régulariser un mouvement peryerli»- ou ne 
reiU)Ane rimpulsion .aux rouages devenus immobiles ; le 
i856. Ï.I. Janoier. " 4 
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ààsorùte cbnd l'enfreiètf ok lo fepDi'ol riteftië âoni cMsur-' 
Biiil* soft pMsîgê,»! l*0Étfiêr m lo'réfare poiol. «*%• Si iM 
ociirpi M'g.tfnséi» nN£ltfl«nl pfld^ A0&é6 d'doe ftciiM spéciale 
A» ûMsefVflItitfii «t 'â« MlUiàrall0ii / 4'«b(^â ik 00 prar^ 
raient pi» M iflaiiiU«ifr ait OppcrtitiM Mt Ma orîiinaive» 
de le ebidiivel'^ fai ^{Arfétpêt éVâê^fkui oM.Ma tnMiadee» 
il n'y await pas d^ MTiëoâ pèiil^ i^U «Ml M ^«étrérâil t 
nia Ht Aei progfkr m à'émmiii U éeètniAimi »r« à> 
mi^fif^ de irotlMra^ftfstilèHÂ' k I^ttgle l'exception t ottsêftA 
^sril^ e -èsEt le tontmiré q tf*dn èi^aef ?0. . ' 

Après Mla explkftiôns-iAom Skti netlëmMt auf la AdC^ 
triM defal'forde tlHii» Âfiiï ^^tToÉ «è noea pi«6 1^^ «m 
nMMëHè de t%{^4tâ fl'éîiftê {^1 éhifouH. j^oifs He pMkni^r 
dDliir.p«# ijéi^ëii^ ë^'sètftft tft'téflgisRétféf pè^t Bé (senaermf »> 
rorganîsatîon raisonne ses actes » qu'elle ait une infl^fttiM' 
md#^fe>«M^fe(el)lgetiéé»^ â'eh'ei»^». lUeâ dé l«ut 
ce)afi''ëèlf'dflft8'n<Hi^ peïiié^; iiëvts Uiéi&iïi tm ^p\kA\ëinB' 
Aë û Oàtfkrèr médfcàlttiëé atik jyti i^ÉI inîtriisles, s'il en exlsi^ 
eÂtôih*^ Là puiflSM6è ébriseî^mHdè de Tbl^^alriiraliM IM' 
tcAniifiîplèteéftlpt^^s i^^ Bft« 

céqoifii*l''*rfd'ott ddît éeWi*e tiù oîséau ratsetttie le* éW^- • 
Irtlîoûir !ltfet!eà»îi^e* qiil éféedttpHt^t T^fetrvre admirable? 
Eîtiïërét-^m^povt^tdé ^l\ Â^y ^îl flèiis celte S«rfè de - 
pfeént^inthéï titi géiiré intniCif qm antpassè de beàdconp ' 
le'v6tre î II en test deiofème dés- riibutemenis oi'ganiquëè 
cônterrâteàts ; Ib^ sont cOmtntméiiieht raisomiableâ ^ans 
êt!rë ra!sfmtiés; Là ^ètiètHiah , qtrenôixé thltrii^ à ri[|S|»iil 
et dmrt tout fe riwride sans ddùté admire le travat! mer- 
Téiffiêittet Fâ sàprêiîn'e inteîfigèîTce, ne se tfompét-èlle* 
jfAtiai^? Ne tcryons-^nbtis pas naitre des monstres et dànl 
la même cfspèce ote infinie variété de conformations? De 
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même laBûture médlcatriceionibb par fois dan^.des éoftH^^ 
qaeia médecine étùt ohercber à pfévoiiir e( h co$iI^aUrfi<; 
Termiaioas lesjcoQsidéi^aUons sur le prîo^i^ oo;i«erv4* 
tefdr è& ï'or^Mimtten par les paroles d'an homilie/qa'iL 
serail déplacé de citer eomjpae unô aoloirité tnédieâler 
mais donl )éf ^c^é^ïô^ité du «eii$ a été si sonrent BAaâréCé 
PenéafDl l'a «Miliadie^m Â tenftihé ses joars à Sâitite^NHé* 
lène^ Nàpdéon, réptigh$iït à prendre dés drogues» tînt 
ce langage 'fa soil Méderck^ : t Je ypas l'^i èki bien des tm, 
docteur» nous sommes une machine à vivre »>%oos somme» 
orgunisétf péofteela t e'bst noire daforo. N'ènlraTeB pas^la 
tje» la4ssefe>'laf ise «défendre; elle iem mn^iiif que vos i^aé^i 
dieaîneftts. f ^ 

Mm c^ïù ptiisBanoe^alle^ Mélàtre , inhirénte fa IW-; 
gafiisâtiott'» et eompHiivéiaent fappdl^e nâtaré» n'est pas. 
ittifor^é^t ^nstanie datis «es prooéd^s caratîQ. inJhSi-f 
pAenda«nnènt dos n>ddtfi«a(lions générales %m l«i impri^; 
mentles^ati^eis de àiakdie ^ les âges et les seaies» lesicii^) 
mate , les. smseftie e^* l€^ tempéraments , «lesiir^e' dans ses • 
dSàt^ i ftc^ précipite on trop le0te ^ fourvoyée 'quelque- « 
fois» tes résultais dé sxm aeliôn spoïkilaBée^Dè sont {loiaft* 
toujou^a les mémes^ Â force dTatt^çnliiin mp de temps ^ 
robêervetéûr, qui àSufiisammentAotéce^ vartatioris^ finit 
par conàatirre ^oos c[nell€|i apparéfices , danis quelles con- 
ditions la puissancie vitale kiUe at^o le plus d'avantagé, 
et dé^malé^ H S^àitâfcfho fa l'y mfaintonir) l'y eoÉd«ire ou 
l^y ranieàen Patfois l'agitiàtioù morbide» ob^[>iiro dune soa 
orïgine» dans sa marebe » daos sa terminaison» ne fo«ir<^ 
lirt aucune indication ; seulement » diaprés l'état des 
forces» la diirée et l'issue » le médejciB apprend s'il doit 
' agit on ne tksa faire» Matt il a remarqué > dans d'autres • 

4 
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ii PHILOBOraiB HéDICUE. 

circonstances^ qu'une hémorrhagie j. un Tomiasemenl , 
un âévoiemetit, une expectoration, une soeur, nu flux 
d'urine, une éruption; un abcès, spontanément sarve- 
nus, ont déterminé un changement sensible et favorable. 
De là, notre observateur est ameiié à épier dorénavant 
les situations semblables , pour aider la force vitale si elle 
ne se suffit point. En d'autres occasions, enfin, il a va les 
mêmes phénomènes critiques empirer le.n^al , et il se gar- 
dera bien de bs provoquer, ou. de les favoriser «dans des 
cas analogues*. . . / < 

Rappeler cette, doctrine des cri^^s , sanctionnée par 
l'expérience des p:lus célèbres médecins , eut été naguère- 
un impardonnable anachronisme, et la manière dont on 
philosophait d'une part , et de l'autre , dont on agissait çn 
médecine , rendent parfaitement compte de ce^tte répro- 
bation. Le principe de la nature médicatriqe rejeté, les 
produits critiques passaient inaperçus, ou bien devenaienJt 
des incidents sans conséquence, o.u bien encore on les 
empêchait par une médication. trop active. Rappelons, 
en effet, que les. crises ne. sont bien saisies. que pjar celui 
qui sait les observer et les atteudre; et comment. nier , de 
bonne foi, que les produits critiquas ont ^ été. presque 
complètement oég%és par la médeclae p^oderne?Si.cetle 
assertion paraissait douteuse,, qu'on compare, sous ce 
point de vue, les travaux de$ anciens avec les récents 
écrits , et Ton verra quelle différence entre leur séméioti- 
que et la nôtre; et notez bien qu'il n'est pas ici question 
de leurs. tht^ories, car. la séméiqtique est toute observa- 
tion. Or, ils ont laissé. des volumes sur le pouls, les as- 
pects du sang, les déjections , les sueurs, les urines, etc. 
Et quel cas a-t-on fait , de nos jpu.rs , de si pénibles et de 
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si nombreuses remarques ? Il était pins commode d'en 
contester l'utilité , que d'employer h leur vérification se» 
veilles dans son cabinet , et sa patience au lit des malades»* 
Qu'on s'étonne après cela'de la défaveur dans laquelle est 
tombée la doctrine des crises, puisqu'on ne* s'est pas 
donné la peine de les constater ! Une thérapeutique trop 
agissante a concouru au même résultat. En poursuivant 
la fièvre à toute Outrance avec la lancette et les sangsues, 
on a privé l'organisme de sa puissance de réaction , et les 
mouvements critiques qui eu auraient élé la conséquence 
ont été quelquefois prévenus à propos , d'autres fois étouf- 
fés, au grand détriment des malades. Ne serait-il pas 
étonnant, par exemple, que le médecin qui n'a^ jamais 
trouvé le pouls fréquent, la peau chaude, sans soustraire, 
du sang, eut observé des crises par des hémorrhagies? 
Mais il' n'en sera pas de même pour le praticien qui aura 
beaucoup observé avant d'agir. Celui-lli, au contraire, 
aura constaté maintes fois des flux sanguins dans les cas 
de simple pléthore, dans les phlegmasies franches et très* 
aiguè*s; et du bien qu'elles auront alors produit, il aura 
tiré l'indicatidn de secourir la nature, en modérant la 
violence de la réaction. Mêmes remarques peuvent s'ap^ 
pliquer aux autres mouvements morbides sécréloires , 
qu'on ne saurait observer, lorsqu'on les a prévenus et 
empêchés. Ainsi , sans prétendre que les crises ne man- 
quent jamais, encore moins qu'elles soient toujours ap** 
préciables, il est permis d'avancer qu'on les a surtout 
contestées fanle d'y avoir prêté attention , ou pour avoir 
entravé les efibrts de la puissance vitale. 

La nature médicatrice ou, si l'on aime mieux, Torga- 
nisme réagissant anormalement contre des influences 
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dlès-Biêmea oDoriiial^» ue^ se }>ornQ pas à ees' 
mènes criUqaes » âôiH h va végéta^ve semble b tbéâtrq 
exclusif; le centre des perceptions est soUic^é « et bieotU 
ke malads, éclairé par Tinstinct» devient lui«méq[ie pour 
k médecin une source de Imi^ière^. Il repousse les ali^ 
meots* el la diète lui convient par-dessus toutes choses; 
]^res^oe loii)oars. il $aur« ialre le «hoix de la boisson et en 
mesurer la dose ; la faligpe de rexer.ciiÇ0 riavitoau repos 
dout il a besoin ; s'il est toormenté par f ardeiiY el l'aridité 
de qœlqqe paiftie, \l çp approchera ijip corpsr tesppéranJ^ 
et bU/nide; aprèf s'élra agité en toi^ spns « il doira par 
trouver la situation la plus canvpnable; le «angse préci-- 
pite-t-il .vers la tête , le Q^alado s'efforce de la tenir élevée;. 
la! respiration csi-oUe' gênée, tous le; v?rf ex redresser jel 
fixer lé.trofio; de i^api^re h fayorj^er les mpu^^ps^eotti 
reapiraloirei; il r^l^a Ie$ vê^meiUs qu'il ^li Ai^t^ U 
jugera tfès-bieu ntie ipfinit^é d'iojQn^nces' ex(é^:ifiuro# 
qu'on pcftil il volonté/ éloigner ou rapprocher tqqr k 
tour:, etc. , etc«' L'iU) ides plus beaijixr fragm^utf ip ib)éra^ 
fentiquQ que nou^ ][)it;lirainsfuis l'iiptîqnH^» cqUû QÙ U 
génie de la pratique se pao^tre avec le plus:d'éç)at'etdQ 
fécoodilé , repose sur l'appréciatipu dq cqs ^nQj^enq^sex*' 
térieiirès , et il es( facile â'y reconnaître €ombLQA.lGigrap4 
toéd^cin » qui a >d0npé de si ju^icipujç préeeptf^s, {ly^it «u 
tirer parti des rép^ugnances , dos désirs et dfis.babii;ude« 
des malades (i). 

:. L'instinct; dont nous adipiroDs spuyont les (iét)9ritiiu0- 
tians ehee les animaux ^ouffran^s » içertiit l'un de$:gqide« 
les plus sûrs en ibérapeutique » si l'ex^rciqe prépondérant 



ft) Afél^e, Trailément de-h frénésie. 
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4e la pie9«ée a'avaii affai)>U. ^t fap^s^ d^5 rhomiUQ I^ 
piM^sance de çeile yqix iojté^ieure. Kn çfTeU f iiao^ 1<>9 

ïi^, quand )e iDftl^do donpç au m^diçpin Qfi fp'il jk^^ç 
piH^r ce qM!ils9rU, jj /^^ît ijDjMru^eQt d^adopteirrsç^ rq|;| 
^ de céder i se» ÎDstaoces*^ li f^ut alors redouble|r d'^UeA- 
thn 9t 4e discornemeQt , mai» ei^ $e prdaiit bi^p d'épigef 
ea principe quç ^ip^^}pçt def^ Y^Al^des ne^ àqit^ pa^ $lr^ 
çi)AS9l|Ui« pafi^ quj^ L'^pra W pa^l cwip^ris^ ow r^le- 

^'aocîeps w^dfiiçîoii, pbpf^, f^Ç^^:* fawwaîepi fe^ îoy 
i]b9Ui)aiiQn3< en dfSfcnda» J , Ji5^ <f p/s^ j^réœîers jpuçs ^ ^wjif 
f<^)iric|tçioU dp bpirç;;q^ie Ipa ^f^fÙj^ji dp? hydrfupiqwe.^ 
§§ ç<l^l^^0laieptp^^ le i:^ru^4epiUâ^irp Uqr s^ifj qw'imif 
fonle dpjtnaludes é^^U bpA.eré «i^l.g^'ô^^fSM^uiïi^^ %oi^ 
tapoidid^acoiiivQ^lfiri^l q^Q ^ç nàç ^gçips pji a rt^ÎQ^ d^ 
faims cpjifiil^iiç^ , eï m^« C99i^ ^ p^^t f eq ip^ç^ 
naiiss^pi ip% d^^gisrs d>Qo di^e jfém\>\m§i^i apppori^Q çi( 
HUeiQfipe^tîve, etc. i.ç« 4é9iri et ies itr^^ÎQ^ dç» mal^df^Jl 
jQ^rHent 4ooc ^êlrc^pjrjs w (f OA^dér^^W^^ » pwq»' il e^ 

SM^)i9^:d'i€QM'^ PD^|;)j^^^,parJtÎ9 çp qni^pfirjçfiU Q^ p^ 
^iip^VE^ AWyqil|ir:|éi^ïnq|il lÇi5 W^pifflsl^Uoa^^ km 
ifcppéiiU pt de bw« cépugowicpf f 
, Aîn^ir le» açtw^ypçrgique? d<> la frrço FÎ^alp 4'M«f 
part, d<9 Tap^rp ^ iortini^s; det W^ladet tr^duila.pv M 
p8fr(d#« ,et qjMelqofiibjis V*f^f jkpr pjqpj^rienfje deu ç^$fj| 

0es 49 l4 lb^aj^M|^|iipiïol^RrQU«f%^ i9é^4^^ 7 P^^^ Je* 
ld»f $<lj|ea }eç4>M«9 M (îc lpv<vr aiwl® çt vr^i prouve (qu,- 
j^uri un appoi daof sa çojnaçieppc^ ; ei^r il'^ ^oU^éi^ve^f 
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56 PHILOSOPlflB HJDTCALF. 

la natare, et non le joaet d'ane faàsse expérience» ou h 
fanleur d'an système éphémère. La pralîqae basée sur lé 
mode de développement 9 le degré , la direclioTi des mba- 
Vements vitaux » les instincts des malades , et qui se ré* 
aume si Ibten dans l'antique et belle maxime quo haînra 
vergit €0 ducendum ^ cette pratique , disons- nous, satis- 
fait à toutes les indications dans la généralité des maladies 
aiguës >' et dans beaucoup d'affections chroniques. 

Qu^on no croie pas cependant que la thérapeutique» 
qui a pour devise : observer, imiter» secourir la nature eii 
la prenant pour guide , soit si dénuée de ressources et 
puisse être apprise en un jour. Bien loin de là » c'est celle 
qui réclamo de la part du médecin l'attention la plus sou- 
tenue, le jugement le plus exercé ,' et la pénétration la 
plus vive. Qui ignore que les procédés curatifs de lapuis* 
sance vitale sont variés suivant l'espèce de maladie» les 
circonstances individuelles et hygiéniques? Et le médecin 
qui vent régler sa pratique sur les indices tirés de la na^^ 
tnre même » n'est-il pas obligé auprès de chaqne nouveau 
mMade de s'enquérir des antécédents » d'apprécier l'état 
des mouvements vitaux» et surtout de discerner leur teh^ 
dance qui diffère selon plusieurs circonstances qui ont été 
sommairement indiquées? S'il n'était ici convenable de 
se renfermer dans les limites des généralités » nous tâche- 
rions d'établir par des exemples combien sont sages 
dans l'application » inoffensifs dans les conséquences ; 
abondants en résultats» les principes de ce qne nous dé- 
nômnions la thérapeutique selon la nature. Elle seule» et 
sans les. précieuses données de la méthode empirique ou 
expérimentale ; pourrait répondre aux sophistes qui quar 
Iffient la médecine d'art imposteur » de superstition » do 
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cfaîmèfre. Pour Im aligner ua rang et l'entourer de con- 
sidération, ils lui demandent la certitude ! eh ! pour êtrç 
justes^ qii ils enveloppent dans la même proscription ton- 
tes les sciences morales et physiques. Les doctrines phi>- 
losophiques, la chimie , la physique, l'histoire naturéHe^ 
combien n -ont^elles pas subi de révololions ! Les législa- 
tions n'ont-elles pas leur inconstance , leurs vicissitudes » 
des interprètes qui se contredirent entre eux ,. et vaudrait- 
il mieux pour cela vivre sans lois et sans juges?... De 
même, la médecine s*est montrée variable dans quelques 
principes qui étaient en outre sujets à de fausses interpré- 
tations et à des applications malheureuses; mais elle a 
aussi des dogmes établis comme science , des données po- 
sitives comme art expérimental. Quiconque est digne de 
la pratiquer peut , dans quelques occasions obscures oa 
périlleuses, être inquiété par des doutes» dé^)uragé:par 
une idée d'impuissance; mais le sentiment de l'utilité, du 
mérite de sa profession ne l'abandonne jamais , et si, par 
malheur» il lui arrive de s'être trompé sans témérité , de 
bonne foi il se console avec cette maxime du père; de la 
philosophie, que- les Dieux se sont réservés la vérité pour 

^eux seuls , et n'ont accordé aux komuies que les vraisem-r 

blanees. ^ 

Ces réflexions ne paraîtront point déplacées si l'on con- 
sidère que le médecin expectant, plus que tout autre, a 
besoin de justifier de sa confiance et de son respect à sa 
profession. 

Après avoir étudie les indidalions daas les actea spoii^ 
tanés de l'organisme réagissant, venons enfiï) à la pratiT 
que ,' et indiquons sommairement les cîrcoo9(ancfis divçrr 
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«M dafi6 kM|«fi]les Wmédkfttbm» Miivè^sMié latardîli9« • 
yenmiof Qu'caïQiBaàdéeSâ ' 

' Jusque id itoiis avons vefvémïài U VÊiàiçitt- laft#fa#| 
^r la natare et- se- forarafat fc aoù éeftie* Daîi#>oo râ}^ 
^'jdbsftrrateiir iàactif . il a saisi Içs.ûaodUMia^ qU h Ibre^ 
•Yftalé sesuffîsait parfaiteméoi, «ommti â&ns la plupart 
àsê maladios aiguës saaseapaeldbpes graves j et H s'ôst }>i«ii| 
firomis da - oo rioi faiiia eâ parail cas» Enieadoaa-^OMS 
ioutefbw; il faudra sans donto quelquab^isma aa ii)iiUd$ 
et il sera nédcssairè de «égier as erâdiiile bygjéitiqii^ La 
jprésencedu médecin fégulariBera les spips; Psssiii'e^A jia 
4amiUe et oiaiaiiendrà le calote danrs l'ai&e d|i paUiint» 
-Saureni il faudra combaUre Icis velléités qu'it aaraiii de 
'devenir sèo propre Espiiliipe , eii coasaUaaA inoiua rial^!- 
tinci que ses souTenirs » eu ^ès théories qiiî lui vieëdfaîpot 
len lâte. Ëo oulre, le naïade n'est îanlaM leul > «t; soi^ 
par sympathie on pour faire preuve do sa¥<)i{>> qU0k|iie 
assistant ne maiiquerott pas do proposai' m i^cèUpi car 
(uQ des dangejps de rbuinaiiUé » é'esi io pifé^en^e de h 
ibérapeiitlque en Tabsence d«i th(irapeiit§ aUilTâ* Aîosli 
'ian# les ea» de simple expeetalion , si le m^diltlA a p^i^ 
dé rliose à erdqnacr , il a souvent h iufceFdirOt 

Lo voilà déjà avec le type dans Tesprlt des Qialadios 
dont la.marcbe çt la solution spontanées sont si heureu- 
ses, qu'aucun Iraileoienl à sa connaissance n'eût mieux 
opéré. II a observa dans quelle mesure avait lieu la réac- 
tion vitale» il a noté la durée, les périodes sensibles, les 
produits accidentels , les phénomènes critiques s'il en est 
sbrvientt. DésoroMiâlv Icnàitt comptdi d^s eiirçon^taaoes in- 
idividiieUes , tonte maladie de même espèce (d'où l'impur»- 
tànoe du diagnostic) , qui s'éloignera somibjemenl do ce 
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iyp^ , 4BFri^ cU^nner TéveU à sa fiolUcitude oi le di^j^ser ^ 
agir. iSyQfî prjeoiier &oin ser» {le ri^çherchcr s^ 1^4 aiouyer 
pifSût^ vitaux , trop éoergi^es Qii trpp 1^6, oqt a4pft- 
lOoiQ^ une fe^daiitçfs l^^f^lc, auqi^ Cia# il fan^fil ft0ul0- 
iQcmt p^4Gr )a nature' /en re&poct^t &fn b^t fii^^U Par ii^ 
Dapy]pn# épraurés', qp faloûtit ou l'oD apliye. r<^rgaBJ#gi§ 
pè^glesarUy et Voii appelle la çppcentrai|oD des mou vi^ 
f^ie^\i vers le^ppint de «plu^iion indiqué pi|r I4 çniure. Tel 
i3sl lepràcepic pr^iqu^ ftuscepXibliQ d'un long dévelppp^- 
j^ent q^l j^ponce ç^ «{uc ^ 4^p$ up/s spn^J^l^blc situalip^ , 
k inédeçj^ ^Pi^enirpprepdrc , pp p(^r49Ut p^f d^ yoe qti'ii 
4ie s^^igit encore que de inaladie^ qui guérir^û^t $ap8 0Ç|- 
i^ua $ecopr§» et dapt ça peiU seuleoi^i)^ ijk^réger la dur^e. 
.p*ie&t afsef 4'r^ qu^: 1^ ihérape4^Uque> san» êirf^ entièi?»- 
;^ept espeçtaïUe compae d^p^ Ip propaief cas» sec^ néi^n- 
ip^îp^ ré^rvée^t Eju)ple. ' 

' Mats qnan4 rpKsery^liftn p «igpalé 4ai)s les jipaUdiç^s 
4i^pi9) (e^^nce }i)Op ^pavent fatales , eppspiç dans l^s; fièvres 
jgrav^s^pg^i^r^i.Ules pblegp^asip» viscérales sur-^igpoâ, et 
.4^uiies;lp.$ afiûctipns de sjnistre isipparpppe , jl es^t 4îfii9il^S 
^PQP qonddpDPP^p^ 4^ rester ip^pa^sikl^ spectateur. I^|i 
j^Piture m^içatripp, enphaipép ^ déçopcert^f v^io^e pfu* 
l^^aAAse dp mal^ samblp frappée d'impui&^finçe ofp 4e dé- 
M^^.' i^pelte sécurité peayeut laspirer $es efforts? Liî mé- 
decin que doilril faire? ce qu'un disciplp ipslruit c( rp- 
4$ot>naiss&nt ferait k Tég^H^d de ^oa maître pri^é moinea- 
iài^éfiieut^ dp raison ou 4e validité. ï^;) p^turp, son insll- 
èiièrice, s'^M IfUsép^Prprendr^fPilp s'iqa troublée , fpup- 
^yée » «lin eQurt')à s^ ^te« le roédccip yiept à sop se- 
icoiirl eu provoquant d'abord , s'il se p-fîut , les u^éspe^ 
»inuv«l«[WtSiqjil;d«ni5 4P wyjJlfiPFP^ OQç^^jpnp , /étaiept 
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montrés spontanément salutaires. Pour cela , il se retrace 
sur-le-champ la marche, les phénonjènes critiques, la 
solution naturelle des maladies semblables qui se sont 
heureusement terminées. Ensuite il s'attache à provoquer 
de la nature, pour le moment impuissante, les procédés 
cnratifs qu'elle employait arec tant de bonheur. C'est 
alors que les évacuants divers , les sédatifs , les excitants, 
la dérivation , la révulsion , la perturbation , sont autant 
de moyens dont se sert tour à tour , par imitation , la thé- 
rapeutique naturelle. Toutefois, hâtons-nous de le décla- 
rer pour rester fidèles h notre méthode , l'emploi des mé* 
dications énergiques suppose l'expérience acquise de leur 
nécessité, ou tout ou moins des bons résultais qu'elles 
ont souvent produits, autrement mieux vaudrait rester 
dans l'expeclalive; car. la nature *ne succombe pas sans 
combattre , et il faut prendre garde de nuire aux efforts 
désespérés qu'elle tente pour la conservation. Il est assu- 
rément bien pénible de voir s'acheminer rapidement vers 
la tombe un semblable qu'oa est appelé à secourir , et , si 
l'on y réfléchit, on se convaincra que les sympathies du 
médecin , en présence de la douleur , du danger et du dé- 
sespoir , ne sont pas sans influence sur sa pratique. Ce- 
pendant , si l'on en excepte quelques maladies du moral, 
la thérapeutique ne devrait pas être sentimentale, etmieux 
vaut au malade que son médecin supporte les inquiétudes 
de l'expeclation que de recevoir de ses sympathies un re- 
mède nuisible ou funeste. Qu'on ne taxe pas cet aperça dé 
frivolité; car le tableau de l'homme, luttant contre Tafi^reuse 
mort, est bien digne d'émouvoir l'anie et peut mettre le 
praticien dans une silu^ftion telle que son cœur domine sa 
raison, et l'entraîne au-delà des limites de ton expérience. 
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L'expectation > dans les maladies chroniques, est nn 
parti .qu'on ne peut adopter qu'en désespoir do cause. 
Indépendamment de celles qui réclament dès médicaments 
spécifiques ou spéciaux qui sont 'en dehors dé notresnjet» 
ii est rare que. la force vitale n'ait pas besoin d'éfre aidée. 
Toutefois Thygicne promet alors des^ ressources bien âa-' 
trement importantes que la matière médicale. S'il n'a pu 
dévoiler la cause prochaine » le.médecifi qui parvient à 
découvrir les causes occasionnelles , les infloen'ces per- 
nicieuses» fait le plus grand bien en les éloignant. Il 
s'informe.soigheusement s'il n'y a aucune habitude changée 
chez son malade ; il n'oublie, pas non plus les crises qui se 
lient aux âges» aux saisons; les soluUons spontanées qu'on 
a observées maintefois , et dont le mécanisme appréciable 
e^ suscepliblo d'imilation , et le précepte si étend» d'op-* 
poser le contraire» comme le fait la nature 'elle*inême. 
Viennent. ensuite lès. médicaments appropriés, mais, quelq- 
ues exceptions à part, leur çIBcacité n'est qu'en seconde 
ligne C'est h bien tracer l'hygiène dans les.msiladies chro- 
niques que s'applique et se distingûerhabileté du{>raticien« 

La méthode naturelle dé traiter les maladies» dont nous 
venons d'exposer quelques généralités, est bien loiudeni'' 
brasser toute la thérapeutique médicale. Elle en constitue 
selon nous la plus vraie , la plus sage et la plus ulile partie ; 
mais elle a ses limites : car la nature ne donne pas l'imi- 
tation de tous SCS secrets. 11 en est qu'il faut lui arracher» 
elle ne répond qu'aux provocations qu'on lui adresse et 
ce n'est plus l'office de la thérapeutique naturelle. Là 
commence» sous forme d'art expérimental» un autre genre 
de thérapeutique h laquelle nousydevons de bien pré- 
cieuses découvertes. Toutefois, ne confondons pas l'expé- 
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rivicbUitjon irrec rexpëmneeroar, si' elle h'dlmt bàiéo 
sar ceUe^ti , qae sebail la théi^apénlifm eHe-môme? Un 
système éxèlnsif comme un aolre, qui anitaii ees éeneîts «t 
ses â«Rgèrf»« Il fmdfrâit »'ékf« fiiil un romm Ae la hUnre- 
mé4iealricê et n'aieiv jémais obaervé le'mojaâiaspeii^r 
croire tl'iiiie p«vl qee knr kridance est raYdfiaUèekeol 
8alaUire:/et tie Tantre qii'oa doit teajéèrè fiiTorteer les: 
moayeiments'apoiiiahés de' l'orjiiaQHa^OD. L^obseTratiofl. 
qoi rectifie tentes lès. epiûions u*tm arafire pékil de 8l> 
exclKsÎT«8< • : 

Eofiii I fffidépendamË»e0t de la tbérapevliqne mteféile 
on d'imilatioa dea inamnineets euraiîb spbelaaéa» et dé 
la tbépapédiiqiie aieapiemeiiiexpttellneBtateqetrâpiivsotbe^ 
les pbéàepQtènes sans basef èes précités car Je beso» de'^ 
seconder deé tefidaaces eenniies cm aepposdas âè la natm^è» > 
ilert^poiir lalfaérapeiitiqUe^ tane IroLstèine aevroe^aé** 
diiisante pour tons les espHts eorieux » iaopêaaaiepar.aea' 
formes Traifdwt seiaoliAqnës^ ^ trop SDàveal Taineper 
ses résuitata : ce iont les indieatioiis tirées dé la 4mm 
prochaine des lÈaiadiès. ici commencerait Texaiaçn et la* 
critique dés aystteies dé médecine, et nous dorons noiis 
orrôtek^. 
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CUNIOCË DE LA FACULTÉ A L'HOTEL-DIËU. 



M. ÉAfLÉ, suppléant âe Al, CItOMÈL, 



/idùvé deÉ innladtey ùisenées à CMdtèlDtéa dans Us 
^aiteè de clinique inttfne db ta Fdcalté dé méSectne , 
peàdistrii ttliittili dt ètpfêthbre et d^oètobte i85^. ' 

Par M* Vknsot. 



Avant d'entreprendre le relevé de» malades entrés dans 
les salles de clinique de la Faenltè, depuis le i" septem- 
bre jusqu'au 5i ectobre » nous devons dire quelqqe chose 
de ceux qui, entrés avant cettp époque / étaient enlDore 
^d^ns les salles lor;sque M. le docteur Bay le £uk désigné 
pour remplacer le dpçteur Chomel. 

, L^s malades restants étaient au nombre de 1 8, qui 
étaient affectés des maladies suivantes : 

Pbtbnôes pulihonttireii H. JKtpoH ^ 

Pleurésie chronique , 1 1 Auginc, 

EiîipliysêmépulmonairlB, f j Bfentfot'Aagîe, 

MaUdies orgai^ues du cttur s 2|Cànc9r Utérin » 

Ascite, il Hystérie, 

- 1 Gol 



Varic^ïe j 
Erysipéle. 
llypertropbie de la langue avec 
indafation, 



A reporter , 



r 



RhttmaHsmes articulaires^ 2 
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Sur ce nombre de malades , dont quelques-uns ont of- 
fert le plus grand intérêt sous le rapport des résultats thé- 
rapeutiques , G sont morts , g sont sortis de Tbôpital dans 
l'état suivant : 8 parfaitement guéris • i avec une notable 
amélioration ; il était affecté d'un rhumatisme articulaire 
chronique! Enfin, 5 femmes sont restées dans lès salles 
et y sont encore : deux , affectées , l'une d'une phthisîe 
pulmonaire » l'autre d'un cancer utérin , ont été soula- 
gées; la 3* a été guérie d'une hydropisie résultant d'une 
maladie organique du cœur. 

Plusieurs de ces makdes méritent de fixer noire atlea* 
tion , qisant au traiten^ent que M. Bayle leur a appliqué. 

i"" Hjrdropisk ré$ulftant (Vune.mcUadiô organique du 
cœur guérie par la digitale* — Le premier cas qui se pré- 
sente est celui d'une feinme de 66 ans». restant dans la 
salle St. -Lazare depuis un an pour une affection organi- 
que du cœur /et chez laquelle existait une ascile considé- 
rable ayec lîne très-forte infiltration des membres abdo- 
minaux. 'Il existait en outre beaucoup de dyspnée qui ren- 
dait la marche très-difficile. 

' La digitale ^ qui avait d'abo'rd élé employée , n'avait 
produit que peu de diminution dans l'œdème des mem- 
bres inférieurs. M. B«yle en augmenta progressivement la 
dose, et bientôt il en donna xv grains en pilules. Il y joi- 
gnait des fomentations de décoction de digitale sur le 
ventre. Il soulenuit en même temps les forces par des to - 
niques (vin de quinquino viij eta^i/g), et après 5 semai- 
nes de ce traiiemetit , Tascite et Tinfill ration des janibçs 
s'étaient entièrement dissipées, et, aujourd'hui encore , 
la malade^' qui ne conserve plus que de l'oppiiesÀion , se 
regarde comme guérie. 
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2^ Hypertrophie de ta langue avec induration, guérie 
par Vkjdrochlorate d^or. — Un indlvidii , de 3o et quel-^ 
qnes années » qui avait eu , il y a 4 ^^ns-, une }>lBDnorrba- 
gie« fat admis» vers la. fin du mois de mai» à |a. cli- 
nique avec un engorgement considérable de la lan^n^ 
Différents traiteroenta furent mis en usage : l^s mercu- 
riaux d'abord » les aniiphlogistiquês, les astringents (ap* 
pllcation d'alun sur la langue » gargarismes alumines) ^ 
enfin les chlorures.. — Ces moyens procurèrent bien de 
Tamélior^iion , mais depuis long-temps rbypertrophie dç 
la langue,. avec induration du côté, gauche» paraissait 
devoir rester stationnalre » et cet organe avait encore 
beaucoup de volgme » Jor^ que M* Bayle » après s'être in* 
formé des différents modes de trailements employés , mit 
en usage rhydrochlorate.d'or (l/S de grain dans du lait^ 
frictions sur la langue avec ax,onge 3 p*> hydrochlorate 
d'or y grain» gargarismes émollients). Ce moyen réussit 
au-delà de toute espérance » car , au bout de quelques 
jours seulement le volume de la langue était. rçveou ^ 
son état normal /{'induration â'étpit dissipée» et le,malade 
put bientôt sortir parfaitement guérj. . . ^ 

Z^ Douleurs et écoulement résultant (t un cancer uté- 
rin, arrêté^ par la belladone, — Une femtne 4c 54 ansu, 
chez laquelle existait un cs^nccr à ta matrice» fut soumise 
avec beaucoup de succès, aux préparations de b.elladonq. 
Ce médicament» dont M. Sayb fit un si heureux Hsage 
dans plusieurs circonstances » comme noqs aurons bien- 
tôt occasion de le voir, fu.t porUé sans accident k une dose 
très-élevée en injection dans le vagin. (i § de feuilles en 
décocÇion)» tandis que quelques grains senlement en lave- 
ment produisirent des symptômes de narcotisme. Noù- 

§836. T. I. Janvier. 6 
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sealement les douleurs » qui ne farciit jamais bien aiguës, 
il est vrai , furent calmées par ce moyen , mais encore Té- 
coulement qui était abondant fut arrélé. 

4* Rkumatisme articulaire chronique^ guéri par Cen- 
trait de datura stramonium. — Le cas s-nivant surtout est 
digne d'obsçrvalion ; le malade qui en fait le sujet est un 
jeune homme de 1 8 ans , charron » d'un tempérament 
lymphatique » atteint d'un rhumatisme articulaire passé & 
Tétat chronique. Depuis 5 mois, il avait été traité par de for« 
tes saignées d'abord, bains de vapeur, etc.; tout fut infruc- 
tueux. La douleur et le gonflement quittaient à peine une 
articulation qu'une autre se prenait immédiatement. Les 
articulations du genou, du pied, du poignet, des doigts , 
avaient déjà été prises plusieurs fois successivement. Le 
malade se décourageait , cependant l'appétit était consi- 
dérable; lorsque M. Bayle^ qui déjà plusieurs fois avait 
eu occasion de reconnaître l'efficacité des préparations 
de stramonium dans des cas pareils , eut enfin recours à 
l'extrait de cette plante : i pilule de fi grain d'extrait fut 
d'abord prescrite. Le troisième jour le nombre en fut 
porté à quatre , et la douleur commença à diminuer , mais 
en même temps l'appétit diminua aussi beaucoup. A cette 
époque , le malade ne pouvait plus supporter les bains de 
vapeur.Le sixième jour (Spilules de fjgr. chaque), les dou- 
leurs ont entièrement disparu dans les articulations ; mais 
l'œdème qui existait aux jambes augmente beaucoup; en 
même temps, bouflissure au visage, assoupissements, di- 
latation des pupilles, etc. Le huitième jour, l'anasarque de- 
vient générale et la respiration est un peugênée... QueU 
ques diurétiques sont employés (digitale i gr., chiendent 
nitré; huile de ricin, une once et demie) , avec quelques 
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onces de via de quinquina, etrcedème diminue sensible- 
ment. Enfin, le douzième jour, l'œdème avail disparu/ 
rappétit était revenu et lés digestions faciles. La douleur 
ne s'était plus montrée. 

Les six malades qui ont succombé méritent aussi de 
fixer notre attention. 

Le premier est une femme qui était dons les salles de- 
puis plusieurs mois pour nno pleurésie chronique. Elle ^ 
succomba avec tous les symptômes d'un épanchement 
considérable dans le coté droit de la poitrine , qui présen- 
tait h la mensuration près de deux pouces de plus que le 
côté opposé. 

A l'autopsie , on trouva , en effet , un épanchement pu- 
rulent énorme, qui pouvait être évalué à quatre ou cinq 
litres au moins. Le poumon de ce côté était revenu sur 
lui-même : aplati et rapproché du médiastin , il présentait 
un volume extrêmement petit. 

Le second est un jeune homme de dix-huit ans , d'un 
tempérament scrofuleux, chez lequel on avait diagnos* 
tiqué une dilatation des cavités du cœur et une phthisie 
pulmonaire > car il existait beaucoup de. toux... • L'hydre- 
pisie était portée au pjus haut degré , le ventre avait un 
volume énorme^ ce qui rendait la marche très-ditBcile, etc. 
La digitale, li une faible dose il est vrai, n'avait pas pro« 
duit d'amélioration. Cependant M. Bayle en continua 
l'emploi^ en éleva la dose , et l'employa sous plusieurs 
formes : à l'extérieur , en décoction sur. des compresses 
appliquées sur le ventre; à l'intérieur, en poudre et en 
pilules à la dose âevh œijff^.; en même temps des toniques 
furent administrés (sirc^ de gentiane de trois à cinq onces 
dans une décoction de chiendent). Après un mois, sous l'in- 

5. 
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floMce de ce traileqiieDfc» l'hydropisie arait considérable* 
ment diminaé , le vendre revenait h f on volume ordinaire 
(ce qne Ton favorisait encore par la compression avec une 
ceinture élastique)» le malade marchait bien i respirait fa- 
cilemeot $ l'appétit était bon, lorsqu'un jonr • en voulant 
se lever 9 il retomba sur son lit et expira* 

Cette observation est curieuse en ce que , si une syn- 
cope , que rien ne pouvait prévoir ni combattre » n'avait 
causé la iport» çomnie il arrive si souvent dans ces sor- 
tes d'affections , on aurait certainement amené la maladie 
à uneguérison sinon durable, au moins momentanée; et 
ce qui le prouve, c'est qu'à l'autopsie on trouva bien ,.il 
est vrai , le cœur dilaté dans toutes ses cavités , mais le 
poumon et les autres organes étaient parfaitement sains* 

Le troisièpsie malade succomba à une asçite qui re-^ 
montait à une époque éloignée ; il était dans un état dés<* 
espéré. L'œdème des jambes avait causé plusieurs rup- 
tures des té^ments ; les douleurs étaient affreuses. 
L'hydropi&ie ne pouvait pins faire de progrès. M. Bayle 
fit la ponction ; mais le malade mourut huit jours après 
en prpiç à tous les accidents remarqués en pareil cas. Le 
diagnostic n^avait pas été bien établi qu'après la ponc- 
tion. L'autopsie montra une maladie du foie qui était réduit 
à la moitié de son volume; son tissu était dur et consistant, 
sa surface était recouvert^ de plaques larges et d'apparence 
cartilagineuse. 

Le quatrième est une jeyne femme qui mpurtit le 
dixième jour d'une variole conflqente. A l'autopsie on 
trouva une ptieumonie droite qui avait accéléré le tei'mê 
fatal , et qui avait été méconnue pendant la vie. £lle était 
passée à i'bépatisation grise* 
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Les deak derniers malades de cette série saecombkrent 
k des phlhisies pulmonaires qai ne présentèreAI rien de 
particulier dans lear eoars» 

Nous arrivons maintenant ami dent mois dont notii 
ayons à rendre compte. Les malades reças pendant ces 
deux mois ont élé au nombre de loo : 4^ femmes et 68 
hommes. Sur ce nombre , les maladies aigaës ont compté 
70 cas , et les affections chroniques 5o cas. 

Ces maladies sont ainsi répartie» : 



MALADIES AIGUËS. 



Fièvres typhoïdes. . 

— iiiteniiilt€iite»slm< 

pies 

— infermiflente per- 

nicieuse. * . 
Scarlatines. .... 
Varioles. ..... 

Rougeoles 

Erysipèles 

PéripDtutnoiiiiM. . . 
Pleuropoeumonie. . 

Pleorésie 

Catarrhe» pulinMiaina 

Angine 

Entérites; 

Gastrite 

ictère 

Affections abdomina 

— les névralgiques. 
Métrite» et evaritei. 
Suites de couche. • • , 
Slennerrluigie. ... 
Deiiriuin tremens. • 
Rhumatismes aigus 

Sclati^iie 

Céphalalgies. »... 



A reporter. 



X 



18 



Report , 

Courbatures eu affec- 
tions légères. . . 



TôUl. 







MALADIES CHRONIO. 

Hëmorhagie cérébrale. 
Congestion, cérébmlfl. 

iChorée 

Ëpilepaie 

FoTie. ...... 



Phthisie pulmonaire. 
a Catarrhes pulm^ehrofl 
Hémoptysie. ... « 
Maladies organicpies de 

eceor * < • 

iGastro-entérite. chron. 

ojPyrosii; 

Dysenterie 

Coliques de plomb. • . 
0|ColiqucvëgéUk. . » . 
OiChlorose. . .-..«•. 

0|lHy8téric 

0, Rhnmath. ehronifue» • 
O^Sciatique chronique. 



Total. 



80 



I 








I 



a 
a 


a 

a 
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Maladies aiguës^ — Ces deax mois sont riches en faits 
iQtfiressujits. Les fièvres typhoïdes ont été au nombro de 
]8. Elles n'ont dû leur origine, pour la plupart, à aucune 
.Clause déterminante appréciable. Les malades, qui étaient 
.tous de la classe ouvrière, habitaient presque tous Paris 
. depuis peu de temps, i mois à 24 mois; un, depuis 2 jours; 
.quelques-uns seulement, depuis plusieurs années. Aucun 
n'était âgé déplus de 3o ans; six avaient de i5 à 20 ans; 
douze do so à 5o ans. Il y avait huit femmes et dix hom- 
mes; presque tous étaient d'une constitution faible ou 
médiocrement forte , un seul était d'une constitution 
.athlétique. Ils ont été pris d'une manière plus ou moins 
subite de frissons et de sueurs alternatifs , de lassitudes 
spontanées , d'anorexie, etc. Quelques*uns ont continué à 
travailler pendant plusieurs jours dans un état d'inquié- 
tude , de malaise ; d'autres ont éprouvé dès le début une 
faiblesse qui les a forcés de garder le lit. Presque tous ceux 
qui ont éprouvé des symptômes adynamiques ont eu une 
ou plusieurs hémorrhagies nasales.. Tous étaient malades 
déjà depuis plusieurs jours ,^ lorsqu'ils sont entrés à i'Hô- 
tel-Dieu. Deux surtout n'ont été apportés qu'au vingtième 
jour dans l'état d'adynamie le plus complet*. Plusieurs 
avaient déjà été saignés , ou avaient eu une application de 
sangsues. Ils présentaient en général, à leur arrivée, les 
symptômes suivants : rougeur plus ou moins vive de la 
langue , avec un enduit blanchâtre ou jaunâtre, visqueux; 
jChez quelques-uns elle était sèche ou avait beaucoup de 
tendance aie devenir , elle fut parfois fuligineuse; sensi- 
bilité plus ou moins vive à l'ombilic , mais surtout dans 
la fosse iliaque droite; presque constamment gargouille- 
^ ment dans cette région , le plus souvent diarrhée > rare-» 
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menk coDStipalion , le plus sonveDt aassi chaleur sèche à 
la peau. Mais les symptômes prédominants étaient la cé- 
phalalgie et rinsomnic; chez la moitié au moins, il y avait 
dès le début des symptômes de congestion pulmonaire ou 
même d*un catarrhe plus ou moins intense. 

Une seule fièvre typhoïde grave se présente avec des 
symptômes ataxiques. C'est un jeune homme de 22 ans » 
plombier, entré à la clinique le 8 septembre, malade de- 
puis quatre jours. Le lendemain de son entrée , délire 
violent qui nécessite la camisole de force , céphalalgie in« 
tense , face rouge , pouls fort et fréquent , prononciation 
difficile , langue rouge sur les bords , dents et lèvres fuli* 
gineusès , ventre tendu , déjections involontaires de ma- 
tières fécales; une saignée est pratiquée , mais elle produit 
peu d'effet. Le troisième jour, un bain procure une sen< 
sible amélioration et calme le (délire; les bains sont con* 
tinués, et le mieux devient progressif; le sommeil est bon, 
la peau plus fraiche, le pouls moins fréquent, 88 pulsa- 
tions. Le douzième jonr l'état du malade est stationnaire, 
les forces ne reviennent pas ; chaque soir , la peau devient 
plus chaude et le pouls s'accélère; la langue, toujours 
rouge et fendillée, s'humecte peu. Les toniques sont 
prescrits (infusion de menthe, vin de quinquina iv 5» ^în 
de Malaga iv^, bouillon), et bientôt le malade entre en 
convalescence. Celle-ci fut accompagnée d*une légère hé- 
maturie, de diflicullés dans Texcrétion des urines « avec 
dépôt considérable de matière blanche. Le quarantième 
jour le malade sort parfaitement guéri. 

A l'entrée des fiévreux , M« Bayle les mettait à la diète, 
leur prescrivait des boissons adoucissantes l des lavements 
èmollicrits et narcotiques, et des fomentations. En gêné* 
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rai, très-arare des saigaées générales /il faisait appliquer 
des sangsues sur l'abdotnen , si les signes de rirrUation 
Intestinale étaient Irès-prononcés, et h Tanus, si la diarrhée 
était forte. Mais il avait bien soin de distinguer les cas oii 
les phénooiènés adynamiques prédominaient. Dans ce cas, 
le Iraitément était émldemment tonique , et les résultats 
obtenus par ce mode de traitement sont bien propres h 
montrer son excellence dans cette forme de TalTection 
typhoïde. Aussi nous allons citer un peu au long les exem- 
ples les plus remarquables, pour appuyer ce que nous 
avançons : 

1* Fièvre typhoïde ad/namtque , avec setles copieuses 
de iangf guérie par les toniques, — Un jeune homme de 
vingt- trois ans , menuisier /fut apporté le 17 septembre h 
rHôlelDieu, et couché au n^ 53 de la salle Sainte-Ma<^ 
deleine. Il était dans Tétat suivant : amaigrissement con- 
sidérable faisant soupçonner que la tnaladie datait déjà 
depuis quelque temps ; face pâle , teint terreux ; stupeur 
et abattement; cris continuels ; résolution complète des 
forces, adynamic des plus prononcées; ouïe abolie; im- 
possibilité de répondre aux questions; délire; perte com* 
plète de la mémoire; lèvres, dents et langue couvertes 
d'un enduit noir, épais, fuligineux; ventre lrès-daiiIoa->> 
feux; taches typhoïdes nombreuses sur Tabdomen et la 
partie inférieure de la poitrine ; déjections involontaires 
de matières liquides, sanguinolentes; pouls très-faible, 
polît, très fréqtieiit; insomnie; peau rude , sèche (bain, 
vin de qunlqutna tl; §; vin de Malaga iv §; lavement avec 
décoction de quinquina Q ^). 

Le >8, selles involontaires, sanguinolentes, ouplutâé de 
sang noir, épais et ùoaguU en grande quantité (même 
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traitemenl ; infusion de menthe, laTenaeiit av«o décoction 
de quinquina et de ralhania , ITa fi 5)* - 
' Le 30 , pouU à peine sensible, adynfiraie extrême , as- 
soupissement continuel, selles sanguinolentes moins abon^^ 
dânles; la langue se nettoie, le délire diminue (?in de 
Malaga, vin de quinquina, Skvi^; lavement avec quin-» 
quiua et rathania , aa §7). 

Le SI, la laÉigue est humectée, les dents moin«fuligi- 
nenses; une selle sanguinolente Seulement; le pouls se 
relève , surtout le soir; il y a un peu de sommeil (même 
traitement, 3 pilule^s d'opium de fi gr. ITa). 

Le sa, la figure commence à s'anîmqr, la langue est 
nette ; deux ou trois selles {>ar jour, liquides , mais natit' 
relies. Le malade peoi se mettre lui-même sur le bassin; 
(Bouillon). 

27-29. Le malade demande continuellement h mana- 
ger, Içs forces reviennent. (Une crème de riz, bouillon, 
même Irailement.) 

3o sept* -^ 4 ^^' Amélioration progressive : l*appélit est 
bon, les digestions faciles, les seUes régulière», le som^ 
neil calme et long. (Vin de Malaga, vit] 5» vin de quin* 
quina, vj §; infusion de mélisse; le quart de Talimeni- 
lalion.) 

8-*â5. Les forces reviennent avec une rapidité surpre- 
nante , la convalescence avance vers ison terme ; la guérie 
son est parfaite le 20. 

a° Fièvre typhoïde eu^ec adjrnamiô guérie par tes toni->- 
qucs.— Un autre malade. Allemand , so ans , fut apporté 
le dix-neuvième jour de sa maladie dans l'étal suivent s 
accablement considérable, immobilité complète des traits, 
teint livide, yeux ternes, surdité, lèvres sèches, dents 
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fuligineuses 9 langue rude, brane; taches typhoïdes sur 
l'abdomen , constipation ( beaucoup de diarrhée avait 
existé avant ) , somnolence , pouls petit , à peine quatre- 
vingt-cinq pulsations; soubresauts presque continuels des 
tendons; épiission involontaire de l'urine, rêvasseries, dé- 
cubitus dorsal, ( Infusion de menthe ; vin de quinquina , 
IV 5; vin de Malaga, iv g.) 

Le 7, la langue se nettoie , s'humecte un peu ; persis- 
tance de la constipation , éruption de petits furoncles sur 
les fesses. ( Mâoie traitement ^ calomel en trois prises , 
XX gr.) . . 

Le 8 , ponls plus résistant , moins de soubresauts des 
tendons; les dents sont encore fuligineuses; aucune sellç 
n'a eu lieu. (Lavement purgatif, calomel, xx}v gr.) Trois 
selles copieuses; le malade a lui-même demandé le 
bassin.. : 

Xe 11, la figure prend de l'expression; la langue se 
neltoie ; deux selles par jour, consistantes. 

1 3-1 4- Le mieux se maintient; appétit i sommeil; plus 
de soubresauts des tendons. 

Le soir , un peu d'accélération dans le pouls. ( Mémo 
traitement, vin de Malaga, viij ^; eau de Seltz; lavement 
émollient.) 

i5-i8. Peau fraîche , pas de fréquence dans le pouls ; 
décubitus, facile sur tous les cdtés. 

9.0. Apparition sur le cou et sur les fesses de plusieurs 
abcès contenant beaucoup de pus. 

25-3o. La convalescence se continue sans accident , le 
malade est bientôt en état de sortir. 
, 3« Fièvre typhoïde. — Une jeune fille de dix-neuf ans, 
sortant à peine de la convalescence d'une fièvre ty^^hoïde 
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grave, à la suite de laquelle die conservait de la diarrhée» 
fut reçue le i4 septembre, se plaignant âo*»rès- fortes 
douleur» de reius; mais il existait beaucoup de fièvre et 
de céphalalgie. (Vingt sangsues à Fanus, orge édulcoré, 
lavement de décoction de lin et de pavot ; diète.) 

Du i5 au 18 , la fièvre est continue ; la peau chaude , 
sèche ; la figure très-colorée , la langue collante , les dents 
et lèvres sèches ; beaucoup de dévoiemeot , la faiblesse 
très-grande. (Bain, opium, U gr.) 

Le 21, beaucoup d'affaissement , réponses tardives, dif^ 
ficiles; agitation et délire ; pouls petit , extrêmement fré- 
quent ; langue rouge, visqueuse. (Infusion de menthe, vin 
de Malaga, iij 5*) 

Du 2 1 au 3o , Tétat de )a maladie reste h peu près sta- 
tîonnaîre , seulement la loux est très-fréquente et très- 
douloureuse. Tous les soirs la fièvre est plus forte. (Infu- 
sion de mélisse, eau de Seitz, looch; Malaga» jv ^; deux 
demi-lavements.) 

Du 1*' au 6 octobre , le pouls prend plus de force , un 
peu de délire pendant nuit, peu de sommeil, beaucoup 
de surdité , langue plus humectée , un peu de diminution 
du dévoiement. (Lavement avec décoction de rathania, 
ij § ; même traitement. 

Le 8, le mieux se soutient depuis hier; la figure prend 
plus d'expression. 

Le 10 » la malade se trouve plus forte et peut se tenir 
une heure dans un fauteuil; la convalescence est annoncée 
par une diarrhée très-abondante. 

Du 1 2 au 1 7 » amélioration progressive » pas do fièvre » 
sommeil lopg et calme; dépôt bli^ctrè^-abondant daas 
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Turine dont démission est âonlourcuse. (Le hoUtàme de 

ralimenlanon.) 

85-5o. Le mieux a toujours été en augmeutant , Toppé- 
<H est trèsbon , les digestions faciles ; l'écouleffieDir pu- 
rulent de t*oreille ne diminue pas ; il ne cause aucune 
«douleur. 

' l^Ftèvré typhoïde adynawiiqiJte guérie pat Céther phoê- 
phorique. -r- Le ca» que ueu^ allons maintenant rappor- 
ter montrera combien Télber pbosphoriquQ , que jusqu'à 
de jour on a si .peu employé èi cause de aa irop grabde 
énergie , a été efficace et snivi de succès. 
. Un jeune malade , apporté au quinzième jour de ta 
maladie, était dans un état de faiblesse et d'aCraisse- 
ment considérables* Pendant quatorze jours il reste dans 
un état stationnatre ; face pâle » stupeur , assoupissement 
continuel, délire; pouls if es*- petit» très-fréquent » et quel- 
quefois h peine sensible; toux irès-forto, affection cator^ 
rbale assez étendue; ventre sonore , tendu , couvert de 
sudamina, «te L'infusion de métisse , le vin de Malaga 
(i>i S) > 4eux vésicatoires aux cuisses , deux sangsues der- 
rière chaque oreille i deux sinapismes aux jambes soir et 
matin , ne produisent qu'une excitatioji momentanée. La 
prostration est extrême; alors M. Bayle, en dernier res- 
sort, prescrit de Télher phpsphorique (xglt.. à prendre en 
trois fois dans la journée dans une cuillerée d'eau sucrée). 
Sous rinfluence de cet agent énergique , le pouls se re- 
lère, Texcitalion se maintient, elle malade devien tattentif 
à ce qui se passe autour de lui. Dix gouttes sont continuées 
pendant plusieurs jours,*et cet enfant, qui est encore dans 
los salles I est bientôt ramené à on état très-satisfaisant , 
êi il éstaujourd'kai en pleine conralèscenoe. 
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No|i8 poorrioDS encore citer deux cas où les lOQiqaei 
eurent une efficacité très- marquée , pavticulièrement chez 
une jeune femme de a3 ans » couchée, an n« 7 de la sallci 
Saint -Lazare, entrée an hnitième joar de sa maladie, et 
prise presque aussitât de délire, avec. agitation » plaiqtes 
continuelles, insomnie, langue sèche , rude »• douleurs 
fortes dans toute Fétenduede Tabdomen.. (Quinze sang- 
sues, deux pilules d'opium , Sa gr. |5., cataplasmes; deux 
lavements de lin et de pavot.) Le cinquième jour, figui*e 
fortement colorée , d'un rouge violet ; stupeur , assoupis- 
sement, délire ; pouls faible.» peu fréquent; douleurs 
abdominales violentes , urines rares .et diflQciles. (Vin de 
Malaga, iij §; vin de quinquina., ijj §, bain, .) Le hui- 
tième jour, peu de fièvre , pas de fréquence dans le pouls, 
pas de chaleur à la peau ; langue humectée , ventre beau- 
coup moins douloureux , sommeil calme. ( Vin de quin- 
quina, V 3> vin de l^alaga , .vj 5/ iofi^sion de mélisse.) Lo 
douzième jour , il 7 a eAcore un peu de faiblesse, mais 
Tappétit est bon , et le mieux va croissant. Le dix-sep- 
tième jour la malade se trouve très-bien et veut sortir* 

Après avoir rapporté les cas de fièvres typhoïdes où le^ 
toniques eurent un succès même inespéré ^^ns deux ças^ 
nous devons parler de oeux où ils furent infructuenx , 
mais plutôt par les accidents qui survinrent dans le cour^ 
de la maladie que par leur inefficacité , au moins dans 
deux cas sur lesquels nous allons dire quelques mots« 

Une femme de 3o ans, malade depuis dix jours , tomba 
dans radynamie le troisième jour de son entrée : stupeur, 
figure couverte de sueur, beaucoup d'aflaissement, délire, 
langue sèche et brune, dents fuligineuses., aphonie , bal- 
lonnement du y entre , constipation; pouls petit, trè^-fai- 
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ble, Irès-fréquenl; peau sèche, acre. (Vin cle Malaga, 
V 5 ; via de quinquina, V §; infusion de mélisse.) Le qua- 
trième jour , la déglutition dévient impossible, et les bois- 
sons ne peuvent être avalées; mort vers le soir. 

Â Tantopsie f vastes et profoixdes ulcérations dans toute 
la partie inférieure de l'iléon. 

Un Allemand d'une force athlétique, arrivé depuis trois 
jours à Paris, entre à la clinique le 24 septembre avec tous 
les symptômes d'une fièvre typhoïde. (Saignée de xvj 5 9 
orge édulcorée, lavement de lia et de pavot.) Dès le lende- 
main , affaissement y immobilité dans le lit , langue sèche, 
lèvres et dents fuligineuses , ventre tendu, deux ou trois 
sel les liquides. Le cinquième jour, même état. (Vin de quin- 
quina, jv § ; vin de Malaga , iv §; infusion de menthe.) Le 
quinzième jour, deux épistaxis très-abondantes; langue 
xiet(e,humectée; un peud'appétit, moins d'assoupissement, 
le pouls conserve sa force. (Vin de quinquina, x 5; vin de 
Malaga, viij §; 2 soupes.) Du quinzième au trentième jour, 
état stationnaire ; un érysipèle à la face parait devoir être 
critique; quelques vomissements bilieux l'accompagnent ; 
le pouls est fort et sans fréquence ; mais l'immobilité des 
traits est toujours la même ; l'affaissement persiste ; l'a* 
maigrissement cependant ne fait pas de progrès. M. Bayle 
le laissa dans cet état lorsqu'il rendit le service à M. le 
professeur Ghomel. 

Ce malade , quoique les toniques lui fussent continués» 
mourut quinze jours après ; de vastes eschares s'étaient 
formées sur le sacrum , et l'amaigrissement avait fait de 
rapides progrès. A l'autopsie , on trouva un grand nombre 
d'ulcérations dans l'extrémité inférieure de l'iléon , en 
partie cicatrisées. 
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n est évident que chez ce malade , la fièvre typhoïde 
n^aoïena pas cette terminaison funeste et que la nostalgie 
y contribua beaucoup. En effet, pendant toute sa maladie, 
on observa chez lui beaucoup de tristesse et d'abattement 
moral, et bien que pondaot plusieurs jours il y eut beau- 
coup de mieux , sa figure ne prit jamais aucune expression ; ' 
de gailé ni d'espérance. 

Il n'en est pas de même d'un troisième malade qui eut 
au début d'abondantes hémorrhagies nasales, et chez le- 
quel les phénomènes adynamiques devinrent extrêmement 
prononcés le cinquième jour de son entrée [: insomnie , 
rêvasseries . immobilité des traits, pâleur do la face; 
enduit fuligineux épais sur les dents; langue sèche, rude; 
aphonie , ballonnement, du ventre , beaucoup de dévoie- 
ment; déjections involontaires des matières fécolcs ( vin 
de Malaga iv §; vin de quinquina iv ^ cataplasme, bain). 
Le huitième jour , plaintes continuelles , beaucoup de dé- 
lire et de cris, eschare sur le grand trochanter du côté 
droit. Le douzième jour, éruption de taches nombreuses 
sur le ventre, trois ou quatre déjections involontaires de 
matières fécales par jAtir ( vin de Malaga vtij 5 ; vin de 
quinquina vijj §; vin de Bordeaux , i tasse; lavement 
avec décoction de quinquina f^ 5» laudanum vijj gU). 
Le seizième jour , éruption morbilleuse sur tout le corps , 
plus ^abondante sur les bras et la poitrine^ Le vingtième ^ 
jour, pouls extrêmement petit, à peine sensible. Le 
vingt-unième jour , mort. 

Quant au dernier cas d'insuccès que nous avons à rap- 
porter ,1e malade étant entré à la clinique le 28 octobre, 
après onze jours de séjour chez lui, dans l'état d'adyna- 
mie le plus complet , et M* Bayle n'ayabt pu lui dooner 
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des soioa que pendant quatre joars, npas dirons seulement 
qu'il succomba quinze jours après. 

Nous ne devons pas passer sous silence une femme qui 
ipourui par suite d'un accident ipoprévu» — Elle était au 
huitième jour de sa maladie lorsqu'elle entra h l'Hôtel- 
Dieu. D'abord les symptômes d'affection typhoïde furent 
inaperçus, l'attention se tournant vers la poitrine. En 
qffet., la toux était fort^ , fréquente et douloureuse } la 
bronchite générale avec du rfile muqueux dans presque 
toute l'étendue de la poitrine en arrière et du râle sibilant 
en avant. Cependant la céphalalgie était intense , avec dé- 
lire» insomnie, dévoiement considérable , etc. Une sai- 
gnée et vingt-cinq sangsues à l'épigastre n'ont pas calmé 
les douleurs; les bains , les cataplasmes , l'opium ( i gr, ] 
soulagent momentanément. Le sixième jour , la malade 
parait mieux; le dévoiement qui avait cessé a repara, le 
pouls est toujours très-fréquent. Le soir, au sortir da 
bain , frissons suivis de fortes coliques et de délire. Le 
lendemain , face pâle , soi^rante; ventre excessivement 
douloureux , dur , sans tympanite ; la plps légère pres- 
sion est insupportable et arracha des cris ; pouls pçltit , 
concentré, cent quarante - quatre pulsations; aspect 
plombé et grippé de la face , œil fixe ; enfin , tous les sym- 
ptômes d'une violente péritonite existent au 'plus haut 
degré. La m^alade meurt le soir. 

A l'autopsie, ulcérations profondes sur les plaques 
isolées, dans l'étendue de deux pieds et demi de l'extré- 
mité inférieure de l'iléon, quelques-unes sur les plaques 
a^lomér^es;.à deux pieds environ delà valvule ileo-cœ- 
cale; au milieu d'une plaque.ulcérée» perforation arrondie 
d'une ligne et demie de diamètre. 
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Dans.ce cas,»,à.reKempIe ^n professej^r Chomel , mii 
dpnna Uçote gi;ains d^'opium en vingt-quatre lieures daii# 
un cas'somblal^lQ» et ^ui fut as^ezheureuk pour sauver 
80U ù^al^icle » KL le docteur Bajrle prescrivit de Topiui^ à. 
ÉautQ dose et le repos Je plus parfait. Mais la mabde avait 
à peine pris Iç quatrième grain qu'elle succomba. 

1468 iiutces fièvres typlioïdes, qui furent moins grav^s^' 
doîpit .quelques-unes jtnémQ furent légères » né pré^eptè^n 
rent , dans leur marche , leurs syniptô'mès e^ leur traite- 
mçnt, rien qui mérite de nous arrêter plus long-temps. , 
Fièvres intermitUntes. — Elles, ont été au nombre de 
quatre» toutes quotidiennes. Deux étaient asse^ récentes; 
Fujie existait dans la convalescence d'une variole, l'autre 
chez un ancien militaire. La troisième qui durait déjà dç-. 
puis plusieurs semaines , et qui avait résisté h plusieurs 
médication^ , céda comme l'es autre^s au. si^atê de qi^nine 
et dé plus à plusieurs purgatifs. Ce médicament fut donné 
à la dose de xij à a^ijj gr* en deux , ou trois prises dans 
chaque apyréxle. On né diminua la dose )^uê lorsque deux 
accès avaient entièrement cpssé^ et on le continua quatre 
. ou cinq jbûr^ après. Le quatrième çs^s'n'était ^as.simple , ïi 
existait avec une affection iptesCipale chfoniqpe; le sulfate 
Se quinine dimihua la durée, dé l'accès^ mais ne le snp: 
prima pas ehtièrement. 

Fièvre intermittente pernicieuse, guériepar le êulfatç 
de quinine à haute dose. — Cette fièvre intermittente ner- 
nicieuse présente dans sa marche et ses symptômes 'pli|- 
ài^rs circonstances qui méritept d*être citées. Le sujef; 
est un Vannier, âgé^e trenle-huit^aps; il était malade de- 
puis cinq jours , lorsqu'il fut reçu à la Clinique lé 2; oc- 
tobre. A la visité'^ il était dan; l'état suivant. : pl^inteç et 
^ tm.T. l Ùfivier. ''• '"'' ''■ ■' t "''î 
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cns presque conlînuels, perte conoplète delà coanaissance, 
dUatalion des pupilles , yeux tournés en haut , fuyant la 
lumière ; clignotement , sensibilité exagérée, du front, no- 
lablemen^ diminuée dans les autres parties , résolulîoa 
des membres, pas de r/iideur , soubresauts 4ea tendons , 
grincement des dents, mouvements précipités dç rotation 
de la tête ; pouls trè^-pelit, très fré/jnent , parfois înégu. 
lier; langue sèche, directe. ( Saignée du bras). Mais.im- 
médiaiemènt .après lès symptômes augmentent, eqcoro 
d'une manière e?:trêmement notable :1a respiration de^ 
vient précîpiiéc, parfois stertoreùse; Ja déglutition impos- 
sible. .( 20 çangsues. derrière chaque qreillQ, , glacé sur la 
tète. )Xe §oîr» rémission qui duré une partie de la nuit , 
intelligence et seasîbilité ceàeyenues normales. Le.lende- 
maîa sans frissjon» précurseurs appréciables , même état 
que la vpille. M.'iayle /quiaeu occasionde vojr dans 
sa pratiqué lin grand nombre ïe , cas de cette nature , 
soupçonne; ^ur quelques doîméçs seulepe^ fièvre 

intermittôhie pernicieuse^ Cependant il prescrit encore 
quarante sangsues et de la gl^çe sur la têtje, en recom- 
mandant toutefois i si l^a Jcemissiôn avait éucoretièu » ;4î^ 
donner le 'sulfate de quinine à haute dose. Après la visite, 
le malade est pris d'une agitation excessive , d'un délire 
vîplpnt qui va jjusqu'à la fureur et qui dure au moins ^epl 
ïieutes. Cependant lê^ syinplômës alarmajjt^ 8e.calnie.nt 
et (a rémission commence. Alors le sulfate de quinine es^ 
donné en laveibent (xxxvi, gr. , laudanum,aîe7gr.) et par 
la. bouche {xljgv. ). Le lendemain,, point d accès, seule- 
ment forte céphalalgie qui se dissipe après quelques heu- 
jSbs de sommeil. ( aî;raî sulfate dp quininel^en cîn^ 

prises dans lé courant de là jourA^^^,).^ÎLç sf^fiJ^g^» r 
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pesanteur cic tôte sans céphalalgie. Enfin , le sulfate est 
encore continué à la dose de xxjv à xij gr. pendant sîiC 
)ôurs et les accès ne reparaisselU pas. Ce malade est sm-^ 
jourd*htii înfirmîer dans la sàllé. ' 

Fièvres érupttves, — €es fièvvès ont été au nombre àé 
sept; deux scarlatines ; une vaHole ; une varioloïde ; 
trois rougeoles. Deux de ces maladies ont été mortelles : 
une scarlatine et une variole. * 

Le jeune homme atteint de la scarlatine était un maçori 
de vingt ans , qui entra le i« septembre avec tous ïéè 
symptômes d'une affection typhoïde ; mais le deuxième 
jour de sdn entrée , la écarlatînjB se déclaré et se montre 
avec un appareil de symplôires extrêmement jgrave: 
délire, violente agitation que ne peuvent calmer ni leà 
âangfiuée aux jugulaifês ni les synapismes aUx jambes ; le 
troisième jour le malade succombe. -^L'état tr^s-avahcé 
de la^putréïactîon, quarante heures après là mort, né per- 
met pas de foire Tantopsie. . ' /- ' 
' La seconde scàrlàtinô ne présenta pas le inéme<legré 
de gravité ; le symptôme prédominant étaii un'6 anginis 
qui fut combattue par une application de sangsues et tes 
émoUients. 

La variole fut extrêmement conflnente : elle fut obser- 
vée chez un jeune homme de dix-huit ans qui mourut 
quelques jours après que M. Baylè eut quitté le service. 

Les trois rougeoles et la vatiotoïde ont été bénignes et 
ont suivi une marche 'très-régulière; la diète et les boissons 
délayantes bntélé lesseuls moyens de iraîtémeût. Une de 
ces rougeoles se termina brusquement par iine épiUaxis 
abondante. Chez deux malades de Thuile de ricin fut 
donnée pendant la convalescence. 

C. 
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Non» avoBS une série de six érysIpMes de la- face. . 
j^ucun De fut de mauvaise nature et né présenta des phé- 
npDoènes bilieux bien prononcés. Trois nécessitèrent 
remploi de la saignée l un seul était traumatî^juç et s'é- 
Imdak au cuir chevelu. Ils fwent tous traités par les 
botssona émollientes, les lotions de sureau et quel<|aes 
purgatifs. Leur durée fui de six à neuf jours. 

Pneumonies et PleuropneuvMnies. — Des cinq malades 
idSTectésde pneumonies, pleuropneumonies et pleurésie, 
deux sont morts^ deux ont été guéris de leur pneumonie; 
mais des cavernes çxistant préalablement , îksont encore 
dans les salles au moment oii nous écrivons. Le cin- 
quième fut guéri de sa pleurésie commençante, p^r une 
application de trente sangsues et par une saignée du bras. 
Les deux , péripneumonique et pleuropneumonique^ qui 
sont morts., étaient : 

!• Une blanchisseuse de s» ans^ entrée, pour une.plexir 
rodynie qui existait déjà depuis huit jçiurs , 1&8 se|>temhre». 
Une ^plieaUoa de 4o sangsues ayant enlevé la douteor , 
il succéda une p}europneumonie dumême côté» c'est-à- 
dire, à droite ; mais dans ce cas , les saignées ayant été 
sans résultat , le tartre stibié fut employé. La ré^pjltition 
cpmH^enfait à s'opérer daiis ce côté « sous. rinfluence des 
vésicatoires et des ventouse^ scarifiées, lorsqu'une nouvelle 
pleurodyniè» suivie aussi d'une pleuropneumome, survint 
encore 4ans le côté gauche. Mais^ comme la première fois, 
elle ne fiit plus combattue par les émissions sanguines» 
lamaldde étant considérablement affaiblie. Du tartce stibié 
(x gr. infusion de tilleul , vg; sirop diacode 50 fut pres- 
crit, mais il produisit de nombreux vemissei^ents. Alors, 
en auscultant la poitrine, on entendit au sommet d« 
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^iQiM droit de t(t pési&riloqmê , du iâU eatemenx ti 
4u gafgouHUmint. En efiel , ioo9 les symptômes d'un^ 
l^ihi^e pulmopatre «orviorent t pvachats moqfiBax opa* 
qiies, ftBMÎgrisseaieat» lièvre bectique » insommie , dysp- 
née' » etc. 9 elle «8 oolobre » le einqoantièiBe iear aptes 
«on ieçtrë^ , et lednqiiaate4iQitîèine jour après nBTasio&^ 
la malade eaceenàba. ^ 

A fauto^sie^ OQ 4teou?vU 9 1"* Daas te eM dueit: 
épanchement f oraleol; peu abottdaiit ; . adhérattces excesr 
^mneot Ibries ao soifiiD«t du pomneii; vas(e eaverae 
4aiis <oe même seiivB^t , reqoplie de p«s et séparée seule- 
ment des cdtes pa^ la pierre épaîesie et 4e fausses niem- 
liraoes; lêrest^dti poumon passai dans sa par^ postérieure 
è ràépatîsi^OD gnse, saÎQ da»s sa partie aBtérieore. 
ûo DsBS le pouflvoB ^a«idie : Traces d*iBflaitiaialion % 
plusieurs degrés daBç presq^ie tpute'^oa éteadue, a?ec 
4e petits foyers purdieBCs ea [grand «ombre» ^-QlaadM 
|)roncliique)s goniéeè et réfip<|lMeB. 

a* Un maçon de sS aos , malade depuis six jeiirs , fsft 
fris le jour méOM do sop entrée à la Clinique d^nn d^re 
furieux. Mstfté dens toute la ftartie postérieure droite fi 
absentée de ta r^gpiralion.et èroneh^phoRie (saignée de 
ilrois palettes , ^ingt-einq sangsues sur 4e cM). Malgré les 
éiB^ssiôns sanguines , la màtité /étani «neore étendue et 
beaueeup d'alMllemeél étant «UTTenu» Ki] 'gr. de tartre 
stibié fcireût preacrits le Itn^eBiatn^ nuaif è peine e^ 
ayait41 frk qw^uea oiâleréei f^fue le mfflade ipfké le 
kndémaUi 4èaon entrée. Il pré^entâiit te outre 4[iic^ues 
«ympttflMs d'afl^tlen iypholdeb 

A Tautopsie : poumon droit avec fausses mefbkrane», 
«nçienpes, seiides,. tl*a<«dJié0eète0 ; èoute la partie f os- 
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iérieure rottgo, hépatisée, sans trace do «uppuratioa; hé« 
paiisoUon au deuxième dpgré jusqu'au sommet ; partie 
antérieure dans l'état à p^u près normal ; poumon gauoho 
sain 9 arec-des. lidbérences intimes et de rengoucment; 
abdomen sans aUératien; raie ramoHîe; cerv^eaa, tous 
les Garaclëres d'une forte congestion , vaisseaux gorgés de 
sang » piqueté très-manifeste dans la substance cérébrale. 
• Les deux nial^ides qui ont été guéris ont tous deux 
présenté dea symptômes graves : crachats visqueus et 
sanglants pendant plusieurs jours , râle crépitant » mutité 
du son , respiration bronchique , égophonie et tous deux 
de la pcctoriloquin au sommet du poumon droit. M. Bayle 
commença le traitement par plusieurs saignées ; chez la 
Semnie (numéro six), deux saignées et deux applications de 
jSang^ues; chez;lliomm.e (numéro seize) «quatre saignées. 
•Mais ces' émissions aanguines n'ayant pas produit une 
«dîéliqoatiDQ bîen ^otabIe , le tartre stibié fut dpniié doux 
fois à haute dose (viij .à;Xi[ ^r ipfusjoB d'oranger v 5)* 
Chez un de ced «naïades « qui çon^servait djans le pools une 
•fréquence très -grande 9 cent vingt pulsations au moins, 
on donna de£ pilules de digitale { i o de iJ gr. Sa) pour la com- 
Jbattre» ^bientôt. les pulsation? descendirent hquatre-vingt. 

BrOntihite^ — ^ Des^ trois bronchites ^ une seule fut très- 
inteilsQ; elle fut coo^battue avec^uccès par les fumiga- 
iiona de décobUon de belladone et de uM^ove» et une ap- 
plioation de pk>ix de Bourgogne entre lesideux épaules. 
' . L'angine cédft à une application de trente sançsues< 

•:La gastrite t suite.de l'ingestion dians l'estèmac d'«âoide 
sulfurique très-affaibU , céda h des: applications de. sao^- 
,«aes tJ il la diète. : • . . 

Pe4 trc^a eotérites^, deat furoM gaérka e^ quelques 
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qoi pro^Ctaii^ 4e ^u^age ipl«wpQ9tiC des pwgiikifit, téàsi 
IM9X boUipûs et ati3( foQimMIÂe^s éôiioUj^^ î 

L'ictère 9 dérieloppé '«ous l'iofiuclQce A'une irire io^pné^ 
iude» fui traké par rimile de rieia et lèapîlales ta:ton- 
iieiiae9#: ' : ,) ^ '/ - 

' Xes.depx.affebtions abdemiasdea névraljgifiMnms y dont 
l'iiM suriout élaii extrêa^emeiit dooloureiiae' et «était ac^ 
compognée de délire voédèiieiit aux: friclidns ; arec la 
peoiaiade d'ei^trait d^ bettadone et de^trainomain ()fut 5) ; 

wM«»g^§J)' ■ ^ - • ■^■- '■..'.:■- .^ • ■•-- 
' Sur trois métriles ou ovarites « deux fareot gnéi^iea par 
doux appUqaJtioba de. viDgt-eioq sangsues chaque. L^ute\ 
aiiite: de rcouches, était aedompagnéa, de beaotooupt de 
dememenU l'autre de^méfti^on^bagie. La troisième ne céda 
pas auasi faoîlemeut; mais il est probable que chez'CoUe 
malade 9 il y avait plus qu'une simple oyarite.' Eu effet;» 
les *dimteurs étaient excessivement fortes , avaient Iç oa*- 
ractère lancinant; la malade arait la sénsition d'un corps 
pesant dans le bassin» marcfaiaitf courbée, car les dôbleai;s 
s'étendaient jusque dai^ les rdins et les eoisses ; les uriÉies 
étaient difficiles 9 beaucoup de cMstipation exislaiti Plù^ 
sieurs applicaiions de sangsues à rbypogasire Soulagèrent 
momentanément » maisJe mal nefaîsait aueim pas veN la 
gnérîéoln. Ed£q, les bains et l'opium neca^mant lôs doù^ 
leurs que pour quelques heures /M» Bàyle, à qui labetU^ 
done avait déjà réussi en tant d'ocoa^ions ^ prescclvit la 
inîectictns dans le vagin de.dééoctioa de «belladone «et d^ 
daturà stramonium; fomentations de même f'natuée>iattt 
l'hypogast^é'; frktiôqi aKee^ la poijùmadé d'ek^cak< de^atra^ 
moi^miBi et de belladoise. A^ibontde ^piplcpM' jbuM, toa 
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miiaoijaùiiiH, iftaiii n*4f$MfHn gttérie, v#i<M «^rtir. 
Elle fut ca Mbie ptite fMdtfit M tuUlftAe 4-iiBe iièfvè 
iflkrmifetante» ^m oéda au miMm 4le qôiiiiae» 

de quatre; tous ont été très-inteuses et out pafM«Ni 
MCttestmnèoi; prcafiae toàlMk» flrtûiol«tioi»ii H.Bayle 
]e»a»tthailiii«TM mceii far i'o|iwtii à ka«le doa^/ittétte 
dan». }« pimido i&flammâlDÎré h> ptaa aiguë» 

trois jours. — Une femme de 34 ans» cuisîiâ^e» 4laîl 
mt sffàAfsar joar d'aa rb«latiime atiieubire kr6<{a'eUe 
fittirâ à l lfâAél-£)M{ ^jà it Maà passé 4a pÎMCPet aim 
«rkifttfadMBs du- tP^flii ^^"^ P^^ '^ doukars ^étaiMt 
dKecflsîprea^ iÉi|idaiAilibé aibsohe de faire «acan oémv^ 
Att»t« peu ^e gooflefiéot, omm h»$nomsf 4e «halMf 
^Mm pSulfli^l'iipîum d'ÎBD fcaûi elui|ae« tisAM dWfe^ 
43fkta|ptaMM»). Dte le 1tniiMMn,ica dookws élaîtwl od* 
néoft, uneattéar dbaBianle amtmlwa Lwlrasièaae «t 
yirtttrièiPefOttra^kdbMte«riBtlBggDfle»BPt>e Jsmipèaet 
antièoemeak amit l'iaflaeniee éé if k ifj gr^ A'opiam en 
vmii-^fSÊÊan heOKa* mt^ aé bMk àb quelques )«drs , la 
guérfatû •élak |iar&iftae iel la «Milario vstubt sortar^ 

a^ AAsanoMaïc iirtmdmt^ aipi , ^oÊsmfUqné d*mi€ mt^ 
gùm ae idL'cuM pUwrésie^ \guéri en spunsé /a«rs.«'^«ik'àalra 
Att a ri n l ii iiim e axi9ti[à.che£ une jeime. fille de fiagl- «ns^ 
BdâixiMide des yrtra aaiaoos. EUe était ouilada depuit 
qtiMae ^oim^ li aaa «ofcréa à rUâtot-DEecsu Ckea <««I6 
une MppB et ane pbDPésie aimwii ^ ^'afoolar 
. oaiatilicaiimH.::ia pnàmkse^ le «decueièiw, jow , 
fiât .aamifÉlf vtf mià^^émiksiAm J» amttMM^ 4a 
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^QjdEèaie, lie doiicièi^e 5oar,fulciileyée]^arid6iïi iaigMef^ 
Le ihumatisiiic , qui parcourut succeinriemeQjttouibsbi 
ArtiedlàtUHis depuis €éUes dos épaules jdsqu'à oeU|e9 dèi 
doigts 9 fui traité par ropîum à une dove plus élevte 
{v à ^i gvi «n TÎi^^daire licnres)* Le quiézième ]oui^^ 
il u'eiblàil pbu dané ieè «râcuktioos in dookar ni goo-* 
flemeut. . 

-* Lea daax^^ autiwa rfaimiatUiiiëa Iqreiit observés cliez les 
hfirmsies. Ils furent ausei traités par fiepiina» à la dosé 
de 7 à >VK ^. Les réaukials obi^mis furent moins ppompis 
qnedaBeifii deux cas précédents. Ccpend^ot l'améliorai 
tioQ n^ se fit paij losg-temps attendre , et ^k Ait sensible 
'dès tes preonera j cars. . : ' 

Névralgie sciatùjuê guitU fur leê 'frieêiom de pam^ 
mode de bci^ocbMe. «^ Une^eiaiique, eauéée par une 
efaate^ chex une vmlie fenttve de «oixante-m ans ; f«t 
guérie en treote-dnq joars par les lirîctiotis de fMHnmadc^ 
d'extrait <de belladone et de strafMBium. 

Bes: doux eé[&alaigi«s , l'une fut diseipéo en qudquéf 
jmrâ pâT les frietiow a^ec la n^ême pooMsi^. 



Afpeeii&n^ eMbraks ekr&niftieêi — Les naladies que 
no«s rangeons aoûs té titre , sont : une héflaerrfaagie ce- 
rél^ale, une èongéslîcHi cérébrale, une ofeôréévune épf- 
bpsie «et une foRe. ' . ; >> :> 

1^ 'Lo premièi-e^ ebsertée éhez un journalier, ^e' 
scMxante^cioq ans , fra^fpé €'apoplexîe ati notoment é* îï^ 
Tenait de ééposèr % terré «liknirâ fardéati. Vt M vpr 
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porté à l'HAtek-I^eu , aree héaiiplégie du eâdé drok , iii« 
sensibilité» raideur de»- membres « déviation de la bou- 
cbe , ^onOnoiatâbD impossible, iiitelligeacB aisetiB intacte» 
eie. Une large saignée ayait ^é pratiquée aussitôt Après 
raccident; A. soh adDodasioB à la Clinique /oooinsUe sai-i- 
gnée » laTements pnr^dife. Mais tout fol anis iréseitat» et 
la mort arriva le septième jour après l'accident. 

Dans rhémisphèi*e gauche , au-dessous dtb cet^p? Cal- 
leux , plus , près du côté externe que. du côté interne» 
vaste épanchement de 9mig , psûduvant loger na œuf de 
poule» n'occupant que la partie; externe du corps strié» 
mais se prolongeant dans son intérieur par où trajet as « 
sez étroit et allant en se rétrécissant jusqu'à quelques 
lignes des ventricules où il se termine. 

a** Congestion cérébrale. — La seconde maladie céré- 
bi'ale eshujne congestion que l'on pourrait appeler detia- 
tUre rkumatismàle , qui mérite de' fixer l'attention?* sous 
quelques rappoi:ts. L'individu qui ea est atteial est un 
maçon de trente -huit ans. Pris au milieu de son travail 
d'un étourdissement violât qui le fit chanceler, il pot 
travailler encore quelques instants et revenir chez lui en 
trébuchant et comme ivre. Il mangea et eut une indiges- 
tion; depuis » hémicranie droite » chute des cheveux de 
ce côté^ ouïe plus dure» odorat moins intact à droite » 
prononciation plus difficile; pendant la déglutition » ^n- 
sation d'un corps étranger à la droite du pharj^nx; sensi- 
bilité émoossée » ainsi que la force dans le bras di^oit ; 
douleur et refroidissement continuel dans la partie infé- 
rieure de la jambe, droite : dans la janibe gaacbe an e^n- 
tr aille » fourmillemenls et sensation de bvûluip^ . iotorae , 
quoique la température $oi( pUs baaie «a towbeir; dpa- 
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leiyr à la partie pdsléi^ieype, Skéteodwnt depuis la fesse 
jusqu'aux pntQÎls, La marche, est. .a9Sf3z facile i maîa seule* 
ment mv tiapian très-^uoi. Aprè^ un meisâei séjoup.ches 
lui, le 0Qa)ade est reçu à la Clinique. (Saignée, médecine 
noire. ) Plusieurs de ces médecines de suite dégagent la 
tête et font disparaître les syBaptôaaes.GéréJbrdux; niais 
jes douleurs 4^$ jao^bes restant les phêum. Les liaiiis de 
vapeurs produisent un mieu^: sensible; dix jours après ^ 
le malade p^ut marcb^ plus long-temps sans.se fuliguer; 
mais il traîne encore la jambe droite , ou plutôt i^ la lève 
moins haut que la jambe gauche. Le bras droit est eu* 
core plus faible; vingt jours après, la sensibilité et la 
force reviennent pr<^reâsivement. Au bout d'un mois le 
mahade peut sortir, m^is non encore parfaitement guéri. 

5° Cliorée générale gaérU par lespréptj^rfitionB dfiode.-^ 
Une jeune iUie de dix-sept ans, d'un tempérament fai- 
ble et délicat , nop encore réglée, fut prise sans caus^ 
conaue d'une chorée générale , consiiïant dai\s des mou? 
vements désordonnés des. membres et de la face* £Ue 
fut admise à Ttiôtel-Dieu., peu de temps $iprès. Les anti- 
spasmodiques, qui avaient d'abord été employés inutile- 
meut, furent remplacés, par M. Bayle, par la teinture 
d'iode. Sous Tinfluençe de ce médicament à la dose de 
12 II sr8 gofiltes dans une infusion de feuilles d'oran* 
ger , et do bains frais à viagt-quatre degrés , les mouve« 
jnents convulslfs se calmèrent, devinrent moins désor- 
donnés, et la malade an bouM'un mois pouvait coudre et 
enfiler elle-i^éqae son aiguille. .:'. 

Le^ di^ux. malades affectées, C une de fidUj, -l^atiUre 
WépilepsUp ne restèrent que quelques JQU^s daiM le ser^* 
vice ; elles passèrent à Sicètre. 
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ean de Seitz; le cinquième jour, huile cle ricin ij ^). 

La dysenterie fut traitée et guérie en dix jours par : dé- 
coction blanche v 5» opium tgr., lavements émoliienls et 
narcotiques. * ' ' ' 

' Coliques de plomb\ — Les coliques de pioïnb, dont 
une fut très-îilléhsc, cédèrent alix purgatifs (médecine 
rtoire ou huile de ricin) alternés avec l'opium (t à Hj gr.). 
Leur durée fut très-conrlé, cinq à neuf jours; aucune 
ne fut suivie d'accident. Quant à la huitième^ s'il était 
permis de juger d'une méthode de traitement par un cas 
isolé, nous pourrions montrer que celle de l'hôpital Beau- 
jon est souvent défectueuse. Un malade, qui resta un 
mois dans cet hôpital,' où il fut' traité par les saignées et 
les applications de sangsues , eut une rechute aussitôt 
qu'il en fut sorti. Entré \ la Clinique , il fut guéri par les 
purgatifs et les narcotiques eil quelques jours ^seulement; 

C'est ici le cas de rapporter une maladie qu'il a été ex-* 
trêmement àlfBcile de déterminer. EHe a été appelé» co^ 
ligue végàale, parce que le sujet qui en était affecté ar-' 
rivait iie la Nôrniandîe où il avait bu beaucoup de cidre, 
îl fut reçu à la Clinique, le 8 septembre^ avec les symptô- 
mes suivants : coliques très-violentes , ' avec constipation 
opiniâtre; Vomissements, inappétence, msomnie; dou- 
leur dans la plante des pieds et fourmillements dans' les 
mains; contraction spasmodiqùe des doigts, difficulté à 
les étendre (bain, orgô édulcorée, huile de'Hcîni/§, 
2 pilules d'opium de ffâ 15 gr.). Jusqu'au 22 , la maladie 
reste h peu près statîohnaîre ; maïs te jour le malade s'a- 
perçoit qu'il ne peut presque plus 5e servir de Ses mains ; 
et que l'engourdissement dans les doigts est considérable 
($ pilules d'extrait de noix vomique de i;4 de grain Sa.). 
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ÀffecUon organique de C estomac, — Nous comprenons 
sous.cette dénomînatioD une maladie quin'apuétre exacte- 
ment déterminée^ Le sujet était une femmç de trente-cina 
ans qui $ depuis environ vingt mois , mais surtput depqii 
sept mois , était tourmentée d^ fortes douleurs d'estomac, 
avec vomissements, etCf> et. qui furent cQfpbattas p4P plu- 
sieurs saignées et de nombreuses appÙcatipns de sangsues* 
Â son entrée, le }8 se^ptçmbre^ visage pâle» un peu japnei 
vomissement s. 9 digestions diiticiles • ballonnement du ven- 
tre; éructations de gaz et rapperls acides après les repas;, 
douleurs aiguës , surtout à la pression , dans la région épi- 
gastrique; tiraillements d'estomac , coliques. L'abdomen, 
facile à déprimer , ne laisse sentir aucune tumeur (infii- 
sioQ de feuilles d'oranger , opium i g,r.^ lavem^ent de lin e( 
de pavot) é CoDtinué pendant plusieurs jours , ce traite- 
ment , n'ayant rien produit , fut remplacé par les anti- 
spasmodiques (valériane, assa fœtida en pilules ccgr.i et 
en lavement Ki 5); mais ils ne firent qu'augmenter les co-r 
liques. Les fondants (ciguë ea extrait ty à vtgr., épitb^me 
da m^me extrait & 3 sur l'estem^o) ne réussirent- p^ 
mieux. Enfin, la malade von^issait tops, ses aliments k 
l'e^Kception du laif. Gepiendant ils furent çontinués^, et ou, 
leur associa l'hydrochlorate de morphine (i;5 de grain \ 
{ gr. en pilules^ i;4 d^gf- sur un vésicatoire apjpliqué sur 
restomac). Ce traitement procura en huit jours un jaiieus; 
sensible , beaucoup^ de dimipution dans les coliques et Içs 
vonii89ements ; les digestion^ devenaient plus faciles, le 
visage se colorait > lorsque la malade voulu|; sortir, un 

mois apr^s son entrée. : 

Le pyrosis fut gu^fi en cinq, jours par la magnésie 
caleinée (3 fia 9jj)f infusion de tilleul, cataplasme» 
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lal^Q violenle, qMi'fat.çQmbattUQ ayec a^i^QM^e^ parles 
frictions de pommade de dalura stramonium çt j^s^pîlu- 
les de l'extrait delà même plante, La chlorose fut go^rie 
çn vingt }opra par le sous- carbonate d^ fer» qui fut porté 

Lea rbumaiismes chroniques « au nombre de trois ^ fu« 
rent traités par Topium à rintérieur , et ii Textérieur, par 
les frictions avec la ppmmade d'extrait de datara et de 
belladone et les bains de vapeur. Un ^ eotr'autrea ^ qui da- 
tait de huit mois, chez un ancien militaire , et qui résis* 
tait aux bains de vapear et à l'opium , à la dose de v gr.» 
fut calmé en quelques jours par Texlrait de datura en pi- 
Iules. La douleur avait cessé depuis plusieurs jours , lors- 
que le malade voulut sortir; nous ignorons si elle a reparu. 

Une douleur sciaitique » datant de six mois , et qui avait 
résistp h tous les moyens , était momentanénient calmée 
f^r l'application «sur un vésicatoire , de poudre de bella- 
done* Chez ce malade f la; datura k l'intérieur n'avait pa^ 
réussi. Il est encore dans les salles au moment où nous 
écrivons* ' 

Ijne hystérie» datant d'qn mois «.se présenta sous le 
type intermittent. Les antispasmodiques (inOi^îp? de va - 
lérjanc; ; assa fœtida , xy gr. en pilules; castoreum et assa 
fioBtida, 3 & Sa Bit lavement) furent administrés^ mais 
inutilement. Alors le sulfate de quinine £at donné /mais 
le mal^ide ayant vonhi sortir^ ou ^e put en connaîtra le 
résultat. ,. ' : . 

Comme U partie. essentielle et intére^^sante dans tçus 
les résumas, de ce genre est la mpHali té, voyons ce qu'elle 
^ élji danfi Les maladiea aignë's et les maladies chroniques^ 

i<^ JPana Ije^ premières» qui furçnt au nombre de 
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soixanté-dix , nous avons sept morts ainsi réparties : uno 
àcarlatine grave , ane variole confloente» iecK pnenttio- 
nies; trois fièvres typhoïdes^ une avec perforation, nue 
avec angine qui rendait la déglutition impossible. Si* 
nous joignons les* deux malades qui sourt morts quinze 
jours après que M. Bayle eut quitté le service» nous avons 
cinq fièvres typhoïdes mortelles , une mort sur dix guëW- 
sûns. ' ' 

' 2® Pour les maladies chroniques , nous avons.: une hé«- 
morrhagie cérébrale, deux afTections organiques du cœur, 
une mort sur dix guérisons. 

S** Si nous résumons la mortalité pendant les deuxmois» 
nous avons sur cent malades dix morts , une mort sur dix 
guérisons. t 



OBSERVATION 

B^une angiO'lôucite , traitée inulÙôment par les én^Uêions 
$anguin€»f guérie par la eampreàêwH, 

Lue à la Société de Uédedm 

Par M, te Docteur Lbuoiicb, 

'■■,■' *^ * ' 
Et imprinUe par décision de la Société. . 

Un jeune homme, âgé de vingt-deux ans , d'une taille 
élevée /d'une constitution détériorée par l'habitude de Isr 
masturbation, fit, vers le milieu du. mois de mai, uu0 
chute de cheval ; la jambe gauche se trouva etigagée soîiii 
le corps de FanimaL II fut transporté qhez lui ( un 'niédie<- 
ein lui appliqua quarante sangsues sur TendrcHt doulon^ 

i836. T. I. /anvîer. g 
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reov > el^ku recooamaDda le> repo&; malgré, cette recom- 
]iiw»dai!on ». H alla danser au bout.de quelques, jours; il 
Hirvint tfiora an furoncle , dont le bourbillon f^uk élioilaé 
dffnsJedéUi ordinanre* Il fit àpied un trajet de plusieurs 
Imiâfr pour se rendre à Paris ^ et éprouiraat dç vives dou- 
leurs dans la jambe rH s'dita^ Je le vie le- 28 )^in dernier.* 
Atitour 4e la solotiou de eoniisuitéi» par laquelle le* tissu 
cellulaire gangrené est sorti , on sent un engorgement pro- 
foi»4 OGGupant une aire d'environ un pouce de dlaaiètre. 
Çû gaàglioa engorge,, et grès comme u&e pe^ke noix ,. 
existe dans le pli inguinal correspondant. -L'appareil di-. 
gestif» larespiretieut la oirculation sont dans l'étal^ ner- 
qnil (cataplasmes sur toute Tétenduedu membre, bois- 
sons nitréesy eau de poulçt). La nuit a été fort agitée; le 
malade se plaint d'une chaleur brûlante dans la jambe; on 
volt une frâTnée de VâiâSéàtiX lymphatiques enflammés 
partir de l'engorgement dont j.'ai parlé , et se diriger vers 
la partie interne delà fosse popllt'éé. Pendant plusieurs 
jowsy )e cfMtoiMto* oeHe- îoflatM&àtîoB par des saignées gé-*- 
nérales etloeekee^ 4e» bèiaseps délfiTaiikto , des topiques 
adoucissants ; l'érysipèle continue à faire des progrès , le 
moral du malade s'adTècte; f avais" poussé assez loin les 
émissions sanguims^ eliBa;ua« sujet aifaibU; pf r la déplora^ 
ble habitude de l'onanisme; ayant lu avec attention les 
observations de M. Yèlpèâu sut* Pûlilïté de Itf (îotapression 
dM^'les éi^sipèles phlegmeneux* me rappelant le» a¥an- 
Mges dfts frictions mercurielles dans les phJébitos , ]e pro- 
yesai ce< double' moyen aui^ parients du malade qui le re- 
yrtèreolt Je demandai alors une consultation -quime fut 
acËMdée^ je- désigna' H. Ydpeau^ Gc savant professeur , 
«IHPda'avote «muiaé l'état de la jambo et de h cuisse « 
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8''as^iire<|ae ks vaisseaux lymphatiques seuls so^( épflait^ 
més;'il{rrescrit des frictions mercurijelles à Iq âosed^sk 
gros par jour en trois fois , de grandsbains» ^t cela potir 
dant deux jours , un large vésicatoire au-dessus du genou, 
et" wwwTe^ HT conswneTSfw 8f les luoyeov preccuents Mo*" 
mènent pas de résultats avs^ntageux. Les frictions sont 
frkiiqùéii àrtt éoïà'r lâ éfc^ëin» brèïàntrf <fe la jàniBe'di- 
mi'nne ; l'érysipèle a été borné sur la face antérieure de la 
cuisse , mais il continue sûr sëTparties latérales; je me dé« 
clde donc, npi^s^ t'extjjpirftl^on^ d^s^^ deux jours coavenus , à 
recourir h la compression. Avant de l'employer , l'état du 
imtenabre ^|$t le suivant:' la pm])^ eslrbeaueoup; plus vol^h 
lOÎ^ei^s^ <|ue celle du côté opposé ;:Ia tempérpt^ir^ en.est 
bien plus élevée que ^ elle du reste 4uçorps,;les ya^sscf^ux 
lymphatiques enflammés lui donnent une couleur rouge 
presque uniforme; de larg|es phlyctènes existent à la ^ce 
iinkérienre de la rotule et sur ses parties latérales; la près* 
sion fait reconnaître un engorgenient notaltle 4ans toute 
rétcaduc de la jambe». Les. régions sous^malléplaires ^onî 
remplies avec des^, compressas semi-hmaires ,ret,je (ais 1^ 
compression. Le lendemain ^ le paalade ooe . dit avoij^ 
éprouvé un soulagement marqué; il a l'espoir de guérie 
prochamemeiU. La rou^ur d^. 1^ jambe est moindre > Is^ 
tuméfaction moins considérable; j,e^dpnne ksue à la sé- 
rosité des pblyctèpes ; )e les paprç a.insi que le vésiealoire 
avec du linge enduit de cérat ;, la çoppres^iea e^t ^acf re 
continuée pendant dix jours, Au bqqtrdç-ce temps , U n'y 
avait plus qu'un léger œdème h la face dorsale du pied qui 
li'a pas (Juré. Dans les jouï;s suiv^ts^^ l'épiderqie s'est pn« 
levé par largçs squammeusqs.. Le malade a pris plusi^iira 
grands haJAs; au moment où j($ parie ^ il épi*oiiv<e encore; 

7- 
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dans rarticQlation un peu de faiblesse , résultat de la chute 
qu'il a faitei et pour laquelle je lui ai conseillé Tusage 
d'uQe guélre bien faite. 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 



ANALYSES D'OUVRAGES. 

Manuel if orthopédie , ou Traité élémentaire sur les 
moyens de prévenir et de guérir toutes les diffoi^miiés 
du corps humain ; par H* Mollet. * 

Les esprits se dirigent depuis quelque temps vers l'or- 
thopédie. Déjà des travaux étendus ou des ébauches im<-> 
portantes promettent de combler la lacune qu'offrait en^ 
core, il y a peu d'années, ce point de la science. L'ou- 
vrage de 'M. Mellet est le sommaire de ses observations 
propres et de celles de ses prédécesseurs et maîtres. L'au- 
teur &'est proposé surtout d'établir les résultats généraux 
qu'il a obtenus dans le traitement des difformités des 
membres inférieurs en particulier, plutôt qnede donner 
un traité systématique et raisonné sur cette matfère. 

L'orthopédie (op$oç droit , Tratç enfant) est l'art qui en* 
seigne à prévenir , borner ou corriger les difformités du 
corps humain. 

' Toute anomalie de forme et de direction appartient 
â la science orthopédique; mais il n'est question dans 
l'ouvrage de M. Meilet que des changements de directioa 
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sarvenns dans les syslèmes osseux, masculaires > Iiga<^ 
menteux; ces difformités sont congéniales ou acciden* 
telles. 

M. Mellet divise son livre en quatre chapitres princi- 
paux : le premier a pour titre des difformités en général; 
là se trouvent exposées les généralités de l'orthopédie^ les 
bases et les indications d'après lesquelles les traitements 
doivent être dirigés. Le deuxième comprend les difformi- 
tés de la tête et celles du col, qui changent la position de 
cette extrémité du tronc. Le troisième, les difformités du 
tronc dans lesquelles Tanteur a compris les différentes si- 
tuations vicieuses de Tépaule , en raison de l'influence 
qu'elles peuvent avoir sur la colonne vertébrale. Le qua- 
trième , les difformités des membres thoraciques. Le cin^ 
qnième , les difformités des membres inférieurs ; ces der* 
nières comprennent à elles seules la moitié du volume. 

L'auteur présente d'abord sur les qualités de l'ortho- 
pédiste des considérations qui , si elles n'ont pas le mé- 
rite delà nouveauté, sont du moins pleines de sens; il 
fait ressortir la nécessité d'allier les connaissances anato- 
miques et physiologiques aux notions de mécanique , etc. 
Nous irions même plus loin , et nous serions tentés de 
soutenir que ^'orthopédie ne peut être pratiquée sans dan- 
gers que par celui qui possède l'ensemble des connaissan- 
ces médicales. M. Mellet indique rapidement l'importance 
d'étudier les diverses circonstances au milieu desquelles 
surviennent ces difformités, le diagnostic , le prognoslic , 
les complications diverses de ces affections, afin de* leur 
appliquer un traitement rationnel. Il passe ensuite à la 
thérapeutique des difformités susceptibles de guérison , 
et là il traite successivement des manipulations , d^ 
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machines, 4^ moypns dcCfi«sokes,.d#« 9ioyeA^ çot^li^iiS^m 

pour redresser la plupart des déviations; à elles seules i^pj^ 
app^iU ff)éca^i^çs,.,e)l9^ ai^^nei^ quetq^çffHSb guéri- 
fipo, ËUes dgiveat ôti^ epip^Q-yées cquicurrepjuia^t avec 
lieuf apparu ;ieUe$faTar^Got leur iiçtipp» ^U^ff^^^9l 
)'filloogf{aiQD|^ ,des ^u^cJles/ de^ t€^4ffps« d^s %w§|i;M:S « 
di^la^sexrt J6^ membres » açUvçAt la circui^ioin, |a p^iri- 
t^q , préyleoueut rati:Q|diie .^j pourrait, rûs^l^r 4'iiO 
^pj>99 fibsdiu. Vetoel, f^cçar4 ^ P^m^pts aUçf^ni lof 
auQpè^ iju'oii |)^^t pn 4[>))f.ei9Ji^ ^ ^juçcès 4tue Ta^e^r A^^f 
f^a^ if^citefois <fvoir ^/tgéné^. 

.. Les i|)p^eil8 spi:^ ijbrf i^^i^ l^fi\i^ êOf^Yi^ fiimpof^ 
d^ lames 4'acier ^ipfle^ aq artlpplé^s , ^gï^wf i^^ ^ei^f 
îi^y^rse des cour^uri^. Tantpt JbQ ley^r agft p^^rce ^que, 
fix^ ^oli^eiQjQpt à uae ^« ses ei^trépiytés p il t;e^4 ^ i^^ T^r 
^e^sc^ e^ vertu de $a pr4^pi3e /éla^i^éi U tiro «i|f jia j^ar- 
Ijy^ ^éyiée par f^p eAtréaaail^, 1*apM^( §fi9 4^W i^Str^émlté^ 
Hopjt foe^; U IracUofl t^p^i^^çci^ par lapff^ie i»oy»w^ 
4ppt la courbure a^o^nfée tpad à ^ ^Q4ri6«<^.« 

Ces deux mo.4e^d'app9ffei)i irowppt imrë If plie^^boa» 
Hais loip de placer dans fes c<NpplicfitipQg ja ^aliU ^- 
4ei»|ie}]iç de U}u( ^ppftreil orthopédique > il/aq^ , a« poi»- 
^rw^, qqe U simpUcUé et la lé^^r.et4 4l»iCppslih^^ «a 
iCAoditip^ pf iDcip^le. Il ue doii; (^ipbri^âB^Qr' qu'Mç t^rf^- 
lite partie dt| ^0)l)?e^ afin d^ lie f^^v co. ^u^nan^ ^a- 
^^la ojûrculQtioa. Il doij ^glrfw dtigeés^, fit*© «ftlfifé 
i»^ toHVQntféappliqu^, av^ii^ uae ^^ifin cOfAidMlâQiM» 

I Dfoitrofî piyosçrire, aîeiD M. IMkH, de t^l» jHiii^e <w- 
thpp^&di^tte lef vis , lo» i^rifis ol mmfdlm , cows Aeoiiée» , 
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:««c.,f^])Wpe qu'ils. «d 'f^wmt4,iàiiqalfr^M.ÙÊéMii^ 
malgré tous les instruments que l'on a imaginés ppttr^sdt' 
è»Ier ceiâf^ foreer? ' . :. m f,- ' ' 

Non, on se priverait' d^txn grand secours; ce n'est 
qu'hâtée de pareils inëlrumcnt^ qu^on peoft graduer iente*- 
ment Faction cl éviter les secousises el les tractions brus- 
ques. '''.". ' 

Il est essçnllèl d'ailleurs que. cette force spU*bien réglée, 
ni trop faible ni trop forle^ Les ressorts trop faibjes exci- 
tent Continuellement la contraction musculaire. G^s ap- 
pareils doivent ê{re appliqués avec prudenp.e,et seulemeojt 
pour aider T^ctiop musculaire dans ses movivements. 

S^os doute ik pe p^îssept fius ^ ew% %^U ; ce jsijwf 
.s^eulemjent ds5 moyens iipcçftspîres.. C^ sqcçès 4épjpjqd df 
la manière .do^it w Jes ço,u4uit, et «Les qaodificatioas MUr 
yen^ble^ qu'pn Içwr fiïit 4uhir pead«p* t^uf h ie«aps d.y 
.t^ôiLeûpieQt. |l feujt f^^ le çbirurg;ïpQ ^uir,ç ^i^eDtiyeB^fljt 
î'^oR de ^»es ^ppajceiU^ At fK)jpbipe iiypc w^ J'exerjciice p 
les manipulations et les autres moyens propres h cpAC^u- 
fïf il 1^ guérispjçu 

« Ce» Q»oyî9As Q0mppmf^^i' k9 h^m^^^^im ^^ Viiîihr 
aiÉf)«iit$i»»» lo» ^Mst^ie^ê f^ymnfi&ti^mik àp di^^r^fP. «tir 
pèces, Télectricité , le galvanisme, le régime, J€« ji|- 

Les bains ordinaires sont «sipldj^ p0«]r frifêHitM 
aider l'action des m^nipulationSr M» Mdlét les cro{l ploi 
nuisibles qtv utiles idans -les diffiiHrttiilés des memb#e6 ini^ 
rieurs ; ils rendent la peau plus tendre, plus faciio à f X66>- 
rier$ ils conviendralenf t^Hilan'pliiSi êutf^nt lui, uvanl inap- 
plication dès appareils, l^rsqw des caUbsiiés «xisIMt h h 
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j^eaupar «lîte de la pression ; enei^e feraîènt*^ils p«rdro na 
temps préeieux. 

Les frictions sèches ou ongnentacées ne sont gnère avan- 
tageuses que lorsque, après un traitement plus ou moins 
long, les membres restent faibles; que les muscles , trop 
long^temps et trop fortement allongés ou tiraillés, ont 
perdu leur énergie et leur contractilité ; comme cela se 
rencontre quelquefois après la gnérison dçs pieds-bots. 

Dans les difformités de la colonne vertébrale , au con- 
traire, les bains produisent de bons effets; ils préparent 
le relâchement et l'extension des systèmes musculaires et 
ligamenteux; ils sont le plus sctuvent administrés à Tétat 
de vapeur : alors ils sont simplement émollienls. Mais si 
on veut en obtenir un effet tonique, on les emploie sous 
la forme liquide , tenant en dissolution des principes aro« 
matiques salins. Les bains salins surtout se sont montrés 
utiles dans les déviations commençantes; ils sont parti- 
culièrement indiqués chez les personnes faibles , cachec- 
tiques', scrofuleuses , dont la constitution a besoin d'être 
raffermie. 

Les exercices empruntés à la gymnastique sont très-ef- 
ficaces; mais ils doivent être appropriés à l'âge > à la force 
de l'individu , ainsi qu'aux parties que l'on exerce de pré- 
férence. 

Ces exercices doivent être employés tantôt concurrem- 
ment avec les appareils , dans les déviations du rachis, par 
exemple , où les membres ^nt faibles le plus ordinaire- 
ment; tantôt après les appareils : tel est le cas ordinaire 
des pieds-bots. ... 

Le régime et les o^eyeas hygiéniques coopèrent puis- 
.saixuAept à Xo(tiQer la çopsMip^ioiif On a aussi obtenu 
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de bons résultats de l'électricité et da galranisme dam 
certains cas. 

Les moyens contentifs sont indispensables pour conso- 
lider les organes redressés dans leur nouvelle position; 
ils préyiennent iarécidÎTede la difformité. Us doiyent être 
employés pendant tout le temps que le convalesceni est 
levé f et continués jusqu'à ce que les parties aient repris 
delà force. Chez les enfants jeunes, quelques mois ont 
suffi; chez les malades âgés de quinze à vingt- cinq ans» 
un temps beaucoup plus long peut être nécessaire. On y 
joint l'usage des babs aromatiques , des douches sulfu- 
reuses , des frictions , etc. 

Les difformités des membres se rencontrent fréquem*- 
ment dans l'enfance (torsion du tibia» du fémur, pied- 
bot). Les déviations du rachis sont rares dans la première 
enfance; elles ne se développent guère que depuis l'âge de 
huit à seize ans. Au-delà de cet âge^ leur fréquence di^ 
minue. 

Les filles sont plus exposées aux déviations du rachis , 
les garçons aux vices de la conformation des pieds. Les 
déviations du rachis coïncident en géiïéral avec le tempé- 
rament lymphatique ; mais les pieds-bots ne se rencon- 
trent pas le plus souvent avec ce tempérament. 

Les difformités de l'extrémité céphalique du tronc ou 
de la tête font le sujet du chapitre premier du Manuel de 
Bl. Mellet. Là se trouvent exposées successivement, i^ les 
déformations du pavillon de l'oreille ; s** les déviations du 
nez; 3® les déviations de la tête. 

M. Mellet renvoie à la chirurgie proprement dite , les 
déformations des os du erâne chez Tadulte ; il blâme l'ha- 
bitude de certaines sages ^femmes, qui veulent par des 
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|ir£ssi0os méUi^diiqafes lâéàte une foniid séguUètd «m 
crâne des nouveau-nés déformés pendant . i^eo»cte>- 
ineni; H pcofe&aè que Toa doh lâiisiM»^àiibroflwnl ic^iiae 
rcftrcAdue&es ftwines Aakwâl«s » ei vepioie f o^ir pU^ d^ 
<i&CAÏs k li^ialri'agè de H. de FjdwîAbî sw le» 4éfer«àAlîoû» 
jdHOrâAe» 

Qfie doit-^ pens^ d»^ QM d'ii^^diioc^kde^ pwr ^^ 
lyiieli diisiuéidecî^s, ABiériçaÎDs oitf pnatîfoé uae cou^rea- 
jiojD piétiK^fue iel nniforiû ^ ^yaiti fit i^ptèfijaisoîi! laU m» 
peaetioa à Tiide d'un Iroîs j|«art0 {ipiv éyîaeer k J^uîde 
épanché? M. BfUbeieau a fisposé ua métxmJtm çàsàk&i- 
lier (i855) sur les avantages de la cmàfteasioa à»B» ce 
-cas. 

^ I>es déviàtiofts i*à nez préaenleDt ptoâieiirs vaffiéiés.il« 
suffi , dfnis ifoelques cas eu le nez étail; penché d'iûi c4lé, 
jde faine maaoher le zhalade av^eé la raaia docôlé apposé 
à rioclioaison ; oiais dajis d'aiiiresiéviàtiAQft pki« goaaâea, 
et dont les malades veulent à tout prix être délivrai , ce 
nioyen est iodùSfisaât. On peai ahit s orecinirir à Taciioa 
d'an «ppaneil , diMil; la partie priacipale «st «n i^esaoct 
élastH^ue plat et flexible » qui , pa^taut de la partie posté- 
rieure ido la télé» à laquelle.il »e tnMi¥e &^ pur ua 
bandeau , doit éice assez long pour Vieuir aii-ieva^t ie b 
face i là hauCeifr du pez. À ce ressert soiit {xiè»^ de«ix pe- 
tites liges de for» qui perteot h leur eMréaitlé nasaledeiiK 
croehfis qui sont destinés à eotiter daos les a^i&es , oii As 
se IriMiveiit placés daoa un petit tuyau de gMMne éU^- 
que. L'autre extrémité est garnie de trous à la fiirear de»- 
quels on peut graduer l'aotiofa dé la machine. 

Cet appardl devrait lêtee porté jour et nuit; on le reti- 
rerait poupq4âelq«if6 oioments soîr et matin ^ ou biea pour 
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seiûodciierâi k)fi malades àe f ouariieal r^^ter lôs 4)Miî^(^îr 
tés luuafl^ pari l'ànrièo6-.i>ôachis. .. ' / ; • 

Les déf iàtioans '4e là toialiié de laiéte :suk* k) IrOfte W 
pdas frëqoeotes ont iîeyu» i^ eip aFfot Jdia.CQli d"^ &n Arsiéi^i 
i^ sbriesbâïés. l^lespeuvaat éidek.cAUâe de dÀTMiioa^ 
Au rachid/ , 

^ Les déviatidds anUrteutes ^ lors^'elles se prf longeai ; 
penreiil oa Hier la: ddformaUpn ides V4uilèbœ leur apla-t 
twseoieht en avàni ; alorile rejdres^eiaeoi; de la têlÀ eaj; 
difficile. Il est iiiiparlàii|;jde rechérjcfaer ks £aa&ès ^u inal. 
Si les muscles de b partie postérieiire du eol sont ttop 
faibl^ , «Q «herphera à les dérdopper par des exercices 
«lppropriés^si le iipaJ dépend d'une mauvaise habitude çoU" 
4raolée, il; faudra la G0ni])at4;pe; s^il y a quelques retrace 
4ioas im^sec^aires^ oa quelques cicatrjces » on cst^evckerait 
à en olxteiùrrallongement^ar dès remèdes éi»oUieaiSrmu>- 
<ciiaginéuii, etc. i^ ces preo^ieris moyeïis^ont sans résultats, il 
faut avoir recours aux appareils que r^rlbopédieprécontse^ 
I«es ressorts en spiràles^iaks avec jlu fil de fer flm ou moins 
fori, sont ceux auxquels M. Meljet donne la {iréférence. 
Mais il n*a retours .à ces appareils immobiles que lorsque 
les. autres moyens â'ont pas réussi. Dans la rétraction forte 
du muscle sternO'iqaâstoïdien:, les appffreils imipobiles 
réussissent beaucoup mieux que ceux qui permettent des 
mouvements élastiqBes. Ces derniers Souvent leur appli- 
c^tioa pour terminer le traitement; lorsque les mi^seleB 
affaiblis ont déjà repris quelque force , tandis que ceuK 
tjui étaient eontraetés et raeeoiireis &e sont allongés. 

Lorsque la tête est fléphie en araat , entraînée par ^on 
propre poids , sansquMt existe débrides, de contractions 
spasmodi<pies, il faut employer te^ ressorts élastiques, il 
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y a deux manières de «*eii servir : en les appliqaànt der- 
riëre la tête de manière à la relever en la tenant par son 
sommet; ou bien en la repoussant également en arrière 
par le déploiement de quelques-uns de ces ressorts , qui 
prennent alors leur point fixe d'iiuc part, sur le haut de la 
poitrine, et de l'autre sur la partie inférieure du menton. 
Lorsque par l'action des- appareils immobiles la tête est 
redressée , on continue Temploi des ressorts élastiques 
pendant quelque temps, jc^qu'à ce que les muscles de la 
partie postérieure du col aient repris leur force. 

L'inclinaison en arrière s'observe chez les très-jeunes 
enfants dont on abandonne la tête à son poids , lorsqu'on 
les porte sur les bras ; alors il suffit , pour remédier au 
mal , de porter les en£int$ autrement. Si cette précaution 
ne suffit pas , on emploie Jes mêmes moy^s que pour l'in- 
clinaison antérieure; seulement on les fait agir en sens 
inverse. Les exercices dans lesquels on dirige l'attention 
des enfants en bas âge, ont aussi de bons résultais. 

L'inclinaison latérale présente des variétés; l'habitude 
seule y sans altération appréciable dans les muscles ni les 
os, peut en être la cause. Mais bien plus sonvetit le mal 
est dû à une affection inflammatoire , rhumatismale , pa* 
ralytique des muscles du col, et particulièrement du 
sterno-mastoïdien. 

Une autre série de causes de ces inclinaisons latérales , 
comprend les brides, les cicatrices vicieuse^, les engorge- 
ments scrophuleux ,^ etc. 

Dans les torticolis, la tête est tournée vers l'une desépau*- 
les;s'ily a contraction spasmodique, la tête est penchée du 
côté de la rétraction ; mais le menton est tourné du côté 
opposé. Du reste ces parties ne peuvent être ramenées à 
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leur âireclîon nAtnrelle sans qu'on cause de la donlear^et 
qu'on éprouve quelque difliculté. An contraire, s'il y a pa- 
ralysie» la tête est penchée du côté opposé au muscle pa* 
ralpé , elle est ramenée avec facilité à sa direction nor- 
male; mais abandonnée à elle-même elle reprend sa posi« 
tion vicieuse. 

Lorsque le torticolis est abandonné trop long-temps h 
lui-même > il peut déterminer une inégalité d'épaisseur 
dans le corps des vertèbres , qui deviennent plus minces 
du côlé de rinclinaison* Aussi M. Mellet établit- il en pré* 
cepte de remédier le plus tôt possible à cette ajQTection. 

Lorsque l'inclinaison latérale est le résultat de mau- 
vaise habitude 9 il est facile de la combattre; mais la ré- 
traction ou bien la paralysie des muscles steruo-mastoï^ 
diens est plus difScile à traiter. On doit d'abord tenter 
l'eOet des remèdes internes, puis recourir aux appareils 
orthopédiques, pratiquant une extension dont on favorise 
l'action par des toniques relâchants. Enfin, comme moyen 
extrême , se présente la section du muscle sterno-mastoï- 
dien , qui parait être à M. Mellet une opération simple et 
sans danger. Mais ce médecin se demandé encore si la 
section du muscle d'un côté rétracté , n'entraînerait 
pas l'inclinaison de la tête sur le muscle resté sain. L'ex- 
périence a prouvé plusieurs fois que celte crainte n'est 
pas fondée. 

Les difTormilés du tronc sont ensuite étudiées, en y 
comprenant les différentes positions anormales des épaules, 
suites d'habitudes vicieuses ou de toute autre cause. 

Les déviations du rachis sont , dans ce chapitre , trai- 
tées d'une manière rapide et incomplète. 

Quant aux positions vicieuses des épaules qui ne tien*- 
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nent poiol h une déviation de l'épine , on y remédia par 
des bandages et appareils propres^ ^ r^imeoer ces parties 
dans leur position normale. 

. Les déviations da rachis v qui sont du ressort.de Tortho-f 
pédie» dépendent plus souvent qu'on ne ponsed'un vico 
de conformation primitif du fibro-cartilage. interverté- 
bral et du corps des vertèbres ; le défaut d'équilibre dans 
l'aciion musculaire * est un effet consécutif ^* et ce n'est 
que dans quelques cirçoostances rares qu'il devient le-point 
de déport de la déviation : c^est ,du moins» ce que )e crois 
devoir conclure des recherches anaiomiqnes que j'ai eu 
occasion de faire à ce snyet. Le- plus -souvent, ces défia- 
tions du rachis sont latérales et s'observent depuis l'âge de 
sept à huit ans jusqu'à dix-sept ou dix-huit. Elles sont plus 
communes à droite qu'à gauche. Il est rare qu'elles soient 
uniques; le plus ordinairement, elles sont composée» de 
trois courbures : i® une lombaire; 2** une dorsalo;d* une 
cervicale; la dorsale dans un sens opposé aux deux a(>tres, 
ce qui s'explique par la nécessité du rétablissement de 
l'équilibre dans la station. 

Les habitudes vicieuses» les diverses paralysies, les 
inégalités de longueur des membres inférieurs , la laxation 
coxo- fémorale, le pied-bot, etc. , sont notées comme causes 
de déviations. Le premier symptôme de la déviation là 
plus commune, de celle qui a lieu à droite , est la saillie 
de l'épaule droite; le scapulum droit est très-élcvé, soni 
angle inférieur forme une saillie considérable en arrière , 
la hanche gauche est plus saillante que la droite; le côté 
droit de h poitrine est arrondi, saillant, tandis que le 
côté gauche est aplati et enfoncé; le flanc droit et la ré- 
gion des lombes sont déprimés; la disposition inverse 
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s^obgerfe, dans U vépm lombaire g^iuohe. L'ëpiae 'ej^a- 
miDée présente une dpublç . çoiwbupe»: l'uneiGOiJQv^x^ à, 
droite, dans larégion d(^rsal^^à.|a hauleuF 4^'QaH>(ll^tie9; 
l'autre conyeijLO à gA^oJi&i 4^9^ h fè^û I^mbairtç. La{ 
çoufburf»r dorsale» eq élpi^^ant lea*. eôfe^ le^ .mies 4e» 
autres, soulève le, dcaptilain irqit, 80c^ ; lequel elte^ s€( 
troayeBty et, par Teffeft de la tor»k>D de Tépi^Q»* OeUes du 
eôté opposé son| parlera §a a^aat^ s^ais^é^s^, rqf»protcbée», 
les tines. des afUresy et n'offi^eot p]|a$ df^poiat :d'^t^m k Vér 
paule. Lprs€|i9e ta dé^is^ioû est pliis protioncé@vU ^e'form^ 
ijne tro^ième ccKirbure dans les yerièbfes isep?î<ales in(^ 
rieures et Jes premières dorsales^ Les preisières c^e^ qui 
drennent leur attache à droite daus la concavité de cçtte 
courbHre;se trouvent ators abaissét^s ateo Tângle supérieur 
de ron:u>pI^te qu'elles i^ie sfpuliennebt plus , tandis qu^ 
l'angle inférieur. est soulevé pd|r le$ cîiiqnièQQie» et sixi^fiae 
QÔteiS; à gauche ^ on repiia^que l'inyer^* h% coloqne ver- 
tébrale est tordue sur elie-méote « de nftaâîèret qUe lesr 
apophyses épineuses sopt portées en*dehors dii^ epté do la, 
concavité dechaqoe courbure,; Içs apophyse) tj^ai^^versalds^ 
suivent ce mouvement qui impri4ie;ep inéme temps aux 
08 des modification^' imp/Ortantes dads leur forme; dans; 
la région. dor&alo n^oyenne du côté droit ^.ia partie posté- 
rieure def côtes est entraînée en arrière p^r le naouvement 
des ap0pl?kyse» tf»ansvei?ses » et contr^o^ uQe Qourbure 
1^è6'pro0û0çéeen C6|; endfpik» taqdi^.qcie la courbure 
antérieure de ces môpoes cotes eat r^i?essée par son en- 
tralnecoeaf^ en arri<bre« çe.qui expliquo l'nplatisseDtient die 
la poitrîoe en ayant de ce coté; , et sa rondeur ep arrière. 
4. giançke» les côtes soilt au contraire entraînées en avant 
par 1er mémo mouveaieçl de irdta^îoti^ de sopte qiieleqi? 
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courbure postérieure diminue, tandi» que là courbure 
antérieure augmente. De là l'aplatissement de la poitrine 
en arrière et sa proéminence en avant. La masse muscu- 
laire des sacro-lombaîre et long dorsal du côté gauche » 
est soulevée par les apophyses transverses des vertèbres 
lombaires 9 et forme en cet endroit une tumeur dure 
^elquefbis très- saillante. Malgré l'opinion de quelques 
auteurs, Mi Méllet pense que la courbure dorsale se forme 
la première. La gêne delà respiration et de la circulatioii, 
des palpitations , diverses affections des vtstères abdomi- 
naux , suites de la compression et de la gêne qu'ils 
éprouvent, peuvent^être amenées par ces sortes de dévia- 
tions. 

• Lorsque la déviation vertébrale survient dès l'enfance , 
le bassin devient le siège de déformations plus ou moins 
grandes , par sqite de l'action inégale du poids du 
corps et des muscles» C'est surtout le diamètre aiitero- 
postérieur qui a perdu le plus de sa largeur. Tous les 
muscles du tronc se ressentent nécessairement d'un .pareil 
changement. Les \ins sont distendus , allongés , les autres 
sont relâchés , et à la longue ils deviennent le siégé d'un 
raccourcissement^ d'une rétraction qui apportent de grands 
obstacles h. la guérison. Quelquefois même elle' devient 
impossible. Ces rétractions musculaires sont dans la plu- 
part des cas l'eiTètetnonla cause des déviations. La cure 
d'une déviation devient d^autant plus difficile qu'elle est plu s 
ancienne , parce que les altérations qu'elle enti^atne sont 
plus grandes. De Ik le précepte de les traiter le plus tôt 
possible. Si on est appelé dans le principe , on peut s'op- 
poser à ses progrès ultérieurs ; eu changeant des habitudes 
ticieuses^ en prescrivant l'usage de moyons^ortifiant^, de. 
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'ttf^jTOBiTdiiqa^i S* bl détiatton e»l la^M^fiitt ùamiùyià 
:f«t4 Afttir pour biil; ddbs. le ImlieiDeirt noh-sMldinfiiii; 
d'^toadre U CM^Hue terlébraie rec^ourbéei mak «oéoni 
.dtfr^lâUij^ réqiiUlibre âiiâ^ kf ««totes'^oi rehtotirèbt, 
ta d4v^pppafi( left tm» ^ nlietpbwiik kf autres. AL MeU«t 
hIAmt b«4PCi9Mp t^ê^ cbirillf ien^ qui o^ettipioâBQliqita're)» 
UmiWCQuim(^,e^ CGiiflimQQ<^t le» ^dulAdvs i wmioétlÊê 

4e« déwalîm# Ra^||h^iiM9Q$*^ Hl aitribiif <k Leraeber ^ 
J^»rMil l!ea>)>lQi de» yreidîers ^parcliU' k Mteosif»^ ,, tûêU 

«ul le firedikr l'id^ide oieMrd 04 «isfi(g9 l'âxlenaion h^ri^ 

aio6t«]08ur u»]daii 4gali>tt }ég^r<men( io^iiié; (^eup Celfti 

îl iorenla ua carMil k Hilau):* efc uti lit mécanique» Il o^ 

.'somnetUit bs maUdea à eeile ««leasicm que pendant là 

moil* iatjànifiisle jpflff* U eoaployak d'aUlelli'a.^Q9Cltt*^eal^ 

' ■aanl jd'anireè m(kjm»h tiels qU^ lès. prt asi^iis » lea héinf 

froids > les fori;ifiaaU« Haine de Vurlabaliit; av^priliila Jk 

Venel son lit, mais il le perfectionna ; et.f'^ikliiiiflaÎM 

^t^e M; Wiili apporta à Bwit; , 

L«!iraQb0rn^aau9aistt«i( i^imladas k Textesirioi^'qiif 

f^eadaot ^le j]qbp; Yanal ptindiuii U nuit. QiiQiqH0s taédch 

. çû^s ont emplay4 €ft eo^lo^nt anoare IfeiuaDsifoa aoaimiB 

r ixu>jQn clpiq^e de IraHe^f^nt) «jt fls. oliUient lout à-fa^t 

.^u'îdeii&tetinefâoiibk Mi^s^tion 1^ rettj^ir m^ r<^ie«h 

aia, a'^ie dévelopfemea.t ^ nausciesjdttYaehispari'^^x^f- 

eice » çtc Les ancieas f raijqmiic^ T^J^^ei^aii d'une «aar 

oièrie jbrusq^ie^ les nH>d^nç6 l'ej&ercent. gra4aelle9i9n^ 

.Dea pressions plps ou ipoifi^ ^rte% exero^fs sor la faillie 

.formée par l'ange des cdta^^e sen^ guère utiles ^^ vfira 

Im finxli;;trailementt^%d^ |ren4re^p)|L fioles leur (orn^ 

1*856. T. I. Janvier. 8 
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{irimitive. Si elles sont exercées Ipop t&t, c*està-ilire 
ovant que répine ail repris sa directioh naturelle, elles 
tendent au contraire h augmenter la torsion dès cdtes. 
^ ' Le lit de Venel, modifié par Haine, réunit» seWM. Mel- 
let, autant d'aranlagos tfoe tous les Ihs qu'on a préconi- 
sés depuis. Dn lit ordinaire peut servir au traiietoent; 
aênlement le sommier doit être an peu diAr, et fitît avec 
du crin, à surface unie^ et piqué assez près pour qu'il ne 
s'y fasse pas dé cavités. Il doit être étroit autant que pos- 
sible (deux pieds de largeur), plus long-que les lits ordi- 
tiaire (sept pieds, sept pieds et demi) ; en général, il doit 
être horizontal ou bien iégèrenoent incliné de la tête aux 
pieds; mais, dans d'autres circonstances, rioclinatson doit 
être latérale. Il est nécessaire que les panneaux soient 
épais, afin de résister aux efforts continus dont ila peuvent 
être le siège; quant aux fentes, aiMC troiisqu'ik doivent 
présenter, sdrviani M- Mellet, ils ne sont nécessaires que 
dans les cas oti le^ ressorts et mantvellea se trouvent {placés 
en dehors du lit* 

L'extension légère est très-utile ; il suffit qu'elle em- 
pêche leamonvetoents de flexion du corps dans le lit « 
-et qu'elle maintienne le sujet dans une position donnée. 
^Oa a employé différents appareils pour l'exercer, tels que 
4e serrè-t'ête de Vénel, le collier de Diverùois, fixés b des 
treuils, des ressorts. M. Mellet conseille le ressort de 
Venel, semblable à un ressort de pendule et une men- 
tonnière simple en cuir ou en toile, serrée légèrement, 
rembourrée, lorsque lés malades ne sont pas assez dociles. 

L'extension de la partie inférieure du tronc se fait par 
une ceinture assez large et matelassée. Elle doit être pla- 
cée au-dessus dû bassin, et non autour; son bord infé- 
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rieQPcloit être rembourré en rond. On la ierresorle 
âerant* par le moyen d*ane botiek. Sar cbacan de ses 
côtés» et un peu en arrière, s'insère une courroie assec 
large, qui va se fixer isolément, en passant à^ travers les 
ouvertures du pied du lit, aux . mactiines^ qui pratiquent 
l'extension . . . • . : ; w. ./ 

M. Mellèt ne fait coucher les malades quefiendant la 
nuit, c-est-à-dit>e depuis nepf heures do soir jusqn'èi sept 
ou huit heures du matin. 11 est préférable, selon noua, 
de faire alterner dans le jour le coucher a^ec les exerèices 
gymnasfiques auxquels il est impossible de «e livrer du 
matin au soir. Un traitement ainsi suivi n'a pas d'incoi»- 
vénients; il n'altè^ en rien là sanlé des malades, dont k 
constitution, au contraire, ne fait que se fortifier de plus 
en plus. ~ ' .' . f - .; ) 

• Afip de ne pas perdre dtfnS' les monieuts de repos le 
bien obtenu pendant la nuit^ M. Mellôt avait bien seUtî 
qu'il Tallait suppléer arlificieUement au maintien d^ là 
colonùe vertébrale par quelque tâoyeU iQécaniqifie. Les 
'béquilles longues, les faUtettilsà béquilles et autres appâ' 
reils avaient des défauts à ses yeux; aos^i entreprit*il 
d'appliquer à la colonne vertébrabk* machine de Yenfi 
pour les pieds-bots, et ce- fut en iSts qu'H^-fit constriiîpe 
cet appareil avec lequel celui de M. Hossard a beaucoyp 
^e ressemUatroe. Cet appafeil consiste en lin levier qjii » 
placé vertiç^ment à la partie postérieure du tronc, est 
uni supérieurement et inférieurement h une plaque de 
tôle, fixée solidement et à l'aide de moyens particiiliers, 
tels que ceinture, crochets d'acier, aux épaules et aux 
. bassins à la conformation desquels ces plaques s'adaptent 
exactement. Cet appareil n'agit pas sur la partie anté<* 

8. 
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Tie«rc è6 la {ibitrflie» el ne ouil eft «nciuie minlèM an 
idéveloppeBient dès sduactes respirateors» ioconféaioal 
•i^Be l'en peut repr«>Gh6r aux corseU. . . 

Viennefit ensoito lea wêreictê gfmna$tûfiêH géséraur^ 
et cein appropriés plus spéeialomoift à teUa oii tella dé- 
viation, dans le but de dérelopper plus partipulfèremen;! 
4él on lai appareil dD maicles*;.» oM^cioes ^ni aujour- 
d'hui eee^enl on» pleee Impertauu daaR j^ ipsUtats 
.erdiopédifael. 

. Oo peutiiler* parto» ees exarcicés» le câlile floUani, les 
;dcheUe».de cerdei de hwêi les cHhles parallèles, les mats ; 
k jeu de relabt dé la toafiu «aueb^» la déviation étant à 
f droite; lesabtè la cOrdo^ là eoerse,la daiUei{ l'escrime, 
.dans laqBèUe il bot aToîf Soia de )se serTirprîadpalfmeQt 
du bras ou de l'épaule faibles* La machine de M. le pro- 
ftssear Boyer» destinée à esbercer les muscles do bras, 
110 moyM ito moutëitieale de circuyndoctioii, peut aossi 
»ro«rrer ibi ^on apf lieatîofl. 

Les développemeiils dans les^uek nous swimes enlf é&, 
et qei B'effreDt cependant qu'un bien faible [aperçu du 
au|et» noua forint k remettre à un pro<)hat« ajrtUle ce 
que ooils eai^Bs èdfrode. la partie dli li^Hede Mt VMfiU 
qai « tcait AUm diff^inUéê dei m^mhrt9i pmh q^i.est., 
sans contredili la (4uf( InHénessante de i'oay^ftget celle h 
laquelle Tauteor a dôoaé h plus de soins e( d^atlMtioA» 
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REVUE ANALYTIQUE ET CfilTlQUE DES JOVRlVAtT:! Dfi 
MÉDECIIVE Fa/INÇÀIS. 

jipchi\^ei générales da Médecine (Novemb. i835). 

' ^* Mémoire théorique 0t pratiqué SW hs IwvfUiûnf dilfs 
spùntmnéêsou coktieiUtDiiy M gn paitiiutimf sur çelUê dafimur; 
par le docteur Lesjluyàge, d« C^eo. <s7r Eeveaaal k Topi- 
nipa 4c J.Jt. Pe^it> bamnle de ^ jscleaci? QQi»n^Q ^ur^i^néf i 
et rejetant h Uiéorle moderne (j^u'ii appelle. uae théorie 
dft eabfnft)j Ai. ^e^auvage pefse que Vfydrarthros$ ou Téps^- 
d^^ei^t dç iBérp^ité 4^o$ rintérieur de IWtlculatlQn e^t la 
siHijrc« pneçûère et UDÛjjfie 4fF dépl^cemcAt de la tète du . 
fémur^ dans la coxalgie, pt 4e tpqf lies f atr^ acjQÎ^eiit^ qfli 
fi^rmef^^ lejço«'iiéjg;§ de la pxaUdie cooime j»ou# ^e noip ^ 
/«tutâ^it fif0nt(m4^»Msl»fi lepf§y«ii»p^toRj8cp»ieou8dao» 
le mémoire d.el'auleJiM' 9^ ^a TOf^eip^blfi^e frappajofe /ia7l9, 
o4Sr9oi jiMrfif pfittff.^u/s j*^ Ab«Grv^ in^^-mèi^e > soit daf^s 
ma pratique particulière, sQJt.d^ns {e ^pnaps pii i'^s^^^i^- 
cpiQ^ie éfiY^ 4J9X TÛjtes et ^x leçons cUugiique^ de Du- 
pffykfeu^fP 9'p^^ais ^r^ie^ que M. tçn^uv^ge n'a pas 
ti^W généraiïs*, et qgfU p'a.p^ ei^ Içlort /4e re^v4çr 
cppapie unique ]yi mu4e 4^ eoquUgié qu'il ^^ àmêpe.d'ob- 
seinv0r..T<Qu( c§. que Je |^^ dirp^ p-eslque, comme l'fu-, 
teuTj.e^ gUMié ^*aiUeu^ y^r Ijcs leçons du professeur céli- 
Iwqu^ j^ Ti/8B^ de ^ter xoxxuhA^hé^xyvQj JW ^^^ fraj^é 
plus d'une fois de la rapidité avec laquelle fsédaient au re* 
ppc^^ W9; f ^pMpgi^tiqi^es jet aux révulsifs I des fi^migi^s 
oxec ajlai^fe^eut a|^z i^o^sidérable 4j^ membre ; et quf 
jç AW,l(a^is J^ieuf Jjsf ffWPV*^ ft*>'^ ^.^yéropisiss dugmoi^ 
que nous observions si commuuéii^t ^Vf^ ^^^ ^^". 
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rurgicales de l'Hôlel-^ieu. Une remarque importante d'ail- 
leurs et qu'il ne faut pas perdre de vue , c'est que dans 
tous ces CUS; la maladie était réellement chirurgicale , c'est- 
à-dire qu'elle était le résultat d'une chute , d'une entorse, 
d'un coup, d'un mouvement violent, etc., etc. 

Yoici d'ailleurs les conckisious qui terminent le mé- 
moire de M. Lesauvage. 

« Je pense que les faits énoncés dans ce mémoire, et les 
remarques qu'ils m'ont suggérées , m'autorieent à émettre 
les propositions suivantes : 

i<* Les luxations spontanées ou consécutives sont pro-* 
duites par l'hydrarlhrose ou Phydropisîe articulaire. 
' a* L'hydrarlhrose peut se développer dans toutes les 
articulations diarthrodiares. £lle résulte immédiatement de 
l'irritation de la membrane synoviale ; cependant ellene sur- 
vient pas dans toute irritation articulaire. 

Z"" Les cartilage!! articulaires ne sont pas susceptibles* 
d'éprouver une intumescence inflammatoire capable de 
produire le déplacement des surfaces osseuses. 

4® Leur altération est toujours consécutive à la destruc- 
tion de la séreuse qui la recouvre» 

'5^ Le traitement émînenmient antiphlogistique peut 
toujours être avantageusement opposé à l'hydraiihrose. Il 
a essentiellement pour but de modifier l'activité de l'ex- 
halation* de la sérosité albumincusê, inflammatoire- de la 
ihembrane synoviale, dont l'accumulation produit l'élon- 
gâtiondes ligaments, facilite le déplacement des sarfiietes 
articulaires, et surtout leur altération qui rend souvent la 
maladie mortelle. 

6* L'hydrarthrose peut se terminer par résolution , par 
absorption du fluide épanché; et quand lès surfaces arti- 
culaires n'ont éptouvë aucune ahération, l'articulation 
récupère ses mouvements. 
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^ 7* Qu^(l les surfaces out été altérées p^r la desirviclloa: 
de ,1a séreuse des. cartilages 9 rin^ammation revêt un ça*, 
raclëre chronique ; elle entretient une exhalation morbide 
des portions de la séreuse restées intactes ; elle produit 
r.usivriB, laibuledes cartilages, la dénudation , la carie de» 
0$, les abcès consécutifs à la mort. 

S"". Les secours de Tart bien dirigés ou les efforts de la 
napire peuvent encore imprimer une marclie rétrQgrado 
aux accidents qui viennent d'être énumérés. L'inflamma-^ 
tion chronique peut s'obscurcir / Tabsorption faire dispa* 
raitre les matières épanchées, et la maladie parvenir à la 
guérison par deux voies distitictes : l'une , Tankylose , qui 
est produite par l'union , la soudure des os , avec perte 
complète des mouvenients ^ l'autre, réburnation ^ qui rend 
h Tarticulalion le libre exercice de sa fonction. 

9"* La maladie étant ramenée à ses* vrais caractères, on 
conçoit la possibilité de la réduction dans les circonstances 
et avec les conditions qui ont été déterminées, a 



Gn^eite médicale (3am\ev i8^). 

PhTM^logie."- Le»pkrënologi8tes«oat maladroite, cruels 
Qlingifat»(i): 

I » Maladroits. Un membre <lrèSf comui de la société phréno- 
le§ique 4e Paris, le docteur X..., avait choisi un domestique 
doué d'une conformation admirable : de^l^ructivité, sectéti-» 
vite, acqui^vité npllee ; affeetioBaivité , bienvéillau^e , .cpn- 
sciencioaité d'un dével^pp^naent: .parfait; coinsclenciosité 
surtout ! Aussi ne comptait-on jamais apr^s lui : c'était 

(1) Cet article a été publié par M. Lsurbt à i*occasion d'un nou- 
veau manuel de phrënolôg^ie , traduit de Tanglais par M^Fossati^ 
présidebt de là Société phrénologique de Paris. 
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lin domestique tnodèie , un notnreau Vendredi; Màîr voilà 
qitc l'épo«»e du docteur découvre que ce Vendredi est un 
fmirbe, un fripon. Elle le chasse au plus vite, lui et- «car 
bosses menleiises, et «'en va chanter poulile h son mari* Ce-* 
ïui-cî de se frotter les yemc , ne pouvant croire que ibn do- 
mestique soit un Voleur,- et de se demander s'î! h'y auraft* 
j^s'êu transposition d'organes, si par hasard la sécrètivtté | 

A\iurall pas occupé la plaée'de la coiisclenciosfté , compte- 
on voit dans cêrtoins cas le foie oéeuper l'hypocondre gaik-« 
ehe , et rêstomac^ Vhypocondre droit. Transposition , soit r 
M aurait fallu la reeônnkitrè avant le vol. Ilaladresse I 

îï* Cruels, Si nous connaissions dans le monde une 
femme intriguante , menteusCyavare^ ayant la tête très-large, 
et la région de la sécrénvité, nou^ pourrions souhaiter que 9 
malgré cet élargissement, elle devint généreuse, vëridique 
et bonne ; cl pour aider, s*il se pouvait, sa conversion, 
nous tâcherions de lui faire sentir le prix des vertus qui 
lui manquent. Ail lieu dé cela, que fait le phrénologiste 
M. Fossati? « Il la régardo^omo^o un curieux phénomène 
phréiiologique, et a souvent désiré avoir son crâne, non^ 
seulement dans llntérét de la soiénnef mats aussi pour le 
bien de son prochain. » (Y. page 86 du 3/nn«tf/. ] Cruauté! 
» 'hf^ in^fflM; Gâll, dftM une dén filaé^hetf qu'il a pi>b(t4es 
(planche IV), a laissé représenter comme cifi tfelill nei^f 
(ce que persouttè li'avail feitaVaut lui ), le spinal , l%ypo- 
gloaseeiiearacliftes^niéKittuipes de 4a première parti» «ser^ 
Ticale'; Spùmbeini , «lana Wf ouvrages qo^l a pabifés aprè»' 
GttllV a reproduit là iùAiM'«i<vettr> M. Vlmont, qui^aniy 
douta avait de boiinea faitows pQgrne paa découvrir cette 
erreur^ l'a nepMoité auiisi'(pla«icb6 LILXXV).J*aiâitàoeii 
niessienrs d^y prendre gnnic , qu'ils feraient sagement de^ic 
pas s'opÎQiâtrer contr/e la dlstrii/ulion. des nerfs, que cette 
distribution resterait iovariablemçqt ce qu'elle a^ toujours. 
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àté^ fe te«n* ai aiètn« pHé de» exemplei^ Delni^i eiilre autres 2 
Un i|iéd^ein«Voitit traitfii' te^ucpiip ^ md^des d'fina fi&Yr^ 
grave. Il ks^iguàft tous; {te monraiaiit taua< «Je o'>eA dé- 
imydrariiasi dieaîjhiiàl^ fièirre» ilfaadrabi^R quaiu l'y 
fasses. » La fiàvea ne s'y âsl pas faile, l«g| ffiaiad^s nfHk 
plus« M. Fdssali a soin mes consetU} voyant que les nerfa 
né sefaisaiisnf j>as d'après le» j^anobe»» il a t&çbé 4e filtre^ 
les planches diaprés les nârft. C'est bien» au mpins queol: 
à i^îatentloD ; oar il a mis les Olefs de' l'bypoglosse enire 
réanneiice oUvaire et le «iorps testifocwe, iandis qu'ils sont 
enire l'âniiièiipe .olivaifé el U pyfaœid^ Mais|)aif9e potfr 
eeïa, l'aBatomie plirénologiqiie n'est pas si ksigeante. Il y ci: 
progiifes, et.|ce.f)regrès m'e^t dû; oomtneoi •cif4w^ nemer* 
Clé ? VaiGl de quelle manière en parle dp mtxi : t hSf ptfio- 
etpes exposés ( dans le Mmniui) doivent rprou ver an leeteisr 
eembi^n^sontiacÊleales critiques- à la fois.ilfltve$ et mal**^^ 
veillanles de ièe médeci» qui a puis à tâche dé: eontbaitrC) 
lo phrënologie deinâft l'iÉcadéaiie de médeciner e« fmaot. 
diire aux pbréiiûlogîdles deb absurdiljte qu'ils n'^xAi^ffMm, 
d^e» cKDsnpf osant Texisieiide de.faifis q^'iU a'dnrîaaiaif 
reoon^tis nf ac|0iWy ef en leui^ adesssantdeitos lQur4^ io<*' 
jtwes défU ié bon senr du public liait ùÀf^ beure^sement 
justieeiài (Pag. agft. )£slroe ià^îe le demim4o« un re**. 
'merclm ^, un apte de rec(^i»aiss.aw.ce 9 M. Fossalî, ijy 
a Uaiis^ ivoire planphe V^ , plaucb^ que vous avez fidèle- 
niciif copiée 4'aprèsfiQU, xineerueur. aussi loprde que 
celle delà réjJLnioa de trois i^crfs eu un seul ; mais puisque 
vous me traiiez ainsi ^ |o ne vous l'indiquerai pas. In^ra?-. 
titucle I . 

Il demeure dohe élabii^e les phréniDilogiftes apnt ipal-^ 
adrèifs^cviiels eC ingrats» Etabli ^ coofoiâ les pbiSin^oii^iites 
l^tablisMnt, o'est'À-âiiè en eionbluanl iki patti^ulier au 
générai ;, cedkinê ils «nu étaUi ]qisé lûs otifnitfels orties 
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régîMifl temporales plus saillantes que les autres Jiomi^es,. 
parce qK\*i\B ont observé cette conformation obez quelifues 
criminels; •comme lis ont établi que rintelUgeace a ses 
organes dpns la région frontale, parce qu'ils ont vu cette, 
région tr^SHléveloppée chez quelques hommes irôs-iutelii* 
gents ; comme Us ont établi toutes leurv localisations^ tontes 
leurs bosses. Les organes de la destruclivité, de la seeré-. 
tivité sont, d*après les phrénoiogistes, à Fabri d'aucun 
doute. M. Mitivîé, M. Guerry et moi , nous mesurenscom* 
parativen^ent des tètes de crimînele, de forçats et des tètes 
d*honnètesgens ; œ sont les lionnèies gens qui ont la ré- 
gion temporale la plus, développée. Nous cornerons des 
idiots à des hommes intelh'genls ; c'est la partie postérieure 
de la tète qui manquesurtout aux idiots. L'homme a com- 
parativement les circonvolutions cérébrales aulérieures 
plus considérables que le mouton, preuve, ditvon , que les 
circonvolutiotas antérieures président à riatelligence ;mais, 
à oetto mesure, le mouton serait infiiUiiient au-dessus du 
Ohien. £t de niérao pour toutes les autres déterminations. 
On a pris les faits qui allaient à la théorie, on a négligé 
les autres; de là vient que cette théorie .ne peut supportejr 
un sérieux examen. De la logique, messieurs les :ghréno«. 
logîstes ; c'est à elle que f en appelle de touleâ.vos as^g^ions. 

bans le mémoire qnc j*ai lu à l'Académie de nilllecitte, 
et^qui a tant déplu à M. Fossnti , f*ai démontré qile le'mou* 
ton avait la circonvohition à laquelle on a donné pour fa- 
culté, chez Thomme , la connaissance de 0teu, et j'en ai 
tiré celte conclusion toute naturelle, que la connaissance 
de Dieu n'appartenait pas à cette circonvolution. M. Bailly 
deBloiS s'cfit récrié là*dessus. t Quelle est donc, m!a-tMl 
dit, cette simihtude que vous ave2 voulu établir? est-ce. 
la similitude des circonvolutions? Mais encore &ul-il s'en- 
tenidre l Est-^e similitude yîsible ? Je ne sais pkis quelle si- 



Digitized by 



Google 



militude visible il y â entre les circonvolutiousd'an renard 
et cdles d'uif éléphant. (Je le sais bien, moi» et je vous le 
dirai, M. Bailly de Blois ; attendes seulement on peu , mon 
livre est sous pressé. ) Mais je vais vous faire une conces- 
sion ({ui vous épargnera un travail bien inutile d*ailleuff «^ 
Je suppose tous les cerveaux parfaitement semblables, de-^ 
puis celui du rat, qui pèse quelques grains, jusqu'à celui 
de Téléphant, qui pèse qnatte ou cinq fois plus que celui 
de rbomrne; >e suppose quVn parcourant lotis les degrés 
de Téchelle animale , on ne voie qu'une seule manière 
d -être de tous cei cervealix dont les circonvolution» se pU- 
oeront exactement de la même manière ; je suppose que 
le cerveau du rat soit la miniature de celui de Téléphanl ; 
je suppose, par conséquent, la plus parfaite analogie de 
coformation que vous puissiez iîuaginer, et cela^ chez tous 
les animaux dont les instincts resteront d'aill»irs aussi dif« 
férents qu'ils le sont; et vous n'aurez rien changé à la phré-^ 
nologie*' Elle s'accommodera parfoitement.de ces faits, 
parce que la plmhvologie est tout autre chose que ce que 
vous l'avez faite.» 

« Ces prq>riélés des circonvolutions soqt comme celtes 
des nerfs, elles' dépendent d'une organisation intime que 
personne ne peut voir« Est*ce l'aspect du nerf optique ou 
du nerf auditif qui vous fait comprendre qu'ils sont or-* 
ganisés pour percevoir la lumière et les sons? Si Tôbser- 
vation ne vons iivait pas appris que l'œil était destiné à la 
vision et que le nerf qui se rend à cet organe, était la con- 
dition principale de sa sensibilité, auriez-vous pu parvenir, 
à l'aide dé recherches anatomiques, à comprendre les 
véritables fonctions de ce nerf? Ehbitn^ H en est de même des 
ciireorwoluiians ciribralèe. i (Journal de Phrénol., 5* ann. 
393.) -' ' -: 

Bien trouvé^ merci, M; de Meis; Yoà je supposé m^civaient 
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^utkfuepeù embàrràsté,votre cémpamison me tired*aff^ire. 
H en est dèi ciicosvolùtkiaB cioBÎqifr des nerfs, ÎMît. l'ac- 
cepte et j^ din i Si je sak qoecliea rhonime 1^ nerf opti^uo 
sert à la vtsicfn^ et que |e rèlroiivé ehe^ie chif n, le chat, le 
bcenf, un nerf seinblàbia au uerfopttque de rhomihe.chez 
ees animaux, fadmets que ee. nerf sert encore à la vvien. 
Si on me psontre le perve^u ^'^m ^niiiial que je h^aurai 
jamais vu virant, et que je retiouvf un nerf conformé d^une 
manière ainalogue au nerf optlqpe d^ ^lion^ine, j'admets 
encore que ce nerf sert à la vision ; et je n*ai pas besoin ^^ 
pour cela, d'uiie expérieooe individuelle i la ooulbrmatiou 
me guide; elle me suffit pour déterminer quelles soAt les 
fionctiops de ce nérf« 

£hftiàn l ccmûhe vpus iq diled, U /u eêt tU ^éme éê$ mr^ 
ârnnohitfons cMbraies* Qu^nd je retrouve» oh^ le ibouton , 
la eireonvehstion qui, d'après vous, donne à i^mme la 
eonnfiisèance de Dieu,' je cosiei«s que te mouton a Ja con** 
pmssauee de Dien« Celte conciusi^a » vemârqiieft-le bien, 
W^duit.de ve4fe pr«qMre: ralftoi!snei9en4;ellq vousappar* 
tieiit, elle est tout-à-fait phrénologique. 

; .Qa ne aie SAt pas exposé à ime! pareiUe cepdqsion, si, 
ayant de ifèpniUtt la vénération, la théofmphte, comme ik< 
V^ppetlent, on eût comparé non pà& des Drànes, mais des 
cerv^jiMK hifin préparés, bien dépouiUés dp letaùrs oiômbra- 
nfs« On eût fait ce qiie ^ans lé système os voulait faire, 
donpé des faeullés commîmes ^ Thomine et aux animaux, 
uu;( circonvolutions que Ton aurslit retrouvées les ade- 
ptes dans leurs cerveauit; et Ton .eût {4^ ^<^* faoïdtés 
aupérieui^es d^iiisJo» circonvolutions eon^émeniéirel dont 
l^bomme ej»t pourvu. On n'eftt pas rénoontné pLua )m4e 
q^a^t qu résMJUot définUtf, {lal'çe qu'A oàon .avis» la Inoali- 
salion de chaque facullé de rentendemeut dans un Usa 
Mi ^v fài\é , dM G«rv#au. es» um AhiAiM; w^ M ««lût 
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inontvé coiMéqpieol aux priiicip^ fuia ^oo Avati sd-mtaïf 
établig. 

Si je suit anssi sévère envers les phrénologistes» ils ont 
bien quelque^ droit de me demander comple de i'accusatim i 

de maladressej de eruauté et d'ingratitude que j'ai pprt^ * 

contre euit en çemménçant cet article* On a déjà pu s- en 
iipercefoiri et j'en conviens volontiers^ je me suis servi de 
Jenrs armes, Trcis faits isolés m^ont suiB. pour établir une î 

règle générale; mais ce n'était qu'une pfaiMipteriei une loi | 

phrénologique» comme on en trouve à foison dans le Ma- 1 

nuel que viennent de publier MM. Combe et Fossati. 

Ce Manuel, dont M. le rédacteur de la Gazette Mbdicàle 
4n'a imposé la lecture pour que j'en dise mon avis, fera ^ i 

plaisir à tous ceux dont l'esprit est vidé et le crâne bien 
développé ; ce sera peur eux la source de jouissances iufi- ; 

nies, ils se regarderont comme les premiers des hommes, ' • 

et se sentiront pénétrés d'une estime particulière pour la 
science phrénologique qui a su découvrir en eux tant de ( 

merveilles jusqu'alors ignoiées. (^uant aux hommes dont ^ 

rinteUigence est plus grande que le front, ils n'auront qu'à : 

se faire raser les cheveux du devant de la tète ; oii cite tin des 
plus fameux phréuologistés dé lParis,quia recoursrà ce mdyeh 
pour mcUre son organisation en rapport avec son génie. ! 

I I i "i i «i l I > i I I ' I "i II II . ri . 1111 1 -."' ' » 

XJTTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE* ! 



REVUE DES JOURNAUX ANOLAIS £T AMÉtttGAlNé. 

I. — i5ar l'Influence du climat des tropiques sur la constitua - 
tion et la ianté des HAbitanis de latirande-Britagn^. r^ Eh 
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tempjt de paix ^ la mort alité moyenne <!es troupes anglai- 
ses en Angleterre est de 1,5 sur cent; celle des sold.-^ts 
indiens employés dans leur pays est de i , 3. Dans Tun ou 
Tautre climat , les deux armées ont donc la même morta- 
lité. Lés hommes qui les composent ont à peu près le 
même âge et les mêmes conditions do santé. L'action du 
climat infertropical sur la constitution des natifs d'une ré« 
gion tempérée explique la mortalité de 6 pour cent des 
Anglais dans Tinde. 

La conktitulion de l'homme semble donc incapable de 
supporter impunément de grands changements de climat, 
soit en passant de la zone tempérée à la zone torride ou 
réciproquement. Quoique l'homme ait le pouvoir de pro^ 
créer son espèce partout , ce qui le distingue des^nimaux, 
cependant il est bien démontré que la constitution de cer- 
taines races dUiommes est appropriée nux inconstances 
propres à certains clinvals. Ainsi les indigènes des tropi* 
ques sont faits pour les pays chauds et ceux des climats 
tempérés pour les pays tempérés. 

Quand un corps de troupes est transporté d'Angleterre 
aux Indes ^ les hommes éprouvent une notable diminution 
dans les forces musculaires; le nombre des malades s'élève 
de 4 et 5 10 et 12 pour loo et la mortalité est portée de i, 
5 à 6 pour 100. On sait l'opikiion de Coulomb sur l'exer- 
cice forcé dans les climats chauds. Ce savant affirmait avoir 
fait exécuter par des troupes à la Martinique des travaux 
quand le thermomètre de Fareiuheit marquait 68% et les 
mêmes travaux en France pendant Tété. Sous cette lati- 
tude tropicale de i4''9 les hommes baignés de sueur fai- 
saient la moitié moins d'ouvrage qu'en France. Aussi des 
maladies de diverses natures, rares dans le climat où le 
sujet a pris naissance^ ne tardent pas à se développer en 
grand nombre et accroissent le chiffre de la mortalité. Le 
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libre exercice des fonctions de quelqiies organes paraît 
être lié à Tiiifloence rUi oHmat de la patrie <lii sujet et de 
celle de ses ancètpe&. Sous d'autres latitudes bien dîssem« « 
blables des levions organiques se décl^arent. Toittelbts il ré< 
siiHe des tableaux du D'. Mashall, qui a observé dans 
rinde; que ta grande sugceptibîlîié des natifs des latitudes 
élevées à contraeterdes maladies dans les payscha^ds, di- 
minue par un séjour prolongé. Ainsi suir ceux qui résideni 
dans rindè depuis 12 ans, on compté par an 4/ malades 
pour 100, 3^1 â par au pour ceux qui btit une. résidence dé 
i5 ans, et a, 5 par an lorsque cette résidence date depuis 
plus de 1 5 ans. 

On ne sait pas positivement , parce que les documents 
statistiques manquent, si les enfants desAuglais qui sont nés 
sous les tropiques ont moins à redouter les maladies aux^ 
quelles leurs parents étaient exposés dans ces conlrécsl 
Quoique on ait assimilé ces enfants aux races indigènes 
pour leur susceptibilité moins grande à contracter les mala^ 
dies, il est certain que là mortalité est très-grande chez ces 
enfants. Pour les y soustraire on est forcé de les transpor- 
ter dans un climat tempéré , oh ils éprôtiveiat les mémek 
maladies que les adultes^la fièvre etles affections intestinales. 

On ignore encore si une colonie d'Anglais pourrait se 
perpétuer dans un pays à température moyenne au-dessus 
de 78 à 79 Fareinheît. Quand on voit disparaître les colo- 
nies portugaises et hollandaises qui pendant 5ob ans ont 
habité l'Inde, il faut que les naissances ne fussent pas 
égales aux mortalités moyennes. C'est ce qui s'observe dans 
les colonies anglaises des tropîqujs. Il semblerait rationnel 
d'c^dmettre que les anciennes migrations des race» humain 
nés, des basses latitudes aux latitudes éleyées , ou récipro- 
quementy n'ont dû se faire que graduellement. 

Les animaux domestiques des climats tempérés sont.de 
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leèfiM disposés aux matadkn quand on les tratffipeipt^ daatt 
FLide. Les cltieâs'<^iii*tour en H»îit un eïïAvp^. Qtf. 1^9 V9i| 
bientôt languir et dévekiir esLoédsivemeOil maii^ire» •PUideuvA 
iueUi*t'Dl avant 6 mi^s Ae séjoiuf» p^ii d^^alre epK survi-f 
vent l^lusieurs >ailn|éc9 ^ et propaceol iear e$(^èee# i^ea va^ 
ebea et le$ moutons importéa ne pro«|^4reot psL^ non pH»4 
1*08 clievâax dea paya froida ne «i»nt pli^aî afilea ni «î bien 
portante i Ica aaiman» eommana nnx j9l^^ta;teiiipéré« et 
4r0ptcavx sont peut-4tre pUia jfénéra^a^^nt p«tit^ ^^i^ 
tes régions jé<{uatprialeB ^m aoua les.lâititnd^ ^vécf t. tels 
abnt le mouton 9 le renard ^ le lièvre » et; «certaines bétes 
fauves. 

Le P'. Marshall compare la mortalitié des Anglais dans 
rinde à celle des Espagnols à Porto-Rico» où la différence 
moyenne de température avec TËspagnc est de iS"; ma)gré 
oe chiffre élevé les Espagnols ont une faible mortalilé. Se- 
^raient-ils disposés pai* le climat 4e leur pajrs à soutenir 
.cette chaleur intense, et d£s-lora serait-il convenable de 
graduer pour les troupes anglaises, le changement de cli- 
mat en les faisant suecessivement servir â Gibi'^ltar , Maltc^ 
les Iles-Ioniennes, et arriver ainsi graduellement à la Ja- 
maïque et auiL Indes-Grie.ntdles? Malgré la présomption 
4;onlrairede rauteur,,les fa;ts pourraient seuls résoudre 
cette question. Mais ou ne doit pas oublier que ce qui cou- 
.serve la santé et la vie des troupes espagnoles à Porto-Rico, 
est autant leur frugalité remarquable et rabstinence, que 
^l'habitude d'une chaleur élevée, tandis que dans l'armée 
anglaise T intempérance et les excès sont nombreux et 
font degrands ravages. Ilfaudraitdouc» dans un livre d'iîy- 
Çiène, relever d'abord le moral du soldat pour diminuer 
cette niorlalité qui dans quelqi]es cas est de 4o à 5opourioo. 

Les articles suivaiHs donneront au lecteur des notions 
récentes sur la plupart des maladies auxquelles les Euro- 
péens soiit exposéédaus l*fnde. • * 
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IL '^ Sur le goitre du dftpkul éi des régions^ en dêçëetau 
delàdel^JfymiUéyd — Aucune maladie n*est pin» tépàndiie 
que le gottredaus les pays montagneux de TAsie. On le reii« 
contre surtout dans lé Népaul. Cette vallée élevée de 49S0P 
pieds au-dessus du niveau de la mer, présente de nom- 
breuses irr^larités;'la plus grande partie de safturfaœ 
est élevée, elle possède trois grandes cités et .a66 vitlos 
ou villages. Le nop^re des maisons qu'elle renferme^ en 
totalité peut être évalué à 4 ^^79^ 9 ^^>^ ^P nombre a 1,1 16 
. sont agglomérées et forment des villes. En supposant 7 ha- 
bitants pour chaque maison, on voit que la population 4e 
la vallée s'élève à 392,586 âmes, encore croit-on que ce 
chiffre est au-dessous de la réalité. 

Quoique le goitre n'atteigne pas dans la m^e proporv 
tion tous les districts, et que dans une villjs on }e trouve 
dans le rapport de 3 i;4 sur 100 et de 4 dans une autre, 
cependant d'après l'ensemble des recherches du D/. Brad- 
ley,cette affection s'observe dans le rapport de ! 1 pour 100 
sur toute la population. Elle est encore plus fréquente 
dans quelques villages des montagnes voisines , élevés de 
5oo à â,ooo pieds au-dessus de la vallée du Mépaul. C'est 
. ainsi qu'à Phirthen, le goitre s'observe dans la proportion 
djQ i5 pour 100, à Chitlong de 4o pour 100, et dans, un 
p^it yillage sur la crête de la montagne 4^ habitants sur 
55 en étaient atfeintSji ce qui équivalait à 90 pour ipo. Ces 
fai^ réunis à d'autres qui prouvent qu'on a vu le goitre 
existant dans des familles qui vivaient habitueliement sur 
des sommets, qui n'ont pas moins de 7^000 pieds de hau- 
teur, détruisent les assertions de Saussure, de Fodi^ré, 
. Georget qui attribuent cette maladie aux vallées ba^ès et 
bumides,etcroient qu'elle disjparat ta mesure qu'on s'élève. 

U est à:rematqui$r ique.le.gqttjre ç^t presque, inconnu 
danscertaiAeslodalitêSs qi|ol(i«i^iiséyissp; fortement daas^le 
i836, T. L Janvier. 9 



Digitized by 



Google 



.i9o Moittmtàmthm MkMàâm imkJomhME. 

iKÂtîim^ LavUle dé Saftehiif fiar eiiemikle, située* sur 
vàeémkwdœ ^ ëtenlrnïtée fl'jcme magnifique t&t^t , a une 
^ 'P0pQlaftibude5,i3eblialtttant».Siir6ooéreDti««tifceKalam 
(parje- h':hn41ef, aoouûo'ajifait tegôttce^ ilappftlqiie'daQs 
-tarinUéà péîiie 1.9 peMonifeiènéUitèatialtaqiiéelik he v^èbc^ 
prappnrt «âitaii: popr Looho vttle ftiluée- en i^d air •! «éi 
wlltevi de diaminiii6n.4ii9lUvé& • 

Cette afTèction' est endémique (Tans PInilostàtt, et sie 
'mbkitre surtout dans lés villages' qui bordent' la rife gaubbe 
'au GUnduk. On larétroiivc encore à mèirare tp'oB s^&î- 
'gné du pied dès niontagnes dû Ki^pàul; à 5d nilllès de ces 
hauteurs bn a calculera fréquence dans trois "villages^ sur 
647 persounes, plus d*ùn tiers de la populiitioii avait le 
goitre. 06 cOÉGiptait dan» oe àvàtbte dite enfanta ra^des- 
'SDusde lottni. 

Dahs la ville dèHandtgàug, ia'fhéqaehce par raptyert 
aux seted et des hommes aux femmes, est comme 3^6St>à 
'33 'y à Drapôtan , cette proportion est coihme S9 est à 44 9 
*ce qui montre une légère prédominance pour4es'femiïièi^. 
Souvent la maladie n'est que particule citez 'les liomfnës et 
quelques-uns disent n'en pas être atteînls} parce que le dé- 
veloppement de la glande est léger. Tous lesâgés de la vie 
'y sont disposé^, noD^eulément on voH àeé notiteail-iiés 
avec le goitre, mais encore l'es animaux^ eur-niteies; Ainsi, 
pendant 60» séjk>tir dans le Néjïattl^ le D'.'B'hidiey Vît un 
chevreau naître avec un goitre énorme, ileu ést^deméme 
des agneaux ; les petits chiens provenant de Chiens angtàia 
çn sont atteints un inois après leur naissattee: 

Apr^s avoir distingué dàbs cette nialadfe tf ois variétés 

' principales /et les avoir désignées sous les noms de celiu- 

léuse, kystiforme et vasculaireodpulsatile, lenteur passe'à 

Pélude- des -causes et réchercAle pur i*aulyn' efafaiiqijë , si 

reâti ditKét^aiAprise dM« MptMiealiiéadifliiiwke^iieiwii. 
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tieii4f9ft4e 6e2ftiet4Q#frii8ta|ikeeamirii«uljife#.| «a; quantité 

ffu^iilepopr leurjtf M^^flf m^ k^fluence fl?ai8<ii prf^Mç- 

fa'ft» 4Af >go)trf . ^1 wri^ ^psfÂ itfia Jiw^ljgi^n «ur Je x^ii|e 

y Iiîl]^i|^^ tribu^ du ^jij^UA^J^ff. ef de]i( |4aleafa ^e 

à résoudre. Le. climat du Népaul et;^.iç^j^féf|^«il,-Tdf(f-* 
, fo»g de i'il^yfiM^]^, ^^ ÂtcçtQii^la|)le ^j^ixies payi 

( Ae^l^fH>iHi)fnt; ai^^î^^ te vfty^^vr 

( 4ro.^4ii^tftnf^. M.,, •', :; ; r . i. > 

f :çeteji:4ft'5wi?ïil, çp9tîftf4 iJajipqd^Jpréllde.Çhaber. h^s 

. :^^f^tîi^s^4^ ^ «<^^ pvre»^t,^ia^^ti^es,,, et pro- 

^ âipj8pfit^e^rf^)ii^s.îp{«rj^i<^ç;^f t}^ 

..spifejrt.rÇcf, e^flu^Qs. ai>fl90i^\e^ ,à J^^^tji de ia ^pj^pe pt 
des^Mjlç^pflf^fifli^Ilta)^ Jiî W^l)^ du corps et 

produisent une perturbation dans les fonctions digestives 
et dansla circulation abdominale. Dans cette localité le 

^'çoîfre i^st rfês-fré<iiléi^^^^^ ' ' ' '' ■ "' ' 

Ke troiiyant. rieu daqs les conditions hygiëniquiss tlu 
^ JH^^iU/qui puisse çxp)iq^er celte affeçtibn/ Bradley 

e^t rëduit^^ux présomptions suivantes : puisqijfeléç Kauies 

classes^, de la société sont moins 8(iSQepti^les,'qâe' lepei^* 
» pie lia contxaçler. le goitre , et. les ha^itaqts 4çs vlUés 

moins ^He ceux, des c^mpa^gncs, ii {pourrait, sci fgire'qMe 

.1^ cause pùissan le- d'eji^cUation de la glande. ttiyroïdQ « fât 

, r^abitude particjalièi;e aux;c^as9^s^nt'éneure9, de ne p^ts 

. pprter de crayattCL et d.'ezposer ^WÎlp çQii aux yfcïssifudes 

. de Fatmosplière., dans un pays o& fes' CQurauts df'aîr frofd 

sont nombreux et çuccèdept brusquement à une chaleur 
. él^véç. Cepeadant c€t(c, circonstance ne saurait être la 
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senlevît fiint nécessairemenl admettre quelque chose de 
particttlifr inhérent an f ol da Népaul y qni fait que les 
étrangers qui Tiennent résider dans ce pays , eonune les 
Sîpayes et les employés de la présidence au costume et aux 
usages européens ^ sont atteints aussi du goitre qudkpiefofa, 
et la mieilteure manière d'arrêter son détéloppement est 
de quitter le Népaul. 

Cependantie D*. Bradlêy a essafyé un traitement sur les 
liabitants de cette vaBée. Regardant Thypertrôphie de la 
glande thyroïde comme un désordre local , il applique un 
bandage sur la tumeur, dans le but de préserver le cou des 
influences atmosphériques et d'exercer une compression 
résolutive. Il {oint à ce moyen l'emploi de Tiode en fric- 
tions et en teinture à Tintérieur. Sur ti6 cas traités de 
cette manière , 67 ont guéri complètement , 48 ont été 
bien améliorés, ia ont éprouvé peu de changement datis 
leur état, saUs doute à cause l'ancienneté de la maladie. 
{CaUutiatMitieal Transactions.) 

III • — Sur le climat dé Canton. Dans un livre publié en 
1773 et réimprimé en 179a, le D'. John Clark de Newcastle 
est le premier qui ait donné des renseignements précis 
sur le climat et lés maladies de la Chine. A beaucoup 
d'égards, les nouvelles observations du D'. PearsoD'fioh- 
firment celles de Clark. 

Quoique des deux cités chinoises oh les Européens ont 
droit d'admission, Macao soit la plus salubre , Canton ce- 
pendant possède ces avantages matériels de bien* être , qui 
la font préférer des Indiens malades. Située sur la riVe 
, gauche de la rivière Hotham, celle ville repose sur uiie 
terre d'alluvionplate et marécageuse et où sont disposées de 
grandes rizières. Au nord se trouvent de nombreuses col* 
linés qui fournissent une eau excellente, celle de la ville 
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étant impilrô et cbaiigée de miklièFes Tégéto^BiuiérakB. 
' le climat est céloi detf tropiques , et les maladies qu'on 
observe viènneni de deux sources , les maréoa^s et la^ 
haute température. Aussi la fièvre inlermitfetite est*èile 
endémique. Bile sévit surtout en octobre, novembre, dé*" 
cembre^et prend franchement le type tierce, quarte; cmei la 
guérit très-bien avec le quinquina. Cependant letypè^O'u* 
Me tierce où qù<yttdien edt le plus babituel. En été là ûèvro; 
rémittente bilieuse , est observée fréquemment et eoûge le 
traitement le plus actif. • 

' On rencontre très- souvent l'hépatite , surtout chez les 
sujets aux habitudes peu régulières. La dysenterie chroni- 
que est aussi très-comimune chez les étrangers qui arrivent 
à Canton. A Tétat aigu elle se guérit à l'aide des purgatifs , 
ripécacuanha, et très-pcù de calomel; l'opium est regardé' 
comme entièrement contraire. Bien qu'on ait dit que lé 
choléra éptdémique qui naquit à Jessore en 1B17, appa- 
rut peu de temps après à Canton , le D\ Pearson ne pense 
pas que ce soit la même maladie , le choléra de Canton et 
de Macao, n'étant que sporadique et revenant annuelle- 
ment sans mortalité, remarquable, ni violents symlômes. 
Les maladies épidémiques telles que la scarlatine, la rou- 
geole , la variole, se montrent au printemps et surfout de- 
puis le mois de févrieif. La mortalité et la violence de lava* 
riole f soât bien mcnn^res' depuis ri»troducttoa de la vacr 
cine dans ce pays. Les Chinois sont trèé^favorable» à cette 
précieuse découverte qui se répand à Pékin, et dani tdul^ 
les {«rovinees de rempîre. L'inftmiasa ovk gtippoqm ÏQU 
Msait venir du Gathay, apparut à Caoto» ou m^is 181^9 
«n octobre 1 83 1 et en avril 1 852. 
'^^'î Malgré la gravité et la frèquèioioe de la lièvre bdiéuse, 
«pendaoit les ^aïois d'été,' la «^isi&ii concise entre la^imde 
«airi et lemjiis d'ao4t, passe généralement peur être saluh 
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septembre avant la fin des xnou»8oi|r.A^^ 9fHr4 i^;£^4eff^ 
nétrer 4An9.1a mer 4ef la. Chine sa.os rencçnt^r d*obstaGje ; 
îi».4^HCpQtj,TMpf p^ndaJ»t.Je8 nipis d^ novembre, dé- 
^eoij^e ., eX janvier ,. éppq.iie la plus favorable, . 

Si cette viUen'e.al fofi un bon 'Séjour, pgur ie« affection^ 
9DI^Wi4U^9 de U ppitrjne ,et dn ventre j, U semble cepen- 
dfint.i(}U|3.1e^j(n^Iadie8 variées, résultaqt de rintempérance 
et des e^^^ soient améliorées daos leurs symptômes « et 
i;jetii:ep.t,4ii cUni^,^ de Canton une influence salutaire. Mais 
ç,Qinme cUo^ toi|s les voyages, la ehaiigëment de lieu ^ 
d*babU.Mides^ .l!éloignement des affaires nesoât-iis pas pour 
bpiElUCoyjit d^s jia.|;uérison ? 

(Calcutta medicaL Transactions.) 

1?; ^ Smr h tlukêt ëê JSimgaiarà. La vWe de *9a§il^mf 
eilj^ttâle 4u r^adneife Mj^fUe^ éamg Vîuàé^ ea* wegstÉàU 
à cMifte4e4«i «ohifcrité, — iBi — le Moptpdihy 4el> élarfk»» 
ê»MkàÊm. Le «rt^esiim^enjftii .piiqiillffonind.de evànit^ 
«e^ttêilto, AM^pMli 4Bt «i^f nn.MiditéaataHtteft éU 
«tf&eue pftr «in»^ «uluiée lisbe elt iiifelBgeiitt. 'TAVà te 
produits des climats chauds* et tempérét «'j^renésiitreot 
Mie 4e» fiHiilies Iwuriftpf^s. Iie9 vi9iê«U«des. des saôimns 
^»IÀ peîM senties mr <eie pteifau 41^/é ^ U viUe «ift 
Mlle» 01 Q0Mi) tettoA 4«l imèlA»» un |mi«eii»pft iMiy^lml^ 
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prennent c^tle tqinle jdV!M dp raulpuoe ; xempUc^ei .pa». 
4ejei:tfYe9.pottH«es qiû ;Be ^évebppeot.r^pidemipenf » eUç4, 
offrcAt l>ppai^Dce dV<iç Tordiiçe.éteriieUe^ 

Ox^ conçoit que Benga^rc^ p^ aa. pomUop J^Ppogcaphi^e. 
^it une atmasphëi:Q|iur.e^ dense». éla^ll]({ae^ sèche et.Q'Qfiîje'. 
f^s le^ ûucoDyéiôf ntf^ de U.chdl^au* étouffd^e.au 4e rhu- 
midîté^ela cète. Aussi le din^at^ est-il exoeH^t .pour la, 
santé; qii9i<|ae aa fraidiçiir soit pénible aux 4s|li^iif)pca^ 
4. ceux qui. sont facilemei^^ ^nqpiressiojoés jvar ka cbapffje- 
ifienls de température» -au qui ^njt des maladie» oj^uiqites^ 
Qnœ remarque, pa» qu.V^. dispose aux affectlç^. du bt-r 
rynx et â Jajph^^i^* Si rbépatitç est couvent obsen[éeg^ 
ç*eatqu*alle résulte de rioteippérance^.et de riusolatioi[^ 
pr0kM^gé€u Bengalore est ^onq une- sûre retraite contre Içi^ 
cbaleursr du Çarnatic eJt.ies effets éaervanlè de la résidenci^ 
duIMUlobar. ^ 

Dans le royaume de Mysore , les maladies qui Affe<^^ 
spécialemeut les troupes ^luppéçooen ^souJt l^ dysenterfe , 
^liépatite» le .rbuniatisine et les lièvres jContiaue|Bf Letjjf^ 
interaufteot se montre rarement ^ peûdant g ans de réjoui; 
àBengalpre» le-D*. Siouat en a vu seulement Q cas ^ 4 ^^ 
fièvre tieice, i deilèvre quarte et.i de fièvre quotidienne^ 
Suiiai^t Annesley^ rbépaLite esi de $ pour loo dans Iç 
nombre des maladies auxquelles les Européens sont exposéf 
dans le l!^ysore« Cette énorme proportion s*explique plufdt 
par les excès et rintempérance, que par lés vicissitudes at- 
mosphériques; puisqu'il résulte des tableaux statistiques que 
les femmes , les enfants et W naturels du pays, sont înoins 
souvent atteints que les {européens, l'hépatite ne sérail 
donc pas endémique. 

: Y^^ -«^iiiK Us^, abcès . dm f^ d^^ JSifrogéfîk^ df. ^ . prijiîi^nç^ 4f 
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Ifodfas. — Celte maladie que nous avons vue être fréquente 
dans le royaume de Mysore , Test bien plus encore dans la 
présidence de Madras où Anneslay la porte à 54 ou 55 pour 
100. Les Européens sont encore les sujets qu'elle frappe de 
préférence. Les observations dn D'. Geddes, ont été faites 
sur un régiment anglais , dont un sixième h peu près sé- 
journait dans rinde depuis 2 ans. Dans Tintervalle de xS 
mois, sur6o5 hommes lai sont entrés à Tliôpital; dans ce 
nombre on a noté 97 cas d'hépatite dont 5o morts. . 
" Cette inflammation est plus fréquente dans la saison hu- 
mide et froide, que dans la saison chaude , quoique l'inso- 
lation prolongée ait été dite avec raison disposer aux abcès 
du foie, mais alors ies excès et les écarts de régime en-* 
traient pour beaucoup dans cette influence de la tempéra* 
ture élevée. La terminaison la plus rapide de la maladie a 
eu lieu après huit , quatorze , vingt-quatre jours. Dans huit 
cas , la mort est arrivée du quarantième au cent dix-hui- 
tième jour. 

' Quinze fois sur vingt-six la collection purulente était 
située à la partie supérieure du lobe droit du foie. Dans 
deux cas, l'abcès avait traversé le diaphragme et les pou- 
mons, et une portion du pus s'échappait par l'expectora- 
tion. Dans un cas oh le sujet succomba, le pus faisai 
saillie entre les côtes, et s'ouvrit un passage au dehors* 
Dans douze cas, Tabcès conserva sa forme elliptique. 

Le lobe gauche do foie a été le siège de l'abcès dans 
deux cas. Une fois il y avait en même temps foyer purulent 
dans les deux lobes. D'autres fois encore , le pus formait de 
petits abcès disséminés dans la substance des deux lobes» 

Après toutes les recherches des pathologistes , qui éta- 
blissent que les tempéraments lymphatiques, les sujets qui 
viennent habiter l'Inde à une période avancée de leur vie , 
et ceux qui mènent une vie iiréguUèrej sont plus disposés 
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aax abcès du foie^ on se demande si la supporalion de col 
organe est un effet de l'hépatite, ou si celte suppuration 
destnictive n'aurait pas lieu plutôt dès le commencement 
de la maladie, sans inflanmiation préalable. L'absence: 
d'indications marquées d'un uésordre dynamique dan^ la 
région du foie , militerait en faveur de cette d'ernièire opi- 
nion. Peut-être aussi cette glande possède-t-elle une obtuse 
sensibilité, qui réveille peu de sympathies et ne jette au« 
CUDC lumière sur les symptômes inflammatoires. 

[Calcutta medicat transactions*) 



I 
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YI. — » De la térébenthine en lavement dans l'aménorrhée, — - 
Une jeune fille entre à l'hôpital de Londres , le 28 avril. 
Depuis quatre mois , elle avait une suppression de règles 
causée par le froid. Sa santé générale est néanmoins fort 
bonne; le pouls à 72 est plein. Une saignée de 12 onces est 
faite à l'un des bras , et chaque jour on donne un lavement 
d'après la formule suivante : 

Huile de térébenthine. . . . ^&. 
Décoction d'orge tb]. 

: Le cinquième jour, les règles avaient reparu; et, 12 ou 
i5 jours après, la jeune fille sort de Thôpital fort bien 
g;uérie. 

L'autre obsei^vation du docteur Elliotson , se rapporte à 
une jeune fille, âgée de 16 ans, dont l'aménorrhée n'avait 
pas de cause connue. Le pouls étant fort et développé, une 
saignée de 10 onces fut iÎEdte^ et le lavement de térében- 
thiiie prescrit. Quatre jours après , les règles paraissent, et 
s'arrêtent de nouveau, parce qu'on a cessé les Javemenls ; 
seconde saiguée; un mois apr^s, le i^tablissement est 
complet. 

C'est d'après les pr6priéLé8;eonnUes de la térébenthine 
' comme emménagogue, que le d^ecteur EUiotsOU a imfi|iné 
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â^étckj^0féf oMpuÛMiàBcé eoiacveoieBt), foi éàw à Më. ààwai, 
sAorê^ de^on aiftiiiiileffloace. iGependabt oil ^ne ipmk bim la 
fligor, punqae dains la^gnérifloniM^iitfairfi la part dd* 
Ifénistloni sangome. Qe itrai^pmegnfc oBt;.d(uio eéiiveiiâblÉ^ 
dans l^<amétiùfrfaée par «anseaooîdefllett^ , ^noa Iliéa.à liiL 
éii|l?ctolbrortiqcfe'géixéraL 

VII. -^ Nouveau traitement du tétanos. '-^ Un homme de 
coi^leurjp âgé de 89 ans, portant un iHcèré à la jambe > d*Un 
mauvais aspect j est tout-à-coup saisi du tétanos , après 
s'être exposé au froid. Pendant les huit jours qui précédè- 
rent , îl s'était seùli indisposé, l^endniït trcrîs Join«,Tfisn1tus 
des mâchoires, spasmes avec vîve'douletrr à réptgasti»e , et 
constipation , revenant chaque deml^minute en affectant 
lés muscles volontcïires. Pouls à 109 , régulier, d^ane force 
inodérée; [Jcau froide et mo^e. Des ventôases «ont appl!<' 
quéey fe long de la colonne vertébrale, et enlèvent aS onces 
de sang. Inmiédiatement après, vésicaloire depuis Tocclprut 
jusqu'au sac^m ; lavtmcnls stimulants. A ûiiô heures , on 
met le malade à lat tehi turc d'opium, on en donne 100 
gouttes todtea ^ 3 bèorea wH denaîe. Le malade dort peu 
dank la àxiîlt:; pnâk Àjlai deua^&me dos^ lès. npaamaa^ qjuoi*- 
quc toujours violents, diminuent de fréquence. Dans tel 
tntérvallea, le mali^ auvraU àsses faîéti la bouche |i6ur 
lidnèttce ine «ôfiiUér: Là 4«ilcur /épégaiÉt^iqué éUiit^bâea 
^caUiiiiéei! 

Jkis^fi'ait Itoéemain k dix beiiMfli > oa oontimie le in^fine 
lraft««nenl« ii6 n^eui; est mefrqué , le pmê]» àMm^ filekl 
et iiégaMer V la peau ehaudp et faw^iâe^ la docdatir a^ëîs^ 
^arù , )0 sommeil^ est parfait, en espère 1^ gmârNon. Haïs à 
deux heures et demie, de violentes convulsions . snryieaf- 
K { nenl; le prals monte & tio;4a i^apjr^tiM est ^tèreose ^ 

la peau froide^ Mort à qmtis he|ir^^ , 
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organes 80Bt à Tétat normal, 

CeHe termtnafson fll€beuseBe9auraft<>on4Qe-indiqner le 
traitement employé par lè^doetècfr Harris. Plusieurs fois 5 
avec succès, ce médecin Ta mis en usage ^ et il est pro- 
bable qu'il aurait réussi de nouveau , si le malade se fût 
présenté plus {tlR à T^^lfajt. Gin ^il fçi*«ipt jPr^ce un trai^ 
tement à peu près semblable a été employé avec succès 
par quelques chirufgîens de nos lîôpitaux. 

( Thâ Amerlcah Jffurnalof the ^ed. Sciences,) 

VIIL — Anévrisme par anastomose guéri par la iigature 

Le 3 décembre i854» Maity^^ââiia^^èida^at âgée de 9 mois, 
entrjBi en bon état de santé à Thôpital. Depuis sa naissance, 
dlle porte A la joue gauche, ptks de la commissure des tè- 
vres,un anévrtsme par anastomose qui^d'abofdgrosiïOiÉiiBe' 
un pois, devient ensuite du volume d'une pelKe mm^ttàBf 
faite jet cause . une assez forte (Ipu^pur. JLa ligature est 
suivant le procéd'é dç M. Barïon. Une épingle à bec-de- 
lièvre ordinaire est passée aous.la tumeur, à travers lés té- 
gumeiUS| }a moitié, de, sa loo^ueur fai[sânt saillie à l'entrée 
et à fa sortie. La taâaeur es^ çoiUevée par dessous av.ec cette 
épingle, et ou en ps^àse une.secopde qui. la crqise h apglo 
droit. Une fcM^te.li^atiijre ,est alors apjpli^iiée sur la base de 
la tumeur, par deasops les.pQintej» des dieux .épjpglçs e.t 
serrée autant que |)tpssible.'. 

%e swèrn^ iour,.on enlè^la li|;atiiire, Vescarre* tombe 
U nçiavièn»e et \aiim une suiface ulcérée de 9 lignes de 
4i«i|iilre d'u»8 banu^ {ypipareiice. Un paoaeja^e»t sjoifile 
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Ce proeédé kigénieux a été pour la première feis eéi- 
ployé par le méoie docteur fiarton , sur un jeis&e cnfent 
en 189g. Depuis , on Ta répété avec le même succès ^ il est 
surtout utile lorsque le bistouri pourrait produire une 
abondante hémorrhagie. 

. ( Ths American Journal oftfu med. SeUncês*) 
T» DuraÉ tk Toub, D. M. P. 



SOCIÉTÉS SAVANTES. 



AGilDBMIE DES SCIENCES* 

(Décembre i835.) - 

. Canaux biUaires des mectes. — , Disparition et réapparition 
des eaux (PÀix. r— Jumeaux siamois. ^— Prix décernés. ^-^ 
prix proposés. 

SÉANCE DD 28. — Nature des caDau;c prétendus biliaires 
des insectes. — M. Audoiiin^ ayant fait analyser, deux pe- 
tits calculs trouvés par M. Àubé, dans les canaux biliaires 
d*un cerf-volant 9 (Lucanus Capreolus) a conclu de leur 
composition tout entière diacide urique , que les canaux 
qui les renfermaient avaient été à tort considérés {usqu'ici 
par les entomologistes , comme destinés à la circulation 
du liquide biliaire, et devaient plutôt être regardés comme 
les organes de sécrétion urinaire. — Phénomènes de dispa^ 
rition et d'apparition des eauœd'Aix. M. Arago, à propos d[*uii 
voyage que M. Freycînet doit faire à Aix en Provence , en- 
tretient Tacadémie d'un phénomène relatif âiix -sources 
thermales de cette ville , et sur leqitel ce savant pourrait 
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faire des rtoherches. Voici lé fait : il exiatait antrefeifl à 
• Aixunesoarce thermale abondante dite de Sextus. Depuis 
qa*ea crèiManl le aol hors de Ja ville » 00 ent fait la décou- 
▼erte de plusi^irs sourcèfi d*eau froide qu'on fit servir à 
mouvoir des moiiliBs^ Teaa thermale a cessé de icealer. 
Lors de la peste de 1721 » les médecins ayant déclaré. que 
les sources d^eau chaade seraient très^tiles , on fit bou- 
cher les sources extérieures et ^2 jours après , les eaux 
thermales reparurent dans la ville. Depuis , les sources 
extérieures ayant été rouvertes, la source thermale de Sex- 
tus est encore tarie. Il y a donc tout lieu de croire que 
. c^est la même eâu qui alimente les deux soiirces, et pour- 
tant Tune est froide et Tautre chaqdejii faut admettre alors 
que Teau s'est échaufféedans le trajet. Or, ce trajet n*est à 
la surface du splquede i^ooo pasgéométriques^et il a fallu 
à Teau 32 jours pour le parcourir, elle a donc dû descendre 
dans cet intervalle de temps à une grande profondeur avant 
d^arriver à la source de Sextus, et la chaleur qu'elle a ac- 
quise est une nouvelle preuve de Télévation de la tempé- 
rature intérieure du globe. 

— JunuaUx siamois. M. Geoffroy Saint-Hilaire* annonce 
que les deux jumeaux siamois unis Tun à Tautre par les 
parois abdominales, sont arrivés à Paris. 

Sbascs hv ai. — Jnomalies analûmiques des organes de ia 
circuiation. M« Ghassinat , adresse une note sur un fait re-< 
marquable en ce genre : une petite fille naquit à terme af* 
.fectée d'hépatocèle ombilloal, et succomba le douzième 
jour à une gastro-entérite. Le cœur d*un volume, plus con- 
«i^ërable que ne semblait le comporter Tàge du sujet et sa 
stature, offrait trots cavités. ventriculaires distiaelcs.\ — 
L'artèro pulmoi^aire manquait, ou plutôt étirit . réduite à 
un petit .car4pa.fibro<jell«ileux dgns S2| cavité. JLe cana) ^n 
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. téiM: poniitak ainsi que ht ttoli iMMak fierajMèvfie ipeiaMz 
fMliooatire 4u sôté dmî* , était réânil à titr scmI yaisMlu 
- i|iii ie âé^araAl de la htà» dti'ponnibliy li*à«n«di kl ém-- 
i^plif affltttfîpftg'qfie 6UfarfMre>ai ti »B iiè r a » 0lSTdi(aî*:s9>Mfr 
. •Atn* id^ '-vé îa a'caye Iwo tirifcin ie .àhiTÉ i i iiw i w rfarf îv n iiii j mi 
r Wi«rtlftt46efe43«8 «iMfcàHf» jÉ'aw^nt'Awné iiab-gasdat 
>hi fiali aocpftiygnWèiiia ^wiiciéfcig.' 

Seince br'aS. -^ JPrhi? décernés. — Grand prix' rferf ôcîert- 

"ce^ physiques sur cette question : Examiner si lé mode de dé'- 

^ vélo ppemént dès Us'susyrgàniques' cTiez (es 'animàUx peut êjA'e 

'comparé *d là manière dont se dêàètàppent'les' tVssàs végétaùûi : 

' dlécerné â M.* Valèhlîn (de èresTau). 

* ^ Prix de pBysiotogie expërîmenTal'e partage eiiti*é tt4l. 
'Galiàicliaud, pour ses rectîercjiés sûr le développement et 

raccroîsseihenf des tiges, feuilles èl aiitr^ organéfs des Yé- 
gétaiix. -— . . 

Et M. Poisséulle pour ses expériences sur ïeà moiiVértaeiits 
da saDg'dànsïcs vaisseaux capillaires. 

Il a été accordé en outre une médfarne iPbr de 4<ii> fr'^à 
M*. Martin SainT-Ange , pour ses rccBerchés sur les vUIosités 
du'cborio'n da'nsics maminirëres.'' , ' ' 

Enfin snr la demandé de lu cômnffssion , râcadém!^ 'a 

voté l'impression des recherches anatomiques et physiolo- 

ï'gU^ies de Ml« Léon.thrfou», mt le»'arDtoplèi«a, taviv^kné- 

• no^téi-dftiet tes iHlvfof4ëi«8v irachëfobaa dènria pMnèfe 
'fortie à éboule prix e* fddor; ^^ 

^' t^ijt reUiifmm maym^^dB reàén wi «nf' tHi^sàétier moiks 

Em^urrâJgeliiiBnt ié inoo fv.à S« Oaaiial, {unir ibtt |^- 
cééé'éaooilBerràlfbnâéaoadàtrea^-^ - . 

.^ j>f i> iife mMéiine 0t de ûbrur^ir. Le grand nombre îtes 
'^uvrbg^s anvoyée ii*ayant pw perjoM A la oomaitoiaaile 
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fermioer son examen , la délivrance du prix est ajournée à 
nne séance publique exTraordinaîre dont Tépoque n'est pas 
encore fixée. — 

Prix proposés, — Grand prix des sciences physiques pour 
\%i^. -^ BélermUieir par dèk re<di6rélie» atoatoiftiq^lc» ^t 
physiqties quel eM* te' iitéeiEiirîêaie ée là fUrodttcHon des 
soas, chez Thommeet chez les animaux vertébrés et inver-< 
tébréSj qui jouissent de cette faculté. — Médaille dW de 
Sooo fr. 

. -^Prix lie médecine tionihjçn, — - La question suivante 
mise au concours pour i834 et iS55, est présentée utie troi- 
sième fois pour iB36. —r . 

Déterminer quelles sont les altérations des orgaqes dans 
les maladies désignées sous \t nom de fièvres continues. 

Quçls sont les rapports qui existent entre les syipplôînçs 
de ces maîailies et les altérations observées? 

Insister sur les vues thérapeutiques qui se déduisent de 
ces rapports. 

— Pria; de chirurgie Monthyon, Déterminer par une sé- 
rie du faits el d'observations àuthentfques, les ^v^n'tages et 
les inconvénients des moyens mécaniques et gymnasti- 
quGS appliqués à la cure des difformités du système os- 
seux, .y 

Le prix sur cette question 4éjà proposée pour i854 n^a 
pu être décerné ^ les concurrents n'ayant pas lyiis les mem- 
bres de ia commission , à même 4e vérifier, selon les con- 
ditions du programme » Texactitude des faits énoncés dans 
les divers mémoires adressés à raçàdémiQ. — 

Ces deux prix consisteront ((ans une inéÀaille d^or de la 
valeur de 1 0^000 fr. 
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ACADÉanE ROYALE DE MEDECINE., 

(Décembre 1 835.) ^* 

EUdhiu^ — Rhinofiliuih. T-GarduornêMu rMn^* ^,Cprps 
. étrmign' artici^rém Lipome $inmUmi an# kernU, 



SiANGBS des 1";; 8,, iS, 2a et 29 décembje. -r- Ces cinq 
séances n*offrent aucun intérêt scientifique. Elles sont rem- 
plies en presque totalité par les électÎQns du jury du con* 
cours pour la chaire de clinique externe, qui doit s*ouyrir 
à la faculté de médecine lé 5 janvier^ et par le renouvelle* 
ment du bureau et des commissions de l'académie pour 
i836. Les membres du jury, tirés au sort sur une liste de 
dix candidats fournis par. l'élection, sont : MM. Breschet, 
Réveiilé-Parise 9 Murât et Lisfranc; suppléant M. Gorsse. 
M. Louyer-Villermay est nommé président de l'académie 
pour i836, M. Henauldin vice-président, et M. Roche se- 
crétaire. 

MM. Gasc, Mare et Baron sont nompciés membres du 
conseil d'administration, en remplacement de MM. ïoul- 
lay, Demours et Cornac sortants. Commission des épidé- 
mies, membres sortants : MM.Ïally etMetivier. MM. Piorry 
et François sont nommés. Les. membres restants sont : 
MM. Dupuy, Jadelot, Double et Burdin jeune. 

Commission des eaux minérales, sortants : MM. Cheva- 
lier et Gasc. Elus : MM. Is. Bour4on et BouUay. Restants : 
MM. Pâtissier, Louyer-Viilermay, Lermioîer et Mérat. 

Conunission de vaccine, sortants : MM. Husson et Gé« 
rardin. Elus : MM. Emery et Salmade. Restants : MM. Gé- 
rard , Jadelot, Cornac et Danyau. 

Commission de topographie, sortants: Villeneuve et 
et Yillermay. Elus t MM. Villeneuve et Londe. Restants : 
MM Chevalier, Nacquart, Dupuis et Thilhaye. 
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Commission des remèdes secrets, sortants : HM. Sonbei- 
ran et Forestier. Vins :1IM« Diséet Martia-Soloo. Restants: 
MM. Brichetean, Salmade , Lodibert et RéveiUé-Parise. 

Le comité 4e publjeation» composé oelte anaée <b 
MJHt P.arisçt» BoQsqa^t Reaauldin» Itard» P. Didiois, fel« 
iQlier, Guéneau de Mu^y» «9 oo«iposerit Tannée prochaine 
des trois pren^i^rs meiubresi les^u^tre derniers remplacés 
par MM. Rocbe, Cornu, Yeipeau et Nacquart. 

Dans upç séance supplémeptairç, qui a jçu . lieu le, a6 
décémbrei Hf.. Lisfranc a communiqué plusieurs faits de 
cfairûrgiQ^ et 5 çntre autres une opératioQ de rlunQpla8li0 
qu'il a pratiquée à rhÀpital de la Pitié, en modifiant sop 
prpcédé d'après les idéçs de MM. Pinel-Graudchamp et 
"labat , qui Taidaient dans Topera tion. a^ Un carcinonio du 
rectum, dont il pratiqua Textirpation à Taide du spéculum 
et des ciseaux portés à une grande hauteur d^ins le. rectum, 
'la tumeur, se déchirant sous les tractions dç Téri^ne, 
' n*ayant pu être amenée au dehors. S<* t)n Gorp9 étran^^r 
articulaire, os80-cartiIa(;ineux, extrait du ^epou par. une 
incision qu'on réunit ensuite au moyen de la sutqreentof" 
'tillée. On avait éii sdia aussi d'éviter le parallélisme de 
'Touverture delà peau et dos parties 8o\i8-jaqentes. Un tral- 
'teilient antiphlogîstique actif» employé ' d'abprâ concur- 
remment avec ie& dîurétiquep, pour dissiper une hydrar- 
'thoSe qui existait àvaiit l'opération, fut ensuite, et aveo 
succès mis en usage pour prévenijr toute inflammation 
consécutive. 4*' Enfin, une tumeur lipomateuse de Talqe, 
simulant une hernie, et guérie par Te3;tirpation. 



. ) -, .4 . .... 

i836. T. I. Janvier, lo 
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Pnéuntonie traitée par Poxiée élanc (tnntimoinc-^-'-Saignée chez 
' iei vieillards: — Emétiqu^ à haute dose, — 'Calcul à noyau 
ligneux extrait par la lilhotritîê. — Kystes gangliontmtt$ 
' traités par la ponction. — Conservation des cadqvre^.'^ 

SÉAKCEdûô novembre i835. -7 M. Téalier fait un rap- 
port verbal sur l'ouvrage de M. Duparcque, relatif aux rup* 
tares de l'utérus et du ta^in. (Yoir le prochain cahier de la 
jReme. ) . ' 

Pneumonies traitées par l'oxide blanc d'antimoine,'^^. Lc- 
moine communique les observations suivantes de pleuro- 
pneumonie guérie par Toxide blanc d'antimoine : 

Obs. I. — Une femme âgée de soixante dix-huit ans, 
atteinte depuis plusieurs années de catarrhe chronique^ 
éprouve, le i5 octobre dernier, un frisson suivi d'une forte 
chaleur : elle ressent ensuite un violent point- de-côté au- 
dessous de la mamelle droite. Le 16^ |e fus appelé dans la 
soirée. £llê me présenta l'état suivant : La face estpâlei 
excepté à droite, où la joue présente une coloration d'un 
rouge sombre ; sentiment de faiblesse, douleur de côté 
n'aûgmeiitant ni par la pression, ni par l'élévation du bras ;, 
toux fréquenté et sèche, respiration courte, accélérée ; la 
ms^lade.né voulut jpoint être auscultée; pouls fréquent et 
plcin^ langue naturelle, ventre indolent, constipation de- 
puis trois jours. (i5 sangsues sur le côté douloureux, ti- 
sane pectorale, 17. Les sangsues ont peu coulé; cependant 
la douleur pleurétique a diminué. Depuis le matin, la ma- 
ladie a expectoré des crachats visqueux, adhérents forte- 
ment au vase î son mat en arrière dans le tiers supérieur du 
. poumon droit; dans le même endroit, rdle, crépitant à bulles 
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èxcêssiveniènt fineà; daiîs Tétendùe 4n resté Recette fégioD^ 
respiration piiérilè ; le poiânoti^QUiehe offre en arrière le mé- 
lange des divers râles da catarrhe; ces taêmes bruits séM per^ 
çtfs en avant du eôté gaiiehé ; imaisà droiite, au sdmiâet^li 
ponmoni on entend' du ràfe cré]pitant. Même fréquence dê-ta 
respiration et dé la cîrcolatioti. (Polion g6mmèt|se édulpo». 
rée, additionnée d\in gros d\>xklé blanc d^aittîmôioeà preoi- 
dre par cuillerée à bouche d'heure en heure. ) >^* (^ue^ 
ques nausées ont été détenninées par lés premièl^» dbtfns 
de to piH^^P.;.il i[^V^ p^ eu de seAll^, pas de sueurs^. point 
.â'eug«neoliilio« dapsVuriné qpi est ,d*upi^ coul^eiir farter 
.ment ora<igée. I#e .ngît a été forfe «igitée, il y a eu un légpr 
JiéUf^ih malade répopd insl^e aux questions qu*ojgi h|i 
fnAfms^; ouûs eUi» £i des.réiifasserjes quapd ou cesse de fiju^f 
MA4Ueatjo^,.<4e ^ys^pl4i^$)) si grave, da^s les , spcjaiuQ;- 
Hiesyjaii) l^sA^ i9¥»iP^ ii^ifujétaiit^i^uand onm'afjpirewi 
.q^fb.dms '9Pn é^iit .h^bitij^elî c^e. ^nlé, Ifi oiaUde fi ^ ^ç- 
5?è9 4q.<^1^''«» q)ii,pe,aon|ni|Ueqiçiitjnf)Uvés el qù^^d^ail- 
hst\xv^,fA\fi>ai^(^yfint d^s:9bs^.i)çes^ Nléoie asp^t 4^crar 
fcb^tf^iBIVbWQS^ «€i^l9« fqqimspiir ^ 4îircula^ion:et la ré^pj»* 
mtif Q. Iiei veufiMiést battoané; il n.'y a pas de selles, (Coi^ 
liouerJ'usage de la.pQtiooi laveioept additionné de sis 
gra&ns d0sel dopi^i véaicatoirc. à, chaque mollet.) ig^. 
Apr^ beaupQup d'^gîtatlop, pepdant laquelle la malade 
adécaiPgéiles oQ^fklàirés.vésîç^tsy. elle a dorp^i peudan^ 
(y^d^ues hf^MVPs; le4^yeipeotilui.a,fait; reu^e des,matj(è« 
ires .oyiUé^s^.^e e^taysi^ surs9n lit^ jet. cause avec les 
peacsonnes qui ^esioiiD^t ; les crachats sont moip^ rouilles^ 
PApInfi yi^qiipqf ^ ^ bruit^ rpip^rafoive qomaieiic^e à se. mê- 
ler auT&le, cr^piU(nt qui cjst nieins fort; la respiration , la 
circulation sont moips fréquentes; le Vjentre est moins baU 
iQuné. ( AUime. prf scriptioB. } ao. Sommeiè réparateur ; les 
crachats sont ceux du catarrhe ', le bruit respiratoire s'en-- 
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Xa m9Mi^ H manfé, «199 m'en pm^enir) du ^aîn Aam dy 
^afé «M liitt} 4I» «a^ dtt reat^flort .Uesi et veut mi ley^. 
lA tolHiii à d«aa 4Aqr0l«M»m d'pi^lida 4? wtW9il^^ « if4 
imMft 4«kMfc'piiii#iiiift dçmp )oiif9 i nm b^nt 41 ce %çmsh 
JâjMwr^f U iti iB i o pw Ml ini (HmsMte ^fototipp > «^«b 1er 

4IMN| dmlt pi4i(»()te. w Vlgfff fafgoiliiliqiOfit» PfuM-^re e«tr 

-ULetèeiâltépîé Vtkn câtâithe ^lAMÔiqUA^'siiMq^ Mlteld 
étaofeé iltlelir; ie iS odtbBt^defUie»* il «AsatUMMiMl im 
frison, qui dttfèp0ndirikt]^Iii9d*ttil qUtfrl'd'Ilêttirei bt^lltett^ 
tÀt âprètf ime graode ehàfleur. En mêidetéttiiMy M é^pnora^ 
âtt^emdui de la nkaméllè dndfte^Mua vive dMléter* La 
îd:^rfpBée efcf èttréikiei la pônla lat^e, déf tf oj[»pé«(6itfgft40 de 
~^aM 'palettes, Uiaiie peëtûrale; ) a4. Caillol teéùvmn 
éfûttûinp^tMétîM; hi dotilevif pléttMtlifaa a dlmliiâés 
leA ctaefaats «ont ktmiUéi, IfèA^Viâquettit; la ^eêpirtftiéfi M 
fMqttente, le poolé lai^; rftfc eM|iitafil, aaua aaMange de 
lirait reaplratôlfe, datiaprèsdela moftîé idlërtMtfe dtf pOtt«- 
Ition droit i tnélattge dea MH da ^atairbê dam )e faite de la 
^trhie, (PoUbii aîrêd oxIdeblàtMf d'atiifkiiolne, tisane pee* 
totale.) a^. Quelques instanla de soitittieil; même afcpeèt da 
tn^aêlrais, mêmes tàgiïéê fonrÉis par rausanHtatlob e» ta par 
Mssiod. (Même tn^èscMptloti.) a6. Lés éraehftis oettiiéen.-» 
eent à devèbfr ihofais' Vtsqtiedt, la dy^néê est tAoinû 
grande, le poùîs mûtns fréquent; M tèé èi^Mnv est t 
j;rosses bultés. d?. l'âitfélloration se sôiitièiiti le brbil res 
pIratbM s^eetènSViâtis l'éitdrdit dége de la piietktfîeAiè ; Wé 
crachats sodt ceax du tatàrrhei Là potibh est etttorê côti^ 
tltiâée peàdahl detucjottrSi air bùttt de èé temps, Sergent 
est en t^ieifie ebtivalestfeno0. 
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comme faits les obseryaHoiMI êè M.. Lrâioliié» raj^lte ipM 
l^MLidë blanc â^fltiC4iiiotfi«) dMt On a inat •XftHé 1m pM>- 
prfétéA, 6êtau)MrA*litti «oiMidéié (MHAiiié«ia««Baqièié abso^f 
Itunéttt fMH€ pa» ta ^pâft dén pratieiètti, 61 ^odoniié' 
mèttM far i^liMÔrable iQiMeolii qèl lli le plus prècMiié«i 
PI«i<4eaMi MMttbmit)iii4eiit daâs fe mMie flene% 

' Saignée chnt tés tUiitârds. ^ M. SabaUer Vélève coûtre C6 
princif)e^ qiie la Vieflletôé serait utie contre-iaâiftatlon de* 
Id lignée. ïl rapporte robservâtioa d*u«e vieille femme^ 
qui fut dêlf vrëe par quatre saignées d*une pûeûmoulé af-* 

feclant là forme de celles dites bilieuses. \ .' 

• • -. . • • • . ' , 

M. Mérat cite le cas 4'U9 bomme de qaa)re^vingt'-4ix-8epl 
aiiS| atteint d'uoe pneupiQoie doai il guérit à la suite d^ne 
s|iignéej si bien qfi*il <sst «dor^àrâge de cent trois.ans. ,. ^ 

#. O^npfu^^e parla i*»m^ i^^ 40^ 4a lop luis fiia la, 

stupeur. . . ' 

H. Delens fait observer que la pneumonie affectant le 
aommet des poumons est ^oins grave, par lille-inéaie cpjie 
par son inÛuènpe ^sur te développement consècatif def 
tubercules pulmonaires. A roxide.d*antiaioine, qiie quel- 
ques personnes considèrent' comme ufi agept iaértei^il 
préfèrç Tii^éljque à baM^ ^ose, ou le X^rm^s minéral. 

<Miia«tiiii:il «afaî4 ImKe CapiiKfPeip A içm Jiof rf ««MfP» 
nHNM Im NHf nCPcafiiMi^^)v»nit kriméttqm i)^JMtf4l# 4fm9 
il r#: m Aanmer ^whi À4a fm^w aciMoMiu C^ <aiviff 
qii9:i)aiif ,w f90 M Amm^mH il Kn i «^pua^iw^ da» T9r 
mjaaaaMMa 4m#ëfiaiWe9t «A. («nit danp w^ m4^ ^^ 4a 
> ftb la pftti(fii:BtfbMaC<i> pD^mUf pfMr w pm^* 
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9o SOCtiTi» SATANTSS. 

esseor dé la faculté le malade fui ^gakmepi. prte .te. vo* 
mlaseiiieota réitérés jusqu'à la moiit. . ') : . i 

Calcui à noyau ligneux extrait par la UthotritU — U. Leroy. 
(d'EUoUe8)|>rà8en(e âla société» l'^.iin io^irument desQOi 
inventioD^poiirle traitemeal de Vaqus contre iMlnre; d'îles- 
déhria d'un calcul ayaat poor noyau un fr«c>^entde bpûy 
extraits par la lilhotrilie do la vessie d'un lioaime chez le*, 
quel un éclat de planche avait pénétré par le périnée. Au 
moment de Taccident, le corps vulnérant fut extrait, et la 
cicatrisation de la plaie extérieure s'accomplît en huit jours. ' 
Mais au bout de quelques mois, des douleurs scmanifipslèrent 
du côté des voies urinaires ; la sonde fit reconnaître un cal-^. 
cul vésical que le percuteur de M. Heurteloup réduisit fa- 
cilement en déirîtus; maîs^vers la fin deTopération ile- 
marteau donna la sensation d'un corps mou/ qui fut ex- 
trait par des manœuvres pàrticuliéresy et qu'on reconnut 
avec éïonnemcnt être un débVis de Téspèbe de pal avec le- 
quelle nialade sMlàit blessé-.Ce malade est actuèllemeàt 
rétabli. 

Séa;!7GB du *i6 octobre. -^ Kystes ganglionnaires. — * 
M./Chaillylit une note sur la cure 'des kystes nonimés gan^' 
glionT, parla ponction et la compression: {y oit le prochain 
cahier de la i^^Mtf/) ..'.** 

M. Forget fait observer qu'en effet lé procédé deIàj(>ohc-* 
tion n'est pas nouveau : il esrniêmBâe'prèëèpfo''d6 tirer la 
peau, et' de: ponctionner non pas al» sômteer^ inBis bbli-* 
qnement de côté| dans le but dedélAiièé lepàralléHinte 
desoa vértores de la pieau dt du Lyéle, afin de )^véft»alr: 
llntrodùction de l'àir. Mais iin point plus edstsbtM ésC c^lul^ 
du dfagnoâtîc de ces tumeur^ avôisihâiit -lés gi^àndes ai^li^- 
ctiiafions, et pouvant cômilibtoi^ef avec les èatitétfsynô*-* 
Viatel, ce qui pbnrrait donne!* à rdpérsttiM de^MftêtfM*^» 
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• SOClÉTi^ PB K^DKCIHI P^ PABIS. ^S\ 

Qheuses..M. Forgel; rapporte qn/une personne étant vefiue 
le coiMuUer pour un kyste ganglionnaire paraissant adhé-*» 
rer au ligament externe de Tarticulation tibio^féoioraie, il 
n^osa.prendre sur lui.d*en opérer lapopctioq, sans .con9|il- 
tjLT Mi Roux, ;^ fut d*avis de s'abstjBuir deloute opération.; 
La tumeur fut dono respectée ; les frictions merçurielles^ 
la compression et le. repos en procuvèrent la réiiolution^ ; ! 

M. Taneliou pense .que les dfinge^s de rintroduetioa.4e: 
Tair dans ie^ cavités articulaires ont été exagérés. ' } 

. M. Roclie eût désiré queyrajuleqr eût étabti le diagnosiiO) 
différentiel des vérilabl^.4 ganglions e,t de ces tumeujrs by«"/ 
datidaires» ou piréteudfx^s .telles^ ^ucarpe, décrites pati 
M, Dupiiytrcn, fumeui^. dont^ Toijiverturei lest «ouvent suivie: 
de si graves accidents. z . . i 

M.. Fqrgetdonno quelques détails sur ees.lumeumhyda- 
tidaires^ qu'av^ un peu d'attention, ou nerpeut*guibrei 
confondre avec les vrais ganglions^ vu qu'e^U^ forment or r/ 
dinaJuremqQt des lumeiuis étranglées au milieu par le. llga* 
ment. annulaire du carpe^ jst 4ans lesquelles on sent ^ à la; 
pression, la collision des petits corps qu'elles .cop^iepAeulk* 

• Consfrtation ttescadatres. — M. Métat exposé les résultats 
obtenus par les procédés de' M. Gannal ^ [îônr la eonsefrva-' 
tibn des. cadavres destinésaux études ànatomiqnes. Dan ^ 
les pavillons de la faculté, M. Mérat a vu deux cadavres > 
infectés d'une solution d'acétate d'alumine à i5 ou 20 de-* 
grés, et qui, depuis deux mois,- s'étaient fort bien conser- 
vés. Les téguments étaient flétris, mais sains; les viscères 
abdominaux n'avaient subi'aucune décomposition ; le foie, 
au lieu d'être putréfié, avait conlracté use sorte d'indura- 
tiqi^^, de Qiéme des poumons et d^\ cœur. Le cerveau seul 
éfoit Ug^H^é et fétide. Cbf z. un autre. sujet « le cerveau él^ît . 
paiefaLbsment conservé* Un autre cadavre avait été compa*. 
ratryement injecté avec la sokUio» d'arsenic ; il é^ait moi»t- 
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UM cottsefiré ; rarienics UVaif «ultité» et fértnait une eott*^ 
die à la nurfâeé de la péân. Lu ffuâtitilé dé «Mtitldli ahxidi*^' 
rieuse ififeetéeeétd^etivifaii quatre Htres. Les tfâckiTreif hé* 
sont pas aoumis à la maeëralkm t^miiié par le procédé slû'^^ 
té^lear de M. Gaiitfal (i), mt lequel rÂcadéniie à fkit uit 
rapport èifaverable, et qtii pourtant est tnférietirà celn^-d. 
Les ««ti^seatut disieftdoHl pat Pinfèetlbii pài^issent latoer 
tranMudërla liqneiir qui tmprtgoe et conielre les lissos. 
Un côté duead«fi%préalablediéftf MaVertdHtn vernis sVftt 
observé plus frais que t*àutn^ 'èOté« Ge moyen de conser- 
Tâtfoii) dit M. Mérai, sera d*aii arantage précieux pour' 
Mtdde de l'ianiH^tâle ei l^inslMictibii des élèVeil» sF souvent 
rtèulés par riâflratioti qui r^^ne dâns^Iés atUpMtliéàtfes, et 
pour conserver les pièces d'anatomie. 

fil. Forgift érOft pdiivbir éjcpflfquér la putréfMtiOn du 
der^^eau par làf dlspoettioti ànatomffqde ^s vais^eâuit dé ce 
YiWÊè¥%, vafsëéMlÈ quî^ aprCs s^étl^ dividés à rinfini dans la 
pi#<nière, tte pétlêtrènt \à pulpe térébrale qu^en ramuseu>» 
lèé si fihbqd'fls sont naiis doute iukpéfiétroblés à nn)éef{oti 
oénservatriee. ; i 

tié CbaiMjrapporlaqiia lecad'Wrad'an poadamaéj qui» 
ayant la décollation avait Ji)U d« reau-de«*vîe eu grande, 
quantité» fut conservé un mois sans subir de décomposition , 
putride* 

TÀRIÉTÉS. 

Un épisode de la pesU t\e Londres en i66&. 

Que U lécVeva ûe s*attèiide k trouver dann ce tableau tit tme bb- 
tsire^ ai tme desertplion de cette tfpoavtntsMe eata«lr0pbéq4i,eé 
]«•«» 4éeîala H popttktién <le LondrMk Oeit «n récit mas ait, 

■I l u» ni l i 1 I 1» I II ' Il m ' H , i I m I ) ' ■ I !■ I I 

(i)MélaDge d'alun, d'hydrochlorate de loode et de nitrCi en solution. 
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sans |ifét«fttlmt, un 'ptèth des citconsUneéii les p^uÈ tnlgalres qut' 
dut mntq^é dins f existeficfê d*titie familte pëndàrit que toutes les pé^- 
Hpêiits du arrAnd drame se AértûMeùi: ÎA'vèAié et fa pdîitioti des' 
Ifenoanages foiit tout l(î nërHe de ce rtcft. Imagiiiez , aU fnftieu' 
1«^ désolation ir^éralé qui plàxiait alors sur Loiidres, une tamille i|til, 
n'é^onlant d^antré sentiment qné} celui dtilm)i,i^isole,f entoure^ 
detf pHeaètioni les plus mittatfeasëSi hélust'bten souvent Inatlles, '■ 
e« pÉf^knt, gr&ce à eltes, à se préseryet dn fléau. L'isolement 
mêlÉe oh le personnage principal Se place arec sa famille , le Inte 
de précautions dont il s'entoare ; cette bonne foi d'égoïsme ^ui Con- 
. centre tontes ses craintes comme toutes ses adectionsdans le cerde 
domestique , là tive antiété Qui rftgr^e dans Cette étroite enceinte, 
funtidngi^êi^eÉient ressortit tout ce qttll f avait d^aAren dans la 
sRuatlMi du reste de Ik i^lilè. Ce récit prosaïque avec tousses détÂiU' 
yultfairek donne pCut»être une idée iilus exacte des hnrreurs de la' 
pesté que les piges les plus sombres du poète \Vilsota, sans toutefois 
inspirer le dégoÀt que fait ûailre lé tableau analytique publié par 
Daniel de Foé. La relation particulière qu^n va lire , dépourvue de 
ce qu'on est convenu d'appeler aujourd'hui du sfjrle , parut sans 
nom <f auteur dans les Journani du temps; noua la reprcdtdsons 
dàEtis toute s« sifl^Mtl , (elle qu'elle s'eftt oITeile à tmB. 

Vn épicier en iffos de Londres, qbi demeure dans U iMè,' 
WiM>d-Street ( Cbeapsidé') , ft^est préservé de la pe^tè j>àr une fculte 
de précautions dont le téclt méAie d'être conservé : c'est de Itti^^ ' 
mètàe que j'en tiens lés détails, je n'ai fait que les écrire en quelque ' 
sorte sous sa dictée. 

La famille se composait du hiarcband et de sa femme, ayant cbu- 
cun quarante à clhquante ans, dé trois Ailes, dcut fils, deut ser- 
vailles et un apprenti. L'épiâdr avait en outre un second commit 
dont I^apprenfissage était presque fini , Un bomme de pétne et «ti 
petit garçon de magasin qu'il garda pendant quelque temps; mait- 
Tdyanf approcher lé âéaU, il f envoya le jeune gardon à ses paretts , 
dans le Staffordsbire, et fit au premier apprenti la iremfse du reHe 
de son apprentissage. Quant au Commissionnaire, 11 nt logeait pM * 
auparavant dans la maison , il n'y eut pas besèin de le e^nvédiey^ 
mais , comme c^était un pauvre bomme exposé è niUySir fe uiMrt * 
faute d'eittplo! , et^ue d*Bitteats il pouvait rendre tu«l<pM^<mi<M| < 
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1^4 TABI]fT&S. 

il fut ccttycnn enUe le nuitic et lui qu'il viendrait tqiia leç jo«r»^ 
placer à la porte du magasin depuis neuf heures du. matin jusqu'à, 
six heures du soir pour jecevoir ses ordres, iaire ses çonuiissiiiBs y 
en un mot ex4c^ter tout ce ^u'on lui comm9nderiât. L'ëpicler ajouta 
à sa porte un guichet vitré > afin de pouvoir introduire ou faire soi;- 
tir divers objets selon TutilUé éventeulle. li posa ensuite à Vêlage * 
supérieur une petite poulie pour monter et descendre les pa- 
q|uets; c'étwtpar là qu'on descendait les aliments et la hoijsson dyi. 
OommissioiMiftire I ainsi. que tout ce qu'on voulait lui faire p^r* 
venir. ...,.• 

. Le maître épicier ayant pris le parti de s-enfermer avec sa fa«* 
mille, s'était pouivu de tpu^ espèce de proyisiops, hien décidé à. 
n'ouvrir J#muis la port^ ^pus aucun pré^x^e. PepsomifB dn dedfni 
n'avait la pjçrmU^ion. de regarder, piif^ef fenêtres dans la^rue, ou 
^'ouvrir aucune issue excepté 1^ lucarne pratiquée exprès au^con^- 
étage, celle où. était fixée la poulie.' L'épicier fit encore revêtir 
d'une lame de fer-blanc, cette lucarne, dans la crainte que des mias- 
mes d'infection ne s'iijïfiltrassei^t à travers les pbres du bois. Cba*. 
quefois qu'on l'ouvrait ^ il avait la précaution de mettre le feq inté- 
rieurement à une traînée de poudre à canon.^La fumé.e se faisant, 
jour au dehors avec forée , eptraînait toutTair qui pouvait avoir sé- 
journé j^ès de la lucarne > ;Ct ne le laissfiit pénétrer dans la chambre 
qu'après avoir été 'purifié par le soufre de. l'explosion. Tant que 
devait çeltç tuméé, on communiquait avec le commissionnaire^ 
mais» dès qu*elle commençait à s'abattre, on mettait le feu à, une 
autre traînée de poudre. * ' 

, D'abojrd . le marchand accorda à chacun des membres de sa fa- 
mille u^e livre de paiir par jour $ mais , copme il n'avait pu rt^unir , 
une assez ^g^rande quantité de farine , il réduisit la ration ùe pain^ 
d!un s^£iè,fie, pour j substituer de la galette et quelqc^es autres es^ 
pj^es de pâte qu'on pouvait pétrij: et ciiire à la maison. Il açl^eta 
aussi trois milj|e livres ^e biscuit qu'il fit mettre dans des barriques, 
comme s*il allait les- embarquer ; le boulanger crut en effet que ce 
biscuit était dçstiné à l'équipage d'un navire frété par l'épicier ; 
mais il le li^ri^a d'abord sur.Queenhite, et de là il le transporta 
dons Mnipag^il^iVa^cpmqie^ ^\^^^ étédes drogueries ;^il pritl^s m^- 
v^H priiMlAif^f f^^T vingt barrisucf de; belle farine. Avant de 
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XÊMktàê^ >&& 

A^hrmr^ Vé^^eikfmit dislMsé «n-félît loitf daûla; tkmiBéé' 
dPaaé ée sés'ebainbîrcs «ùpéneaM* 'li ^ait- déjà ftoiihra ^op^ecer-*! 
fftine quantité de Inère ; mak conliieJetf médeckis r^ottuÉudaîenfri 
à tons eêak qm pb^aknt le £aiie«de>lèire modërémefat de peur de^ 
Ile laitferUbatCve, il mitem oave» outre Ses dfogaes laé^ciiiaiei., 
^«ne qiiakiiilié»nd«oiiiiybk» de'viiWy'die eordiâuj, d'caii*de*>vle , jet 
«lisi de'ce^teitottVette ef ooàteuséilqueBrup^iée £«u deJaFe§àg^' 
Lonqù'ilse fat<UDtft «fpiovisîeiiné éepata , de farine, de via, «te.^ 
M «lift ckéc un boocher de Ratherhito (pèrsomie n'était encote ntert 
de lapéste detCe odlé de ia Taimae) ^ il lui aeheia trois IkboIs et 
deux ^ca qu'il* AC tuer» «der et mettre en baaU 1^ toirt fiit potlé- 
par eau à Trigg-Staira ; là , ces approvisionnements furent débar» 
qaéret eittrgpét sur ùneeliârretté ipà lli»ck>BEdniaîi au mai^Mii, twi* 
jovurs eomae ai i^étûent dee «deapées d¥picêrle« Qu^adL au lard , an 
firoBlegë et au beurre, l'épicieir s'en procura :peadan|qiielq«e tenp^ 
dans la caMjiàgae ; èbfin ried ne lui mànqwiit pénrla sttuatioar oà ift» 
idkiitse tiHMivèr. - *•> • • .:':::■.. ^ • \ i ; 
' €68 ^i/éparÉtàfa ternKinés , l'épi^er V«4>tlAtdes'ea£ormer loui^: 
llit pendant ^elquës moi»- enoove a^vèa lav«duede là peste. Quoi *>• 
que rinfectiim tàtteNfiblédetts' les paroisses extérieures, surlmrt 
atix environs d'ÎMbôm, de SsiifityGais / de FfteeC^treet , et du» 
9frand, k Gîté Mték oâiiïe > et Itf midadlé'né s^it pas gravement) 
dans rèneeiÉtéàeLotfAres juiqu'à le fol dêftfin: Dans la seéoMid 
seufaibe de jââllei, les JMdMM bebdoiiaaffii^ anneoçaknt qae 
1368 malades, dans les quartiers extérieurs / aVaient succombé à' 
divetses makdies. Naîs i «deata l'Misèmble des quatnervingtodbi'.sept 
paroisMfé', yint^^biiit csedle&ieflt élstieiit moits^jdé la peste i -et pae 
pliis dé'sêiise diofs totMee les ateAnns «ituéeê siar la rive diyitede là 
Tamisé/ ■.•■.:*' ..:>.;. . .. , 

Cependant, la semaine d'après, ce nombve feftideuMé, et le | 

fléau toAintttâiçail àVéfebtdrè sui^tolHe lii poipttlafion intérieèie et 
Àf érièêre eomiDe un torrent. l/épicièr4éiettét< alors à tous teaf ;( 

membres ite sa tamiHé dé A>rtk de la €ltd pour aller dans Oes Item. 
puMics , àtt' tti^rcbé, à U bbnvse ou h régliitfe ,- il averti aussi tous ' 
É^ Correspondant» de la province de né tien lui envoyer ^ile pM*- . < 

vantpIttsreceVoîr'nfexpéillerltti iliêtoe auetfne Mrcbàndtte. ' '• ' |' 

Qèftle 1^ j^Hét, ré^itiêr pkéa son coa&ttlssiolittftirè end^MM • 

i 
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fmtkitfàmt ^ ICBir* Le 14 jiiUM^ Ici MMfti U l té^ mM u m 
i fc CMéi— I i,7«S ttàiaéM de tMHt«Hiii» et wiÉÉfiiJIfc pmrmfmflm. 
Mi^àiïmlÊ; Waèd-^iMtVéAt k MckMitft iéCMi^ 4fnf k Cil4. 
r4ritwi^^Mcnft«l«el»àrfteiB iwee m.iÈmh^^fmÊÊù%.mêê.m 
fMTde teaéèi !•• ddt dei Mm*ei et de* etdwii» «n dAiliifiil ài 
tiMJèe.éieiM.^Ml»«dcB^^ftMttkftftbiteéMi««Uti1iM^ 
llil e«^, lie etÉdikefe «m^ jurii Idb^dtete'fflrli^ il:«le rtliktflniU 
]dM iMe MCtte i^Bélcrte^ &| mAmméém^^jAlmk Um iââ viM* 
01 MMiéiêUsdeiafeéndui d^mlilDfettee:* àJr«;eqdftMi^l'ilm) 

4Mi«0iÉiiii^r lujÉeifceaBiÉ iiiiitil mm Itc 

de lepeifte. . . . 

Jmfm^ l^iépkler dMl^i 
de la certipegfce ^ %fci tel ayflfaH f«^to r<ppfciÉrtt .^n je^w*< <d» 
'Wj^HiiMe Aèl^ey duu ,1a ééeefinîlr eai eh^îns Jicif M I'm^eM 
«ett M la mmtKàjêm^éimmUiM eUei ..défMKt 4i tmmf*. 
Quand toute la famille fut ainsi sëTèrement c/oftrc^^^e* «»y«là 

ft'lMrf^iideîl f kto#M kMiQi«iiHie4t» «Ifiiiift UiMMwmMeim 
dMMét mmi i i'dpicier JftlMi/iMiB iii l Miiwj<o<»H»» «mwM:. 

^^^^ ^^^■■•^^w • ^^4^^V4P ^^pA^ .^pp^. Vpl^^^ V"W^FVrT^ .^ WWt'w ^H *^ '^y^^^^» 

I d'ittf ente MiMi «ii(6«9» i mngkh mm 4« i'mi^. 
t0eedlé4fa mmuM^ ir»Mieiil4*ètf«iww4P>)'k4iMftUet|Ni^ 
IdrdiVait-Màd'QUUI^Uwt. 

liayiiwry<t dy <iti|%Niitf»a« wi f iwminiea, iiw«e»liw.«iwdi<((* 
eJtoiijÉfdifcknÎBite «ft,d«le k$ hiwttffiw «# mi»li«a eèr#i» lUiP^. 
▼ait alors en général toutes les choses nécessaires à la vie » Vim^i 
laviMi4êel4«.piî(M»«. •■ -, , ,; " i.. , • - ' 

ft«iidni 4ue kefciaMsiiy|iil'«iie:d«s iniîa^^s^iOiflpvies 4Ui^ii^r|U. 
pMrlaiBuai^M 4bf !• tfomicniwea d« layeiU» (9l ^vM^i»^. 
UiMé to«r Isigîekrfié, ipoHf* «I fealmiii ««i^elNiM e^«i;dedifii« 
•«%la«ytr4e4u e#mMtWe et4eU p^i^e* JUes i^ul^ naîMRs v<4-, 
ginea fviMt ftlfiliifi fv la maladiei .i|t di^is .plttsjï(wcs I^imm ie« 
fMwa- BîMlM -011 4if^«i^ 
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|i M i * it k Mit, aHâit n tin^it àmM k9 fimrh m^lfpfiàtf fiifi 9>e 
te iiiftiUt 4« YéfMvt y«ile«4it;, o^Mie Jt ft'é^U fm k Hûltfettenft 
^ftRM de «0Ue 4» «pnMv 4tt ^o^ifir • fi^AM ^ proî< à l^j^luf 

iMpèMaid iiif ari l i wrti i lw » f o ft i i tti M iftiw n ii »» a»i ti liitit i%m 

iBi I i mMi 3e:îoÉr> - ' : - • • ^ 

BsiàfleMftiÉ» rnrifii^li lBl«8te\iUîilli«M)i»tii«it«il.;iiif 

le MÉire éti motli éWtiii ci M i d é nM e» ii^Tea «rail içflMwe^ è te 

ilf]tfnft*»âir» «fe Jéi ^UhB««É «vatal «rdM0ié,4iit^4«4^lM»pac- 
*ara«i«t les tmm «mo «a Hnimir pditf miniUiy kikqofytii G'éMI 
«rq»' «n|ii4éjii culkn 4«l^ UBllma, Smiff épitffre $i Gtif^^Ut 
gâte , depuis une quinzaine ; mai&ebu «ommeii^ft'à «D faire antMil 
dNit ift Cilét niiontà SeiBU)l«ve« SiWer-*Steeet« etoi Cottme 
«Pilait 1* foepiat te ^lu proehe da 8idiitrAitaaA> et qi^cfle ëtiift 
■Mille 4e i*aulmicèlé de len»i il 7 aveii de tpMà vïï^t peor. fié 
effet, penleirt felle qfuiliMfeèi defhiiale ik eeèt i«>«a'A« fto » il «• 
> pas iteias' d|i feMee* Vli^te inuuKim deot «et diax {K^tei 
Il là«t dire auttî ^u'en eoiApBt dilna e^ de«s pwpiiMi 
«i»paitie de eelle^e Gdppfttopde» lièa-iiiiatttilie i^r le mMi* 
0fià j M^ aRÎxéepeir 6atiiM3rilM^^^^2A«n|^» e)i eUe vtwA e«pt 
mencë. Ce .fut , pendant la seconde quinzaîne.dliiil^elkM prevtieii 
j«ii»de'ae|H4itee» le fëior le l^lMtedottlaMadftJa.«eeiti«ion, qui 
se tëpandil d6 1^ we Biihepeeale, abdndîcti «l WUleobapid^ 
MUi^p^^tepnèf. 



NOTICES BIBUOGJftAPHIQUES« 



Mémoires sur les'pptypés de t urètre <( de la vessie^ pairP. L.A. 
NiGOD , ancien chirurgien en chef de l'hôpital Beaujdn , eit,^ etc. 

Un pt^ter ûétoeire) lÂprkië ttt f ^1 $ pMttfe etfoiment Peu- 
tedf * f«lt Hêééêufltétké ËOé «éselib di» Pânteiisie qu'il il le 
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ll« iMttW'M«iMmiMi«in»c 

SfiTaëftl nnrH ^étOM DiiMBfvâl ^ didMé à'ii àtM drta#M<. 
4ttdfè *Éè votel ttrmâfr«f,^eoii|rtiqwée d'un polype implatité' Aas 
Vttiètre, et ffttfi' atilfé dtfti la Iftêàe: Ce»© oènnaiiaàce ei*^ 
dâiiî le Hidl« «i*ottobre 4< ki âtoe'aliwéB> les tésalUtsléfpUisaTaii^ 
UgWi kur uat»^ffeâe (afliille) «ff«Bté «'on aUttthéèk voue, qui st* 
Mii pfokablMMlik dtffètm liiaeite à ceasaEide si M. Nicèd n'ayût 
pas eu rexpériciicc que lui avait procurée le généc^lDanpnval; il 
^*«sfgak^ptfs^â»«r«iéi^dè «fatonritiit pont réttiblîclAaafllé dans: un 
étatpaiMt, et ^i «e Vi«t'paidéii«li.QùeUepr6ii*c.pli»iwsle 
que celte «tamatiM (Tef e$ abài»») psiifra déMufeer ^Hra^catay 
dl^p«tftâé^ttAre «k^iMm«*4f«Hpofypeiiiiçli«*éi*nsT^ai^ 

Q«t 1*M e»Mi4të tMM lesâtiten fraivomaqui but écnt sur cette 
teatiàte, et 91e l'on M» fittl^peMfes.eMeoiit»aÉét tea^gneeés 
•ces maladies, et im moyen aosn simple, anmi dffii^èce qne Us pve* 
«édédeM.Wieodpourlesgttérir. . . 

L'accusâtioii de nos auteurs niodenies qaï ont reprsieltfé aux ab* 
Ciéos dVf^ir orée defr'cUimères pour les combattre, puncve qne Pk*- 
tas d'u^e irratt(fe véputëtioii et 'i* amour-propre peaveitt qucApm* 
leis<enlraver l)a scienee aU lieu de lui kivefsire des prligrès. 
' !M<K*^^^ci^ttne observattodquimontgi^ qk'nnddracii^^i^ 
bile penjt se «^voidre nir la cause d'un calante vésical, qusnd 04 
vèi^e d'èxplDiie^, avec un îdstraMitt BsélidH^e, ee qhe lesipipie 
beulôis eonseilte toujours de faire, et'eeque l'apumr-proprè n^ d^ 
vràitiiamal» empèchen . ^ 

I La qivtriteelobsenlbrtAoïi offre Fetemple dTun mdade j«dieîe«x 
qin'i aveè une inonde empkàttque, sans mandcm, put pënétser dans 
la vessie et détruire une grande' partie des carnosités qui obstriuaieM 
le canal. Cet exemple a eu d^beùrteux imitateurs dans la suite , et 
noiammeot en 1833 et 1S34* 

Les cinquième et sixième observations fourniront les premiers 
exemples de Cartiosilds lonfirt^ases, moHasses, et sous forme vésiou- 
kuse , détruites avec une sonde exploratrice » et jusque-là sans ré- 
cidive, comme le prouve l'exemple du major P***, ou détruites avec 
Texlraction inventée jpar M. Micodi comme il est arrivé chez un 
jeune homme qui n'avait jamais vu de femmes. 
. L^ deuxième mémoire , pné^nté k l' Académie des Sciences,. se 
eomf oie de vingt obiervatioas, qiaî,48fej(A d^ ^«ippliTs df §u4^ 
sons datant de dix, six, quatre et dçox ans. 
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BUULETIX B1BUOGR.1PHIQUE. 



MKdûmmmin hisioriqmt tt iewÊOgrmpkipie et tantes les ayéfa* 
tkwsctiaiBsiraiMBts, ti a inrt il «ppirciU et k^nufie m- 
cfa»c et ■oi enie- 

Fonaat le eMi^léBait fc tau ks a«tm 4ktiomyirCB ^ Méde- 
cine , ci le Md cMtewttt nislMic et les dteams 4e U partie aitt* 
ttiqne éela MééecnK extcne et de tmdes les spécialités ^irnrpCiL* 
les, telles qaer ait de Pacomtclicvr, da'denlisle, de L'oculisles du 
basdasisle , de. 2 t«L !■-<•., avec plos 800 dessins ioilcrcalés dans 
Yammçe ; par ColiMBliat de Plsère , médecin , f ondalear du cym- 
Base artbopluHdqae de Fans , etc., etc. 

~ Qb souscrit à Pkris, ches Tanteiir» me da Cherche-Midi , n* 9(|« 
Ghex J. B. Baîllère/lihraire» me de l1ÈcQle-de-Médeciae » u» Ù 
Ims. — DenUe-CaTdlin, libraire, même nie, n* 10.*^ J. Rouvier 
et Le BaaTÎer, «èsM me , n^ 8. —P. Lacas, iruc de la Harpe , 
B* 83. 

L'ouvrage sera divisé en .16 liTraisons» çompreiiant 50 feuiUe^ de 
texte et 64 planches représentant plus de 800 dessins. ' 

Le prix de chaque lÎYrajson composée de 3 feoilleset 4 gravu- 
res , est de 1 fr. et de 1 fr. 25 c. par la po^te, (2 livraisons sont en 
vente ). 

Le nudedn des femmes^ manuel pratique contenant la descrip- 
tion des maladies propres aux femmes , et le traitement qui leur est 
applicable ; par le docteur D'huc \ un )>eau volume grand in-1 8 , de 
près de M)0 pages. — Prix*: 5 fr. 

Paris. Librairie des sciantes médicales de Just-Rouvier et E. Le 
fiouvier. 8, rue de l'ÉcoU-de-Hédeciae. 

Traite sur les polypes et autres carnosUes du canal de turè^ 
tré et dé la vessie ^^^ P. L. A. Nieod, ancien ekiraiYlen en ehe' 
de rhdpital Beaujon. Ua vol. in-S^ Prix : 5 fr, ' 
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l6f Btiy*l}KTXK BlfUOUJtitilfMtt. 

TraUi cc^MfiUl ^oMUmic. dtSMffiiifê mitùnnêtf pw ^« 9» 
Broc, docteur en médecine , profcMenr d'anatomie et de physiolo- 
gie , etc. 

Tome d« et dernier : Des organes considères jusque dans leurs 
derniers détails. ^-^Ua trè«-fQrtïoIiime in-S**, 840 pages avec plan- 
ches. 

Prix : 9 francf. 

L'ouvrage complet 3 volumes in-$o ayec tHas 4e planç]|e| in-H 
' Prix : 32 francs. Paris, à la librairie des Sciences Itféd^qiles 4ç Jf. 
Ravier et E. Le Bouvier » rue tfe rÉcQiq4ç-M44^.|Qf> §> i^i^ 

Systèmp tompht de Médecine légale « ^galemenl utile i^UK ip4r 
decins, aux 9ivocats, jar^S, administrateurs, etC|^ 

Par y. Trinquiipr , docteur, en mëdeciœ , jneq^bre de la ^oçiité 
royale de Médecine de Bordeaux, de la Spci^té .de Médecine^, çliir 
rurgicale et pharmaceutique de Toulouse^if etc. 

Tpme i**. Premier fa^cicule| contenant 100 p* et i Ublea^i^-^ 
Prix : 6 fr. 5Q ç. L'ouvragç aura % vol. in^iP. 

Patii^ 1836. Çl^z Oerm'er-Baillière^ Vl>^airç, me, de l'ËcoleHhç*- 
ilédeciné» l^bii. ' ' . . . . • . 

' Montpellier. L. Castel, librairê-éditéttr, Grand'rue, 29. 

Qi^esirce que ta PhrénolQ^ie ou.£s9ai sur la 6igl^4Î^<ul f t \^ va- 
leur de^ sYstèiûes 4e l^sj^chologie en j^énéral. çt de pt\^ 4| Q%14 en 
particulier; .,».•..,•,, 

Par i^. Lelut, médecin-ftûrveinant de la diyisiôn des aliéu^a d(B 
l'hospice de Bicètre, et ;médecin-adjoint de la Prison. 1 v^. in-$<>. 

f arisi 1.8f 6. Tnn^rt» librajre-édtteur, rue de rÉcolMe-lNd^ 
cîne. d. 

ERRATA. 

• ; ' ' PiHiia «I »a€aaf«iK 18H« 

Vhgt 352, au bas : <f d*£tbto{ile {par les iirdes (>oeideiitÉles\» ftup. 
primez le mot par, 

— 359, ligne ayant-dernière : « qu'on /lepuisse, très-bien ; sup- 
putnex ne. 

1 >. ^ . .97% avafti-demiàre'ligné lâoctenr Dflmêa «-^'ivs : Dàimai. 

— 404, 1. 3. Sur|[eons j Use^i^i Bouir^eoqs. 
-*^ 432, 1. l6.Bosquillàn'; Usez : fio.squîlIon.' 
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REVUE MÉDICALE 

FRANÇAtSE Et ÉtllANGÈRE, ' 

JOURNAL DES PROGRÈS 

DÉ LA MÉDECINE ;HIPI»0€RATIQ1J];. 



FfilLOSÔPmË MJÊDICÀLÉ. 
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QDEtQUES RÉFLEXIONS V :'i 

T^eén ftt(t» ttmuel tU la science, et éfi pàritcàttef dé ta 
'' phjsiâlûgtà^i de ta médecine} ' 

Par ^ le Doctear F^tte :(i)4 ./ i 

Nous flVDhô établi, ^énsûn premier arUclè/nuç Jfa 
science et les saf ants ètàîènl ènlràînés, avec conscîepce ou 
sans y songer, par l'impulsion des institutions polîtioues 
'ne lenr temps, et des doctrines religieuses ouphilosophi- 
tjues tibiïiteitiporaihês. La pensée ie cet article a été mal 



(i) tiet article, quoîqaé pouvant irès-bien constituer un travail 
âiilittct fet complet, était cepeàdatit destiné par l'auteur à faire suite 
^ nh autre article de fikHûtophiè Méàtmhi Ihseré âài» fe Nteëro 
d'ectDbre 18^5 de la M^vue. Nous iioas éoBnadb ateteatti «èttè f^ 
de toute remarque critique, très^atisfaiU de v^ir M. Fasler tié^i- 
vouer lui-même l'Interprétation qui nous avait paru la plus oatii. 
iréllc, dé quelques ptràses dé son précédent mémoire. 
1836.T. I. iP<Jvrf«r. ,i 
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iGl PHILOSOPHIE HÉDICALE. 

comprise; lien plus » elle a donné lieu {i des interpréta- 
lions fâcheuses , iout-à-fait contraires h nos principes et 
à nos croyances. Il importe , poqr lui rendre le sens qae 
noas avons voulu y attacher, de reprendre, avec de nou- 
veaux détails, les questions capitale^ que nous avons agi« 
tées : ces éclaircissements nous laveront , je l'espère, du 
reproche non mérité de nous être placé vis-à-vis de la foi 
catholique en état flagrant d'hostilité. Nous ne pouvons 
trop regretter que les critiques, qui nous ont prêté des 
sentiments que nous n'avions jamais partagés, n'aient pas 
attendu, avant de nous condamner, d'écouter jusqu'au 
bout le développement de nos idées. 

Partout et dans tous les temps , la science, avons^nous 
dit, avance ou rétrograde, suivant que les lois existantes 
ou les gouvernements gênent ou favorisent sa progression. 
En preuve de ce ffiit ^ nous avons signalé, d^unte piM^t l'il- 
lustration du ^7* siècle chez tous les peuples de l'Occi- 
dent, où les lois et les gonveroants ont encouragé les ef- 
forts du génie, la dégradation correspondante des peuples 
Toisins, que des lois oppressives ou des circonstances ac* 
cidentelles détournaient, à dessein ou par événement, de 
la culture des sciences. 

(Test peu que les gouvernements hâtent on retardent le 
mouvement intellectuel , ils gravent encore, sur le génie 
et ses productions, l'esprit des lois et des institutions. 
Nous avons prouvé cet autre fait en montrant que la con- 
dition de la science dans notre pays, pendant la révolution 
de 93, témoigne .à la fois, et du bouleversement de l'or- 
dre social par la ruine de toute science , et de l'élan 
-belliqueux du moment par la fortune exclusive des appli- 
cations scientifiques comparées à la guerre. L*empire de 
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jStAT A^f Vtel DB LA l<St^ltGiS. l65 

la politique solidement fondé, grâce à des exemples si 
frappants» nous nous sommes efforcé de fixer la pairt du 
pouvoir moral de la société ou des doctrines soit reli- 
gieuses, soit philosopliiques. G*est ici la place des éclair- 
cissements annoncés plus haut, afin de rétablir dans son j^ 
vrai jour la pensée de notre premier article. ' |^ 
^ Noiis avons compris dans deux départements séparés \\ 
ce pouvoir moral, et nous avons avancé que la religion i| 
et la philosophie s'emparaient avec la même force , sinon if 
arec le même droit, de toutes les facultés de l'homme •: 1| 
elles façonnent son cosur , elles dirigent son esprit, elles 
président à tous ses actes ; c'est par là qu'elles donnent 
h la science ses axiomes, à Fart ses inspirations, à la mo^ 
raie ses maximes; en uuùiot, elles forment , s'il est -per- 
mis de se servir de cette expression, l'homme et la société pi 
à leur imagé, de telle sorte que dans les époques religiett- {;| 
ses tout remonte à Dieu et tout descend de Dieu, et que, |^ 
dans les époques philosophiques, la raison humaine, d'é6 \l 
4'on fait sortir la philosophie, eèt le principe et (a fin As 

tout. ' .:'..•, ■• ^ .- ; . :.î ■ ', 

Mais quand nous séparions, comme on le voit ici, en i^ 

deux camps rivaux la religion et la philosophie, il n'en- Il 

trait point dans notre esprit qu'il existât entre ces deux 
pouvoirs une opposition réelle. Personne n'est pliis con- 
vaincu que nous de cette vérité, que la religion est le 
fondement de k philosophie, ou plutôt que, hors de la 
-religion, il n'existe point de v-éritahie philosophie. Nous 
n'avions d'autre but^ en traçant ainsi une %ne de démâr^ 
cation entre la religion et ls( philosophie» que de prendre 
acte de ce fait, qui devait rejaillir de la série de nok déve- 
loppements^ à savoir que, lorsque l'homme ou la société 

II* 



Digitized by 



Google 



l^ HII&tfOiBUl KfeliUB* 

ibandoBoeot ki traoe» de la rfbligion» Uâ se çrtooi, eà 
gj^iie de flambeair» pour se frayer une route dans la ear*- 
ijtoe de rebaerTaUoOf uo faisceau de pribclpee ou de loiai 
^o'ik décoreai da titre do phitosci|phie* parce qa'ila e& 
feot bomqiac^ k la «ag^ase bumaine» quoiqu'il oeae eoiti^ 
pose» à bien je prendre» qoe dea débrja de ces ^^ti^uea 
fjétritéa proposAea pw la religion, et aeeeptéea par lu foi 
feli^iense* 

; Voal9«-v9iiade8 preuye# de If^actitade do fail iglienotia 
^l^p^eqs pjaterr^zl^ tewps aBcie&a uva»! die dbaeeR- 
4rft joaqa'ii mbs» et tous verrei q^e tant que les peuptee 
«ont restés fidèles à leur reti^en^ il n'y a jfanais eU Iteu 
pbez eopL à diviser en deux portions» Tuiae poov la Hligloti 
jet l'autre. pour la philosophie» le domaine des irérltëe 
.premières. Alors ta philosophie et la religion né font 
qu'on, de môme qoe les philosophes et les prêtres^ db 
mêioa que Téople et le temple : o'e9t*fi-dire que la reli- 
gion fournit i| )a fois les.prinoipes der raisonnetoeAtsi l^s 
il^t^ri^t^ de la raiao»» et joqo'aat théâtres de sôa enem 
cices. Voyez l'ancienne Egypte, voyez la Grèce dans Im 
.tein^ iq^pelés béroïquea ou foboleuxi v#ye« Rouie éous 
«es rois et pe^dnat li| répuiiique> Itrent Ion eommerfe 
evec la Grèce; partoolTj nous le répétensi tadt que le» 
eroyan^s religieuses ont éfié TiveS) la reUgien et là f biia 
phie ont fait ^ause oomtoune et se sont c^ondues% Es^ 
oe h dire que^ durant ces pérlodesi An*f a pas eodë pkf - 
io40p|iie9I4on» sans doqte. Seulement aidrsjIapfeilesOpbkit 
.^u lieu de m«ifoher 6ei)le.^ la lueur vaejllauledji» la raisbn 
4e Chom^ie) s'appuie de toutes parts sur le degn^e^ o 
.#'4!a}we au foyer de tutlte sagen^ ou % la mdon d 



.< I 
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Ttlk a #é, & j^Mloiievaiu»» la pbiknlo^iivMleè 
iMSDxItnapi du calholiciiiliQ^ tons l'em)iiBe 4» Uretigiè» 
k p>lii&'p»Klaîte. VaiMDMoi^vmiadmrc)Miri#z m BMttttt!oft 
OceidèAi; au MpUèfnQ aip qoiniilèHie «tel$h»4M jptkieîpc» 
MlMiméla en èaham 4it ebrkliiuttSHie»e| 4m pbUtioplMft 

iiûiBMBe,€|>pcèft.lés.dinrÛHptéfi6ptof de rËV5«eife^doiia« 
k» vérilii fondaneftl^a. C^ tedit CMtauiQr^ fiMDdé.{Nir 

les besoins de rintelligeace en éclairant simultanéflKlOk 
lar. iiiél0pb]?iiifiift| l4i fkffjttifÊkik k iMffiIfti S«I'>4I^ il dfre 

è» jtt^ jSenldviwdt :dio««i k f^îM <| k p)lîk««f U«» inr? 
aifianUcnr. ep . pHiâoip» « SQ dopeAk»! , DNi|biM^HeiMiA Im 
bmib; o«»,pem«iieQxdir0, k pkiks0pkk;iM» eriltafHiA 
màtfmiètnXi^ a'éèail j^Mce i|ii'eUtt dinil dlror iiMia«g^ 
applkalîén da k xakM de Dka à k CÉHdttile d^'k.HkMM 
de rhflnmi|e« . . 

Le jour ùûhfs, ieii4iiffi«iikre)îgkii»«ê^ gktt^pti^diM Ifi^ 
6Auv»^ £6 pwuMà k rm«ê hifmavl^ Ooi. k W iMMmî^ 
iMiilperaiilieçîtà^ kloî de &kfiWjet P^ m^l ^» f^F^^M 
]^«ft ^H. ôEMÛiM owêfte AvAe kpnisMPee ^elîgkMf^j c'eiit 
àkon t^fûefomà^ ^fmh {ibîI#MpN#^ k r«l«¥Hi i^ f^B^-» 
ikoli* ^ c|it'«pii«r»Me«rt» p0«r k 9^^m^J^U^^k9» fm 
dWer^ p^ploa» k«;dîffâr«ofJM fipt««.k pMk^QlAb^ 11^44 
id%tiiii« fiAwIteipUhwpliM «fck» pnêjtMi^mtr» A'^cf^t 

etk tempk. Un )^te dkln^t. %m\ d^. fr«Vt4 t^T^U'^ 
A è Afim») on vit t-^mm.ki éeok» ptMkf^lfti^h .; 
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derne, et qiie toas les chefs des sectes philosophiques de- 
puis ce temps ont inscrit sur leàr bannière : Guerre ad 
oatholicisaie. C'est exclusiTement le fait de ce divôrcei 
etAte la philosophie et la religion que nous tenions hi 
constater , quand nons avons écrit dans le premier artt-» 
cle que hi i^eligion émanait de Dieu^ et qse k philosophie 
tirait sa soorce de la raison humaine. Développons de la. 
même manière notre opmion , au sujet de linflnètice de 
lia philosophie où de la rel%ion, sur les caractères de la 
sbience; .. ; 

La religion» comme la philosophie, disposant en ^onre^ 
i^aines de toutes les facultés de Tintelfigeiice. Cela est si 
TTiri qae l'esprit religieux pu philosophicpie é^m peuple 
Oïl d'une époque une fois posé> on en déduit avec^iguenr 
Taspéct général de la science. C'est ce travail de déduc- 
tion que nous avons essayé en mettant en regard les pha- 
ses principales de l'histoire des sciences , et les transfor-. 
mations les plus saillantes des doctrines religieuses ou 
philosophiques. Ainsi nous avons trouvé, pour ne parler 
que des derniers siècles» que le moyen-fige avait reçu de 
la^lbi chrétienne le» principes spiritualistes, que les Ara- 
bes, sul^jiigués par un matérialisme plus on moins gros- 
sier, avaient ofiert une science matérialiste, etquelepro- 
ifestantisme ou la réforme, en haine du catholicisme, qu'il 
voulait renverser^ avait substitué à la loi catholique, fon- 
dée sur Fautorité, le système dMnterprétation des laits par 
les seules lumières de la raison humaine. 

Mab si la philosophie dispote à la religion le droit de 
gouverner la pensée^ elle ne l'exerce jamais avec un égal 
avantage. Etablissons usf parallèle, à dessein de le démon- 
trer entre les deux époques cubuîna&tes de la scîexacé, 
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celle du moyea*fige et celle qu'on appelle si faussement 
Fépoquo de la renaissance. Nous panriendroDS, par le 
choiîx de ces exemples, h une double fin^ d'abord à expo- 
ser sana ambiguïté notre opinion sur l'action scientifique 
du catholicisme » et secondement à poser largement les 
meilleures données pour apprécier exactement l'état de la 
aeienee actuelle. 

Le christianisme, héritier direct des antiques traditions»' 
Car t des proimesses accomplies successivement par les lois 
de Mmse et par rayénement du Messio, impose au monde, 
renouyelé, pour ^aiosi tlire, à dessein d'effacer les Testi*- 
ges de ses vieilles superstitions, par les débordements des 
barbares, impose au monde, disons-nous, le do^me d'un 
Dieu pur esprit et la fraternité de tous les hommes. Le 
catholicisme à aon tour reçoit des mains des premiers 
chrétiens, sans intermédiaire ni altération, ces germes de 
régénération, et s'applique, avec le concours des hommes 
les plus éminents du temps» à organiser le nouvel ordre 
social, et constitue définitivement l'église ob la société 
catholique. Nous n'avons pas k nous occuper ici de l'en- 
semble de cette admirable orgai^alioii; noua ne Tenvisa^* 
gérons que par un seul côté ou par son aspect scientifi- 
que. 

Un premier trait, c'est la fusion complète de la science 
et des savants avec la religion et les prêtres. Gé Ait n'a 
rien de surprenants! l'on r^giéohit suffisamment à la hante 
portée de la reiigton et du prêtre. Dans rélymologie dn 
mot, la^ religion. est un immense lien des hommes en- 
tre eux et des hommes à Dieu. Ce lien, s'il est formé légi- 
timement, enlace et compren^d toutes les choses humaines, 
U pdkiqikerlts art^, l'indastrie, la science; ce qoi se con* 
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çtitl lièt^bieii pte l'ipapassi^tA de >ieii îaiaghm dmt 14- 
âée do Di«a né déoiia la rakoD. Le fait s'aco^rde fii9 toiiat 
lee p«et6 avèe le ièna du tnei s Oba«PTez toutes ka wU^ 
gîofié» et ¥oes Térrei que toûkés eat ira: la pé^ientioe de im- 
rien laMereadeboa^ de ieue fieeniàre co»eefilîoii« Noofe» 
diseàa qki'élleaMl eu cMo pf^ftentiep, èar à k tetigtoa» 
catholique devait rester la gloire d'avoir pu rëaliaer ce qèiP 
1^ wUm uwfit tealé botilemèiit. Le^dreil, éiîfiâ, juili- 
fié UÀ le if it(, fkidflfiie la cathia^ionBie » ^eentioii|itenr àê 
l^(l^wi fit da Cbmi,.éiait seul dnpeaMèiién d^ titiei ia^- 
ttf^i^iîqiirt -jpwir. aaltaoher toû leâ pfcéèomènfs ji laie fén 
i4Uible.MM. • 

i 1^0 ettllietioiii)» a domaé eaettiià lasoieiiqe do mayeiiH 
4gt » %»il d#gii»e pour- point de dépbiii» eod Imt pef v fin» 
de ^ tr4fv«^ V 104 waaMiri»» efe sea î&ojrsDs pm» en to^er» 
^ l«|eîUf4«f f9r\u &m d<)giie « mus l'avMa di^ dit » c ieat 
lia Siiw piii< e^rilj et pftr c^ai^iient daaa la acieneé hm 
jfrk^çlp^ 6pwiMa)iatefl j aeo^ ]^f » l^aaiottf et la eoiiiiaia«< 
afUG^o^de ^iaiA, ^ }^$ir cMiéqnéiit dabs la aeienoe , Iq giiû«» 
df^ t'pl^ç^rviatàM dea phéaoÉatefa d€ Voniveta , ea true àw 
as^air k^Hi^ aaH^Pf ta dt d'aderee de pliia pitte la aagssaer 
d(| ièr4(a|#9a^ sis resaftqives et dca moyenai fiufriiB eit' 
partie par le temps , ou tirés de son propre fond, c'étaieiif) 
4'^fk« pairt «i^e.Âî^leptîqfie «Bt^tita^ tell^'qall l'araithlluc 
9^ iirfn^i^P^ père% p^Ml" dé^^llèr les ^ffîendtéa cap^ 
{\fm» às» ^ftçiftpa HçU^itoàli^ea et piaolteuUèfeBiedt dtei 
4fie0f « «t deVf autie: qm a|ai* tonjéjora caObeaato dif 
ti^a^i?^ 4>«dit»Q* ^téfttttéa ea gaaiiA et «f efp obo àrdMn 
î^Mi89[!4o;daB^ h», i^lM^^ et les /cwf eatiL r 

. i;;^ u!é\m pM 9^a4a« d- ini p îi a t la aeiettsé ei d-aettien 
sm'#r^<|p|^<pwli % h tÇ^ de l'enioigMaaéal» ^ Mt^<M 
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licimè Ptcxmihii ^t\ oiHro tefimUdes àiédîtttîiQM 40>' 
savante et te distribaaai^h la jeaa^Asq patf dey pfoiwseqn^ 
foFoi^ â#P9 9M 461q« C'eil.aimi fne nous uifeoê pi| dire, 
qiid dao9 le n^jreQ^tge» il o'y avait paa .de êamnU ni 4è^ 
seîence pf apvemeet dite , parce que }a religion foumtMail: 
60 «eéine toflapael les prineipes acieûliflqiMf , el le» âoe*> 
teqri de le setesee et fe. théâtre de leura emaeignenëAtt^» 
Sat-ce h dira que daûa Je mey^Orâge, il iiy aeo vévita^ 
blepieot eî «eienee ai' aamots? Non iigu de«te« Ce que* 
mm axées veiikn^dire , c'est q«e la seienee^ dp ipfèaiè' 
que U pt^iteaopWe;, de aièie^ que letàtts» de ai«fae qee 
riadurtrie » éteieftt aees la luridietien de la ie%ieiii ei) 
cietre to maies dea pf ôtr^. Qu'eà réaiikail^ii ? eb réatil^ 
tait-il» comoie on l'a déduit i .tert de nos parelea» qiie^ 
leknejreprfige a eiercé upe loOnenee amtMcipîUifi^ue, que 
lei aavaQlft ^t la '^ciAece n-eetoekieiH^iDè de aa part qn'^- 
pr44$wnii>t pérsémUan? Une. telle omail^qaeDca ett .dia^ 
ipétralemeiit eeetaaire h notse opinien. i 

La seieoce, dana sœ aocteplîee la pilqs généaale^repré^' 
seote la oeavdioetien dea faita a^aa nae lei premièm qvi^ 
donne là «ai^n de leur exiUeeee et la eennaiaifinee de> 
leur de«tiaeliQn« Une aeicoee eat parfaite leesqaeapcooi 
fait ne saurait écluippee à eaite ki preeiièee et qu'çn peu*; 
passer )i Yelopté. et aans fielence deafaita auppiaeipeel! 
du priecîpe euK faits» fih bien i la aeienqe eetbetigue perte; 
lisiblement ee^ eaehet Nonf m diseoa peiet qè^elk ài 
aUei*t dans lé «oojree^ige 1^ Irernes de la petffecliM^i 
Mes ne disons pits» nen plus,, qn'elle pnisae y arriepr ea*». 
eore» 90i»s ^mm ^impiem^ qu'eUftreefeniiaiip.dè8 œtte! 
époque e<anime.è présent ^ 4eii4 les ^Uwisttta de le perfeo* 
tÛMUté^ I>'j4MMâ» eUe oSre ^a j^rioeipe uai|«e^ i 
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ce principe eH le plas compréhensif possible , puisqu'il 
impliqué on peut impliquer tous les faits. Sans doute ce 
principe n'a pas toujours reçu les applications conv^Aa^ 

«blés » sans doute faote de bien entendre le principe on a 
pi^ononcé l'exclusion ou fait violence à certains faits. Ces 
obstirvati(His que la fidélité de l'hbtoire nous empêchait 
de taire, n'altèrent aucunement l'excellence du principe 
même; elles ne déposent , et c'est là une restriction que 
nous avons omise, que des vices de l'instrument logique 

Nde l'époque et des travers de l'esprit humain dans tous 
les temps. Le principe, tel qu'il a tonjoars été , est an* 
dessus de toute attaque , et ce n'est pas nous certaine- 
ment qui n'avons jamais écrit, que pour le défendre qoî 
oserons le fronder aujourd'hui. 

Une autre preuve matérielle, pour ainsi dire, de la 
supériorité des priàcipes d'une science , c'est leur facilité 
à se prêter à l'organisation du corps scientifique et l'har- 
monie des membres de ce corps. Sous ce rapport encore , 
quelle institution pltv» remarquable que les universités 
fondées dans le moyen-âge , entièrement composées d'ec- 
désiastiqués, relevant exclusivement du souverain pon- 
tife, pour atteister par ces éléments organiques comme 
par ce patronage, la nature de leur origine, l'esprit de 
leur création , leur tendance et leur but. Là, point d'op- 
position systématique comme on en voit dans les instita- 
tiens scîentifiqnes de notre époque, entre les savants qoi 
inventent ou perfectionnent et les savants qui popularisent 
I . les acquisitions nouvelles par leurs enseignements ou par 

leurs écrits. Une doctrine toujours la même , malgré la 
diversité des matières, rallie teuies les parties du grand 
ensemble scientifique, les entretient d'accord avec un 
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pi:incipe invariable et les fait servir par lènr commerce 
réciproque à a'éciairer les unes les autres» dans- l'in-* 
térêl dé chacane et pour le perfectionnement de toutes. 
Aussi , nulle part dans les plus ^eaux jonrs de la Grèce 
ou de Rome, on n'a formé un édifice scientifique plu» 
réguliei* et plus complet. Nous montrerons par la suite 
ai quelle distance nous sommes à cet égard ; quels que 
toient d'ailleurs nos avantages, des siècles de Gharlema-- 
gne , de Sàtnt Louis et de Grégoire VII. 

Les résultats répondent dans lès limités des possibilités 
de cet ilge à la prééminence de ces principes et de ces 
institutions. C'est le clei^ qui a conseriré les monuments 
des sciences léguées par les Grecs et les Romains , quand* 
les barbares albient les ensevelir sous les ruines de ran- 
eienné civilisation ; le clei^é seul s'est livré à la culttnre 
des sciences depuis flildebrand jusqu'à Luther. Le désir 
d'aller droit au fond des choses a écarté plusieurs fois 
les esprits de cet âge delà marche lente de l'observation 
pourles entraîner sur les traces de la scblastiqûe, méthode 
ratîonnellervicieuse, seule en crédit à cette époque, dans, 
des discussions métaphysiques stériles ; cependant il n* j a 
eu encore que le clergé catholique» et l'assertion contraire 
est une erreur échappée à notre plume, qui ait travaillé avec> 
succès les sciences exactes, la physique et les mathémati- 
ques, puisque le plus grand physicien de Fépoque^ et nous 
dirons même sans hésiter l'un des pins grands hammesde* 
l'histoire , Rc^r Bacon , était un religieux de l'ordre des 
Franciscains. On aurait peiiie à croire, si l'on n'avait ses 
écrits pour preuve de son génie > combien ce moine célè* 
bre a fait faire de progrès aux connaissances humaine» 
dans cea «ièoles où Tok ïépûe /faute de les bim wm^ 
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prandr» » %\hï ioiA n'étuîl qne téoèbies m wtMPi.. Nè«^ 
n'avDQ» pus ie ImÎMr é*aoftl]Pfer le% ravnges âe af la^aM 
4m 23' ûèchi q^'il ma» ftwfflsQ derdk» qu'tt'ê fcil» m 
pf«»s|»nk) taiit«(a iaf grwde» déooUveptea fbf ifihûles âu&% 
ae^fîf»... 

L'airiov ^u»j0 «oj^Mi %ft iiirail iapfurâié k la sdeiiofi a 
firapoU Ifi )4' Mècla et s'eftt prapagi jat^'an iSf^. C'ast 
ladéciQfivèjrtaicla la ba»ii$oJa, m aonl laapfoghlfl dâTarÉ 
de navigaer qui oAt dînigé Cglaaik iaaalAaiuéri«}èe; cq 
mM lea ak|sarkalkûM Mti^oimiDiqMa ra^èamUâMi pendant 
]m m&maB ciàçilad, qiû odI cwdoU aaaû le cIiiBBi^ Coq 
pavaio aiia laia da $9Uimé (flanéftàirai ûa aouA aofia ka 
d iaa fa de la gmlire ». aasakieulé* au; i4^ai^a panr mwAr^ 
UpUer les aapias d'éaniure, qai 4ail lliil aèrit ark k^édon» 
tarla de Tii^piiineiia^ Temki^ céftQ aa^tuMe rapide db 
Biaalf amena des 8ciàeaaij>eadaaftia.][aajraqdga« paaeelta 
vAflesûûa de Xeibaîla : jfm qtmoà oft y vegarderajde paèa 
on tranmrà de {grande* lâtkeaaea daas o^pkéteaidâéifaiar. 
BarloBs aaaîiileBahi da la NPaÎMfAcaet ^igaana aaiDpa« 
ralbeipcai^ dà sau cafaalàre acîeiiiifiqaa par laa pei o e tp a a 
qufVoétfUrigé^. 

' Lfi t a y iei LiJlban« ptéoi^â da inîn par qaèlfqea aaurdei 
nmaoïs jda aébellipp , ae fut . déekré piLvévIaaMnt. eontto 
l'égUié cakkolHiaa » i^ fit .im if^pel àia raiaan et U» (Cimt^ 
fika, daaaa,afi|attképrirâei ifl draîfc^e déoidaopii.daram 
vm9mi tpiiiai ia« <|iaa4|tiaAs deJ'OidMaaaroè^t.étaieab 
oa^iièila )(9gétos wjQfâoaiaaaièfifc par la jiati^ctipaaiialé-i 
aîaatiqua; Cfii appçl «i &iriiraUa aii f ofttuâKndépaadaMë 
dé l'aaprii hiiiaataéiiâ,aq iita|^ vciQiiâmaBmpL G'eaiaai 
ma qnek dargi appioaaà c^KehdaacAfeaaeîaaoïëtkui aaii 
UlMiisiiiteittifrilUJaaàl^d^^ l?aDd«e jaoïal^ ifoCïk 
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procUgoe aux novatoors^ pour le» ramener à d'ftlilreê èenti^ 
menta, les exhorlalion^.^ les menïices ; rien n'arrôle le loi> 
reot ÎQsurreciionael» el U eaihelioUnie ▼ôit coasonaiwlr 
avee douleur leiiernîer sdii^M dans «ou sein : il a'ssft pab 
de notre objet d'ioslruire à cette Mcasio» le prôc^ de là 
fahou humaine. Ce procès est âéfi fiiit» et fait^ à oétrb 
avis, par uo écrivaia de notre tbmpsi sans eipéir de 1q 
relever jamais de l'arrtt qui la coadtiiisnè< Nens re&Toyiaas 
au premier* volume de rffuas^iir Pin4iffét$mm^ ete., de 
M. de Lameqnais « «euJ^.de nOs leelee^s qai ordirai«ii|t 
avoir debqns arguments en faveur du prolettaiÉlismei Ptar 
nous f npuB nous borpoas à ||^*ea^ la réforme comnle 
un acte accompli et à déduire de Cet ae(& ses eonséqueir- 
ces principales- sur le sort d* la ètience. Au surplus^ 
.comme elles sont corrélatives k lès odnééqiienees sur le 
corps entier de ia société » <m pourra juger de l'eJaseiaUe 
,de 9m effets par son influeuoe bur l'état de la soiente. 

'Le méme^eenp qui bf Isa entre les mains dh plrotéslaa^ 
tiame [l'uniité.religielisë du aoyén-^age ^ lioinpit pardillé- 
.ment {a cbsioe enoyclot^édlque desoonnaissaneés Uubim^ 
nés dont'le catfaoUobme formait le nmnd. Go pi^otéMm»- 
tisme scientifique se réi^le par dea traita du mMe genre 
.que io protestantisme. relifiéfit. Cieliii^ôi renenee i obéir 
à l'autorité de l'église pour n'ébouter' que le^ suggestions 
de la raison individuelle ^célilMà abjure de sod côté les 
jprincipes déduits du ebtliolicSsme et refose de se reodHe à 
tout antre témoignage qu'à celui des sens et du riisohne^ 
ment. Toutefois » bfin de ssnoltotfnef leurs {IrétentioiU ré- 
formatrices^ pendant qtte les réfprmisleà religieux justi- 
fient leurs aggressions contre la suprématie du colhoU- 
cismd par l'interprétation dés i^saux'de l'ftglibe.priiniUve, 
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les réfiiraiistes de la science appellent de la légitimité des 
axiomes catholiques à raatorité d'Aristote et des anciens. 
Le point de départ des uns et des autres étant semblable» 
les eoDfiéqaonoes ne pouvaient manquer de se rencontrer. 
Or 9 voici ce qoi est arrivé : le protestantisme , en lâchant 
la bride aux interprétations des textes de Técriture , s*e$t 
vu assiégé par fine pmltitude àe croyances discordantes, 
qui toutes ont fait valoir leurs droits; de même les savans 
delà renaissance y en ne se rendant qu'à Tobservation 
pote et an simple produit de l'induction rationnelle » se 
sont trouvés en présence d'une multitude de systèmes 
disparates qui tous ont aspiré à servir de loi. Si l'on pou*^ 
vait douter de l'exactitude de ces conséquences » qu'on 
.jette les yeux sur l'état de la science pendant le conris 
des 1 5* et 1 6* siècles. Que trouvet-on ? D'abord uno mul- 
litiide de connaissances spéciales s'arrogeant toutes le ti- 
tre, de science » et puis dans ces branches particulières 
une foule de siîppositions ou d'hypothèses , en nombre 
égal aux individus qui les ont cultivées. Mais enfin au mi- 
lieu de la masse immense de découvertes que tant de 
grands hommes nous ont acquise , n'ya-t-ilpasun seul fait 
assez général pour réunir esà un corps de doctrine toutes 
ces sciences particulières? Nou, pas un seul. C'est^i-dire 
qu'au sein de la riche collection de faits et d'expériences 
rassemblée par ce siècle si laborieux , la science véritable, 
celle qui embrasse et coordonne les faits , est frappée de 
stérilité. 

François Qacon et Descartes signalèrent cette. confu- 
sion remarquable sans apercevoir la lumière qui pouvait 
éclairer ce chaos. Ils se contentèrent de discipliner, pour 
ainsi dire , lo désordre de la science , en rappelant à 
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une formule expresse la penle générale des esprrts 
« L'homme ne doit croire que les choses avouées par la 
raison et conGrmées par l'expérieiice, » disait Descartes, 
pendant que Bacon rapportait tontes les connaissances' à 
rhôntme , en les partageant selon les trois facultés de la 
pensée ,; et qu'il en appelait aussi & l'observation et à l'ex- 
périence seules du soin de construire l'édifice de la 
science on de classer les faits. Qui' ne voit , par le simple 
itooncé de la y ne essentielle de ces deux grands hommes , 
^a'ils continuaient , à leur insu , la tâche du protestan- 
tbme p en superposant la raison humaine à l'autorité des 
vérités premières ou à la raison de Dieu! 

Nous savons bien que la plupart de ces beaux génies 
ne se rendaient pas compte de la relation intime de leurs 
idées philosophiques avec les idées des réformistes, et 
.qù'iis poursuivaient dans la science la tendance réforma- 
.irice parallèle, toiit en restant fidèles aux commande- 
ments de Téglise, tout en pratiquant avec une ferveur 
aussi franche que vivc^ la religion càtliolique, reconnair- 
aant Tinfinllibilité du pape et des conciles , et la supréma- 
tie du pouvoir spirituel. Cette contradiction que nous re- 
trouvons encore parmi beaucoup de grands hommes de 
notre époque , malgré que l'inflexibilité de la logique des 
.philosof^eft modernes fasse toucher au doigt ces rapports, 
cette contradiction, disons-nous, ne saurait nous empéoher 
,de signaler la filiation légitime de la philosophie de Bacon 
et de Descartes, avec la réiorme religieuse des siècles anté- 
rieurs. Cela est tellement vrai, que l'aspect de la science, 
depuis que ces deux hommes ont formulé leurs lois , res- 
semble exactemmit, quant au fond, sinon quant à la forme, 
> ce qu'il était au sortir du moyen-âgé jusqu'à eux» Nous 
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ne vonlom pas dire que la somme è» ms oooiiuf saeces 
ne soit pas augmentée; nous ne voJ!»l0nà pas dire qa'^es 
n*0Dfc pas gagné des perfbciiontiemeDis daiis tous lea gén- 
ies jusque-là inopanus : noua n'avons jardé de flétriir,par 
nne appréciation injuste, la g^qiredea deux rfèeles derniers, 
.mais nous dirons sans héaiter > parée queii^s faks tuai là 
jpour le prouver » que le c^iamp de nos ^onviaif sanoea n'est 
,pas moina moreelé que dans les li^ et l6^ sièelea^ qu'il 
n'offre pas moins de supposîtioba graitaitea petir iaïqpUqiiér 
les laits , et qu'il y a depuis» coiniii0 pendtat tôeadeujt siè- 
cles» dans chaque spécialité; autant de deotrines que de 
savans particuliers; en un mot» (pxf^ depuit le siojrén-fige 
ir science n'a pu être reconstitnée* 

Qui ^'oppose à la constitution de la soiiniee? Ge ne 
isont pas les faits qui noas manquent* Si tous étëlona de- 
vant nous les trésors de reapérieacer.nieB4 trimions qaé les 
£rita encombrent toute» leis ^éeialitéi ^ ^a'tajourd'hiJi 
plua que jamais en lea* multiplie à pure perte ^ oU aaoe 
qn'onaache entirer partit L'induction à laqndile on e^i- 
.(ait fié pour les utiliser a été appliquée dâiriàtotis lesitempa» 
.et d^ moina il est ceriaia que les savâna dêa sièdea det<- 
niera» anprèa desquels elle- paaéiit pour le pins pnisaatit 
levier des progi^s d^ liea bdnneissAnnbs^ ne se sent paa 
fait faute de refiaployer. Sk l'ebéervatiétt et n&dtiètiou 
.conduisent réellement è une ayctémdtî^atidn {n^roehabie 
des faits I comment se fait-il I quand ces idst^umemtr sohfc 
les mêmel p<mr tons^ quenoo-seutement on n'ait fiiriiié 
nulle part depuis quatre eenta ans une dœtriile èoientifl- 
que GMIplète , tnaia que l'hiatoire de la science ne soit ^ à 
vrai dire» depuis cette époque, qa'eoé snecèssion de aya- 
, ti^Diea centradiofoir6s on opposés? Ge qui ibanque^ %^t 
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une doctrine assez large po^r comprendre tons les faits , 
assez fixe pour résister aux atteintes des divers systèmes , 
et en mênie temps assez flexible pour Vassimilér tous les 
perfectionnements que le dé f elupp ement de l'intelligence 
pourra lui apporter. Unia âûcf i^im » .dèuée de ces qualités» 
ne se crée pas de tonte pièce » elle s'accepte comme un 
fait et se présente d'elle-même, à la seule condition de 
ne pas la repousser; on la trouvera tout entière dans le 
moyen-âge , tant décrié et si peu compris. Ce qu'elle a 
fait* alors , malgré rimperfectton des observations et la 
grossièreté des procédés logiques^ elle le fei^t à plus 
forte raison aujourd'hui que les f«ts sont en si grand 
nombre , et l'art de les employer si perfectionné. ArrS* 
tons-nous sur cette idée irions la 4éTelopperons dans un 
dernier article, en nous occupant de la science telle qu'ejle 
existe autour de nous* 
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CLINIQUE ET MEMOIRES- 



OBSERVATION 

Sur une maladie composée d'une paralysie de la langue , 
d'au embarras gastrique^ d'une pleurésie et d'une fiè- 
vre intermitlente double tierce ,. suivie de quelques con- 

* sidéràtions sur les paralysie^ en général, et sur la pa- 
ralysie gastrique en particulier. 

Par M. GoLFiN , 
ProfeâtfeuT de thérapeutique et de matière médicale à la Faculté de 
Médecine de Montpellier. (0 ' 

L'observation clinique a depuis long-temps démontré 
que la gastricité peut être la source des lésions vitales et 

(1) A ce mémoire était joint une lettre d'envoi, dont il nous est 
permis, ce nous semble, de nous glorifier. La voici : 

u Montpellier, le 1«' janvier 1836. 
a Messieurs , 

tt J*ai l'honneur de vous adresser une observation sur une para- 
lysie de la langue et une pleurésie sympathiques. Quoique ce fait 
ne soit pas nouveau, cependant il n'est pas, ce me semble, dépourvu 
d'intérêt, aujourd'hui que les systématiques veulent que la saignée 
soit la base fondamentale de la thérapeutique de toutes les para- 
lysies. 

a On est utile à la pratique de la médecine, non-seulement ptir 
la publication de faits nouveaux , mais encore par ceux qui ont 
pour objet de rétablir dans tous leurs droits les méthodes que l' ex- 
périence des siècles avait sanctionnées, et que dçs théories nouvelles 
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organiques les plus graves. La paralysie esl de ce nombre. 
On a. vu quelquefois celte maladie guérir où êtr6 au moins 
considérablement diminuée par des vomissements et des 
selles spontanés. L'expérience a confirmé ce fait : aussi 
les médecins, convaincus que certaines paralysies devaient 
leur origine à la gastricité, ont fait des évacuants la basé 
fondamentale du traitement. Cette méthode qui, pendant 
fort long-temps, a été celle des praticiens, dont la pbiio. 
Sophie est fondée sur l'observation exacte des causes pre- 
mières des maladies et des heureux résultats de l'action 
des forces médicatriçes contre ces causes, étaient encore, 
naguère, généralement iidoptées. Mais lorsque l'applica- 

et faunes avaient réprouvées. C'est là le seul but que je me suis pro* 
posé en prenant }a plume pour pul^lier cette observation. 

(c Ce fait m'a paru l'atteindre d'autant mieux, que les deux mé- 
thodes ont été ici employées. Des saignées but été pràtjqdéês,' là 
maladie a comptèteuMiit réibté,'et n^« ééééfa^Mis éiracaaiilfl. 1 
^ « J^ai fk^fâk , roeoaaîo A qlie cette oMBnr«tfpiime'f<vtrais9a)t . pNMir 
me livrer à quelques oontaidéra^ons.sur içs paralysies en général, et 
sur la paralysie gastrique en particulier. Je .parle de l'a lésion vitale 
et organique, à laquelle je crois qu'on doit attribuer la paralysie en 
général, et des circonstances qui autorisent à en éfablir trois gen- 
re». Ces considérations sont puisées, ^^ns la nitUM descaiises v»4 
riées de celte maladie, et mettfnt en évident la nétb^de.thâfapett* 
tique la filas eficace qu'on puisae opposej: aux divers genres de cette 
a£E)pction. 

« Je désire, Messieurs, que le caractère.priocipal de ce fait, et les 
considérations qui s*y rattachent , puissent vous intéresser asser 
pour le juger digne d'occuper une place dans votn; esthnabk Joar^ 
nal. Ce recueil précieux est oehû que je devais préférer pou le 
communiquer, parce que je partage en ef tier la doctrine de »9B sa« 
vants rédacteurs. 

a J'ai Fhoniieari etc. H. Golfin » 

le. 
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tioa des syslèmes exclusifs est ?enae dominer Tespril d'ob- 
forratiop» on a abaodoDoé cette méthode pour se voaer 
iOnlièreai^Dt k celle qui , étaut la conséquence directe 
de œs aystèmei» a souvent conduit aux^ plus funestes er- 
reuriff h^ partisans de l'anatomisme et du physiologlsme» 
Mr^xemplCj n'ont voulu faire dépendre les paralysies» ea 
lélN^rai» ^e d^ TirritatioPi de la congestion» d'qne hémor- 
rka|^ oo d*«ne pblegmasie de Tencéphale, saps recher* 
cher 1^ causes premières de ces lésions; et» sefoùdant en 
eptiêr sur ces états morbides» ils ont fait consister tonte 
la thérapeutique de ces maladies dans les méthodes débi- 
litantes et antiphlogistiqnes» et particulièrement dans les 
émissions sanguines plus ou moins répétées. Cette prati- 
que absolue repoussa du traitement de ces maladies tous 
les autres agents thérapeutiques» dont Tobservâtion avait 
constaté Futilité dans quelques-unes de leurs espèces; 
C'est aillai qa'w prenant souvent l'effet pour la cause ef** 
ficieolB» M a comoaii der fautes irréparalilaa* 

Les paralysies sympathiques de l'estomae, par neoipie» 
ipéconnues» ont été uniqaemiÉnt traitées par les ém!s<* 
liopa aanguinesj et si* après la salçnée;|a nature n*est pa^ 
vmue ao. secours des malades par des éracuatiops «pon- 
IttMiaa» la mort a ét^ le plus souTOOt le triste résultat de 
rapplkatien exelusite dea prineipos de cea fausses daOf- 
trines. Tandis que lorsque les médecinsi adoptant les ?uea 
larges et saines d'une philosophie fondée sur l'observa- 
tîoo eMCte des faits « ont su distinguer les paralysies , 
àuni IftiOatfse parlait d'un organe éloigné du cerveau » de 
eellea qui ont leur origine dans ce dernier » on a dirigé 
contre ces maladies le traitement qui leur était approprié* 
C'est ainsi que lea succès les plus complets ont été le ^lus 
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ordinalrcmcni le résultat ^e cetto henreode éir«otiM.i 
L'observation suivante en fournira ane preuve irrévéca^' 
bie. 

Mademoiselle B.^ âgëe de soixante ans, d*iiii leitnpéti** , 
ment mnsculo-nerveux très-Irritable , d*aâe eottitimtfott ^ 
délicate, sujette aux catarrhes pnlmonairoa, était Htrée 
depuis long-temps à de» passions trbtes de Ffime* SoiÉt^ 
llnflnence de ces passions, ses digestions étaieni péniblei 
et imparfaites, et son sommeil habituelle ment tronlMl'i 
ces désordres fonctionnels avaleiit déteirmmé dé la pâlMr, i 
de la maigreur tt de la faiblesse. ; . ' 

^ C'est au milieu de cet état de Téconomte que Ui% Ua^ * 
vembre iBSS, la 'santé de MademoiseHe se dérange» pitaé' 
subitement; elle eut un malaise général,, de la eéptialàl<<^ 
gtè, une légère douleur au-dessous du saiii gvtfidkd^ la ; 
bouche on peu pâteuse i de Panorexie eC deë ^issMB t»* 
gues. Mais ces phénomènes étaient si peu ineoflitn<^t» • 
que la malade continua de vaquer à ^es affatreé cl d# 4iH* ^ 
vte h peu^ chose près le même régime. i , . » t 

Le i3 dans la nuit, la donleur de côté devînt pk» «m* : 
sJble, la respiration était gênée et fSpéqtienle r ît ée*4«h»t . 
un frdîd asse2 iniense, de la durée d'une heure euvîrèb^ 
et une petite toux qui rendait la dbblenir deeftté pitti ^if^é ^ 
A ce iicoîd succéda une chaleur qui se prdiongea jdsqu'att ' 
soir, et qui fitt suivie A*une légère sueur. Cet èlît nàcav» 
bide ùe parut pas encore assei gkré fc la malade» péuT' 
ap^peler des secours; elle pensa qu'elfe n*avaîl qtfun de ' 
ces catarrhes pulmotiairés auxquels elle était fimîBàrtsée, 
et dont elle se guérissait ordinàiremédi par des boiàsôûsl 
émoUîentes^chaudes» le séjour au lit et la diète. 

Le i4 » Ions les symplAmes, dont nous aron» exposé le 
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taèlêsui»» acqiûre«t dans le coors de la naît un accroisser 
j menA^'QOOsidérable. Il survint brusquement dans la lan- 

I gue un embarras dont les progrès rapides rendirent la 

! pro«oa€Âatipo' si confuse , qu'en quelques instants il ne 

I fut p\\i$ .possible. àf personne de comprendre la malade. 

: Appelé ce )0ur4à auj^rès d'dle, je la trou?ai dans l'é- 
t%t,.sqiYaot: ; chs^eur brûlante générale, somnolence, 
I cfi&Iia^raa M^ès^remarquable de la langue; vainement I9 

malMlie SiWorçait d'articuler, disliaclement , il était im-, 
ppfaUïle à l'BtleDtion la plus sévère de saisir les mots 
qu'elle prononçait et d'en pénétrer le sens* L'intelligence 
dâ iee« quielle disait alorB était même d'autant plus diffi- 
cib;»^qu'avapt que If. parole fût autant embarrassée » on 
nyfUt ol^fi^vé HQ pf^ d'incohérence dans les idée3. On me 
âilaiiuriiqu'u9^:pçu ayant le dév^oppemeptdecette|Mira«^ 
l]Fsie de la langiie» la: malade s'était plaint d'éblouisse- 
nienla, de boar4onnements d'oreille et de fourmillemenU 
aQk»m«ajn6., La face , ordinaireioent pâle ^ était un peu ani- 
mée , la peau couverte d'une moiteur générale; le pouls 
fréquent» ijf^^plein , txkjàU s'afiaiblissant aisément par la 
psea$iiiMi; les troubles/dos fonctions du système sapgnin 
é^tje&^plus tranchés wx artères temporales ^t aux caro* 
lidM» qni/offraij&nt .4ps pulsations très-fortes; la respira- 
tinQ éldit'fi^éque&te; la malade tojus^ait assez souvent « pt 
àh ^yait dit plusieurs fois daqs la i^atinée que les efforts 
de hi t^W et l'inspiri^ipoi.augini^ntaient la douleur de 
coté ; lescraclials étaient rares» mpqueux et striés de sang. 
Elle avait au^si a€;c.usé une douleur à l'épigastre» que la 
pression de la main réveillait avec assez d'intensité. De- 
puis quelques jours la langue avait offert de la saleté ; on 
observait parfois des irritations d'eslomaOi quelques nau- 
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8ée9> an mitéorbme et des borjborigmes assez prenoncés; 
la malade létffit constipée depuis quelque temps. La sensi* 
biUté et la motilité des membres jouissaient de tou^leori; 
dmts. 

Vers les q9atre heures du soir, les symptôoxes généraux 
perdirent peu à peu de leur înlensit^p mais la paralysie de 
la langue , la douleur pleurétique, et surtout les phéno- 
mènes gastriques » se soutinrent» è peu de chose près, ao 
même degré. . ' 

La marche de ces phéoopaènes démontre éyideosiment 
que la malade avait prouvé un paroxjsme. 

Si l'on se livre à la détermination de la valeur.de ces di; 
vers symptômes, et que, par une analyse clinique sévère , 
on les rapproche selon leur analogie , on reconnaît aisé-^ 
ment qu'ils ont une tjiple origine. Le résultat de cette 
analyse mantre en effet qu'ils ont leur source dans un em: 
barras gastrique, une paralysie des nerfs qui se distribue 
à la langue, et une pleurésie. 

La considération des circonstances commémoratives, 
celle des premiers symptômes de cette maladie, qui tou^ 
se rapportent uniquement k des troubles dans les fonctions 
du tube digestif; celle, eaiio» de l'accroissement progres- 
sif de ces symptômes, soit dans le nombre, soit dans l'in- 
tensité, exprimaient qu'un embarras gastrique considé- 
ipable était la cause primitive de cette maladie, et. que 
la paralysie de la langue et la pleurésie n'étaient, que des 
affections secondaires. sympathiques de la lésion des .orga- 
nes de la digestion. 
. Cette opinion sur la nature de cette maladie mettait en 
évidence le traitement le plus direct qu'on avait à lui op-» 
poser. D'après ceUi i^ul doute qu^l ne fallût comipençer 
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ie cotiûftaUre h gostrîcîté par air ériiétîqùe, pout» sous-* 
traire hr TÎtaKté ûe festomac et des întcstiDS à Faetiotf 
existante d*tïnè catisé inatérîeBe, qtiî avâft prevoqâô de» 
lésions qu'elle entretenait, et qui donnaient lieu sympaflw^ 
^dément à tme snrexcftaiîony à une congestrofi gamgaiûe du 
terreM, et ir une compreâsîon surPorigine de^ nerfs ,1 
compression qui semblait occuper en entier les deex hé*^ 
tuisphëties de fencéplâle, et arait déterminé la paralysie 
de la langue. 

Mais Félération bsoKte du teint» rassotipîssemen! , la 
plénitude du pouls, et surtout les pulsafioms fortes dtear> 
tères temporales et carotides, traduisaient une pléthore to- 
tale du cerveau , qui paraissait contv*indiqtter un éméti-* 
que. Cette conrr*!ndication, dès-lors, ferait être respectée; 
iJ*éIoignai l'emploi ^ cet agent avec d^autant pllis dé raf* 
son, que quoique h pléthore sanguine idn cerveau ne ffif 
que ^ympathicpie, elle présentait néanmoins un degré de 
force assez grand pour la [considérer comme un véritable 
Sujet d'indication spéciale, et c'est parce motif qu'il éfaiit 
prudent dé la combattre, de crainte qu'elle ne pût être 
accrue parles eflTets de l'émétique. L'accroissement de 
cette pléthore locafe âufaît pu donner, en effet, à la con^ 
gestion sanguine, quiri'élaît que sympathique, fe carac-' 
tère d'une cause primordiale, et soumettre la paralysie Sr 
sdû influence , comme dans les circonstances où eïte af 
une existence idiopàthique. Le souvenir de quelques ftiita 
semblabfes vînt fortifier l'etactilufe de cette pensée, et je 
n'hésitai point à invoquer la saignée. Ce puissant secours 
tliérapeutiqûe , commandé dans ce cas potir remplir une 
indication symptonwitique importante, ne saurait aroir au- 
cun inconvénient gravé > pourtQ qa*on l'emploie areo 
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modération» et ïïôn Ipsts avec cet abandon tUk&il^ aiiqMl 
se vouent exclusiTement^ de nos jours, les partisans de l'a-' 
natomisme et du physiologisme dans le traitement des pa*> 
ralysies en général. Je prescrivis coniséqueniment une 
saignée de dieux palettes faite au bras» je conseillai en 
Outre un linimeht opiacé pour frictionner le point pleuré*^ 
tique» et Une tisane avec le chiendent et les feuilles d*o-» 
ranger. Le régime fut composé d© bottillons végétaux et 
de crèmes de riz. Ce traitement fut mis en usage le 
niatin. 

Lé soir, f^bservai un léger amendement dahs là lésion 
des fonctions de l'encéphale et de la poitrine, mais il ne^ 
fut pas de longue darée. A quatre heures» il survint un^ 
paroxisme qui donna plus de force à tous les symptôaies. 
La paralysie de la langue et le point de cdté reprirent tout 
le degré d^intensité auquel ils s'étaient montrés avant l'ad- 
ministratioit des moyens prescrits Te matin. Alors» craignant 
que la congestion sanguine du cerveau et la douleur 
pleurétique ne reçussent un fêeheux accroissement de la 
part des effets violents du paroxisme , je fis mordre six 
sangsues k chaque apophyse mastolde» et dix sur le point 
de c6té. J*eus recours aussi dans la même intention aux 
révulsifs dermoïdes; je fis placer deux sina^ismes aux 
pieds et deux Tésicatoires magistraux aux brasi môme ti* 
sane» même régime. 

Le i5» le paroxisme ne cessa qu'à cinq heures du ma« 
trn. La paralysie de ia langue et les syrttptdmes pleuré^ 
tiques n'avaient éprouvé qu'une bien faible diminu- 
tion. 

L'insuffisance des saignées générale et locale , des ré- 
vulstfe» me fut alors pleinement démontrée > et je fus 
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plo8 que jamais aflfermi dans l'idée que ces deux affec- 
tions élaient sympathiques des lésions introduites dans le 
tube digestif par des matières sabnrrales, et tout-à-iait su- 
bordonnées à Texistence et à Taction de cette cause. J'a- 
bandonnai complètement la méthode symptomatique ou 
palliative; je fis reposer en entier la méthode thérapeuti- 
que de cette maladie sur cette indication fondamentale» 
et je me hâtai de la remplir par un émétique. Je prescrî- 
vis une solution d'un grain et demi de tartrate antimoni- 
co-potassiquedans une tasse et demie d'eau distillée tiède, 
à donner en trois fois, à trois-quarts d'heure de distance ; 
deux prises seulement furent administrées. Elles suffirent 
l^our f^ire vomir abondamment des mucosités et de la 
bile, et rendre une grande quantité de matières de la 
même nature par les selles. 

Les.effets thérapeutiques de cet agent furent prodigieux. 
Les principaux symptômes de cette maladie, qui) jusque-là, 
n'avaient éprouvé qu'une diminution légère et fugitive, se 
dissipèrent presque en entier. Après deux heures environ 
de repos et d'un bon sommeil , la paralysie de la langue 
n'était presque plus sensible, on reconnaissait à peine que 
la facilité de la parole fut altérée,. et la douleur pleuré ti« 
que était tellement affaiblie, que ce n'était plus que dans 
de très-fortes inspirations que la malade s'en plaignait. 

Le soir à six heures le paroxisme survint; il n'offrait 
dans la soirée rien de remarquable : on observa seulement 
uâe légère augmentation dans les symptômes en général. 
Même tisane, méj;ne régime. 

Le 16^ le paroxisme dura jusqu'à deux heures du ma- 
tin. Pendant sa durée, la langue ne fut pas plus embarras- 
sée , mais Jia douleur pleurétique parut un peu plus in^ 
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iense; la loax fnt plu» incomiDode, et les crachats furent 
légèrement striés de sang ; le pouls offrait encore assez 
de force et de fréquence. Quoique ces phénomènes ne 
fussent que sympathiques» et que, par leur modération, 
surtout, ils ne présentassent pas les motifs d'une attentioa 
sérieuse,, cependant ils étaient encore trop prononcés pour, 
les vou^r à une indifférence cobplète. Il existait trop 
d'irritation générale pour ne pas redouter quelque 
ohose de l'emploi des purgatifs que leur cause réclamait, 
et je voulus I en attendant le moment favorable à leur 
usage , tenter d'apaiser les symptômes pl^urétiques par 
une saignée capillaire* Je fis appliquer huit sangsues sur. 
le point pleurélique, afin d'atténuer an moins la force àp^ 
cette fluxion sympathique : pour mieux atteindre ce but, 
je fis placer un cataplasme émollient sur les piqûres. L'é- 
mission sanguine fut assez considérable, mais la ma* 
lade n'en retira néanmoins qu'un bien faible soulage^ 
ment. 

Le soir à trois heures, an milieu de ramendemeitrt, des 
symptômes survenus depuis l'emploi de rémétiqne, il se 
déclara un paroxisme qui, U mon grand étonnement, fut 
beaucoup plus intense que celui de la veille. Je soupçon- 
nai alors la coinplication d'une fièvre intermittente dont 
l'existence, jusque-là , 'n'avait pd être appréciée; mais néan- 
moins je me défendis toute action contre cette affection 
avant d'avoir accordé à l'observation tout le temps, qu'die 
nécessitait pour vérifier mes soupçons. Les troubles fonc- 
tionnels qui se montrèrent pendant ce paroxisn^e n'a- 
vaient d'auteurs rien d'alarmant. Même tisane, même 
régime. 

Le 1 7 , ce paroxisme fut fort long, il dura jusqu'è huit 
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heures du matin. Les symptômes en général fiirenè p\m 
saillants ; mais la paralysie de la langue ne reparut plus» 
et le |k)int pleurétique ne fui plus incommode. La mar- 
che de ce paroxisme ne me permit plus de douter 
de Texistence de l'élément intermittent affectant le type 
double tierce ; je vis dès-lors la nécessité d'attaquer 
sans retard cette complication , qui^ ne^^ant pa» Ma- 
nifestée dans le principe, ne me parut pis sous Tin-^ 
1' ! fluence de la gasiricîté. Pénétré ^e cett« idée, je né dératé* 

pas en espérer laciessation del^emplo! despnrgatift, qoî/ 
d'ailleurs» ne pouvaient être administrés alors à cause de 
ta trop grande irritation des riscères abdODQliiiaa&, et je 
i^solos d'employer le sulfate de quinine. 

, . La prudence dictait l'usage des antipériodinjues » afin 

> ' d'écarter nn élémiont qui , npodér^ j^3q^,erlà^ ^rait {)rus- 

quem^t pris de la yiolencci. et qui «s'il etil; été destiné 

à de nouveaux progrès « pouvait, en concentrant son 

action sur tel ou tel organe Jqaportant 1 détQrmin^r des 

: lésions gciaves^et contracter un caractère pernicieux; 

i^ Ct'e^t ce qu'il y avait Ji craindre soit du tempérament émî- 

nenunen^^ nerveux et irritable de la malade» soit de l'in- 
^ flueqcede la constjtutipn in^djcalerétgoante, remarquable 

j à cette époque par nn ^w? gip^^d nombre deftèvres în- 

i I tf^rwttentes pernicieuses., 

I ' En conséquence , je prescrivis dix grains de 9ùl£lte de 

\< quinine et autant d'extrait de têtes de pavot ronge, dî- 

1, vîséâ en quatre pilules : la malade en prît Une à a^ heuFM 

l! du soit, et elle les répéta tontes les itois heures. La def-' 

nîère fut administrée trois heures avant le moment pré- 
ji. 1 sumabledel'inrasionde Tticcès. ^ 
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r I«e 9oir»« Taccèf manqua , Ton n'observa qa'aoe légère 
élévation de la température. 

L'état de la malade était réduit aux symptômes suivants : 
Céphalalgie o^odérée , douleur pleurétique peu iacom<» 
mode» toux rare, crachats muqneox; pouls fréquept, 
douleur ahdomluale, flatulences» saleté de la laogue, 
anorexie , pesanteur aux lombes ; enfin un ensemble de 
sympttaie0 qui se rattachaient manifestement à U pré- 
sence des matières saburrales dans les intestins; mêmes 
oooyens. 

Le 18 , la nnit fut assez bonne» et sauf un peu d'as- 
soupissement • l'état de la malade était le même. — - 
L'indication qui me parut la plus importante h rempVr/ 
consistait à prévenir le retour d'un paroxisme semblable 
h celui qu'elle avait eu le 16» et qui n'avait fini que le 1 7 
au matin, je prescrivis encore les mêmes pilules dé sul- 
fate de quinine, qui furent administrées aux mêmes' 
Beures. 

Le soir» la malade n'eut pas de patoxisme. Les phéno* 
mènes d'irritation abdominale étaient considérablement 
diminués. Je dirigeai toutes mes vues vers fembarras' in- 
testinal » auquel me parurent stibordonnés le peu d'em-* 
barra» qui restait dans les mouvements dis la langue» ta' 
douleur pleurétique et tous les symptômes qui existaient. 
Je prescrivis deux gros de magnésie blanche calcinée» 
délayée dans un verre cle tisane sucrée « & prendre le len- 
demain. 

Le ig> la nuit avait été calme; la malade prit la mag- 
nésie. Elle fut huit fois à la selle» et évacua une grande 
quantité de matières mêlées de beaucoup de bile et de 
mucosités. 
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Lg soir» il n'existait plus de traces de paralysie de la 
langue. La céphalalgie , )a douleur pleurétique avaient 
presque en entier disparu, les autres symptômes étaient 
aussi bien diminués. Même tisane , même régime. 

Le 20 9 la nuit fut bonne; le point pleurétique /la cé- 
jphalalgie et les phénomènes d'irritatibn abdominale étaiebt 
en entier, dissipés » mais la langue restait encore un peu 
sale. La malade avait toujours du dégoût, la bouche 
pâteuse , quelques flatulences et le pouls un peu fébrile. 
La/iature de ces symptômes m'indiquait que la ghstricité 
n'avait pas été complèteaient enlevée , et que tout ce qui 
restait de cette affection se dissiperait en répétant le même 
purgatif. Toutefois Ja malade étant assez bien , je permis 
du bouillon de viande. 

Le di/9 la nuit fut calme, jë prescrivis la même dose 
de ngiaguésie pour le lendemain. Mêmes moyeds. 

Le 22 9 la magnésie fut administrée; elle produiliit cinq 
garde^robe^ assez copieuses. Mêmes moyens. 
. Le 23, tous les synxptômçs gastriques furent disifpés , 
la fièvre avait totalement cessé. L'appétit commença de 
se msuiifester ; la malade prit trois fois du riz au bouillon 
dans la journée.' 

Le 24 f elle ne conserva plus dé son état que de la fai^ 
blesse. L'appétit fut plus prononcé, je permis les aliments 
solides et du bon viq. Les digestions furent' faciles ; les 
forces se relevèrent peu à peu , et la convalescence flit 
de courte durée. 
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Béflexions sur cette observation, et considérations sur 
les paralysies en générât et' sur la paralysie gastrique 
en particulier. 

Celle observation a pour objet principal de démontrer 
la nécessité indispensable des évacuans dans certaines 
paralysies. Ce fait sans doute n'est pas nouveau ,* mais 
néanmoins, il n'est pas sans utilité dans l'état actuel de 
la science. Il tend à ramener les esprits h des méthodes 
thérapeutiques anciennes , dont l'expérience avait constaté 
les avantages , et que des théories nouvelles avaient frap- 
pées de réprobation et bannies de la science. Sous ce 
rapport , on comprend que sa publication n'est pas dé- 
nuée d'intérêt. 

Ne pourrait-on pas comparer le genre d'utilité de pa- 
reils faits à celui des faits avec lesquels M. le professeur' 
Broussais est venu il y a quelque temps démontrer les 
vices du traitement , auquel sous l'empire d'un humorisme 
exclusif et de l'école de Pinel, on soumettait les fièvres 
dites putrides ou adynamiques , et prouver la nécessité 
de la saignée dans ces maladies, dont une gastro- entérite 
est une des principales causes? Ces faits non plus n'étaient 
pas nouveaux; la science en était en possession depuis 
fort long-temps. Mais des théories erronées les avaient 
ensevelis dans un oubli, dont M. Broussais a eu le mérite 
de les exhumer. Le rétablissement de ces méthodes dans 
la thérapeutique de ces fièvres , est un bienfait dont ou 
ne saurait trop louer le mérite. 

C'est dans les ouvrages de ceux même qui, dans ces 
maladies , abusaient des toniques et des purgatifs , qu'on 
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trouve les idées qui aulorisent à penser qne, bien qu'ils 
recommandassent ces agens, ils ne méconnaissaient pas 
les indications de la saignée. Il suf&t poar s'en convaincre 
délire Bâillon, Baglivi, Sydenham, Morton , de Haën , 
Quarin , Grant , Desbois-de-Rochefort , Stohl , etc. Mais 
ces mêmes hommes , entraînés parles théories et les idées 
systématiques de leur temps , ne pouvaient se défendre 
d'avoir recours aux toniques ejb aux purgatifs , dont on a 
fait un si funeste abus jusqu'à H. Broussais» Ces théories 
cependant n'auraient jamais pris naissance si > dans ces 
sortes de fièvres , on n'avait pas perdu de vue les mé* 
thodes thérapeutiques qu'Hippocrate avait recomman- 
dées. On le voit en effet , dans les maladies dont Thistoire 
représente le tableau fidèle des fièvres putrides , prescrire 
la saignée et les boissons mucilagineusés , gélatineuses , 
acidulés « telles que la décoction d'orge ». le petit lait^ 
l'hydromel , etc. C'est aussi dans ces maladies qu'il pres- 
crivait les purgatifs ayant que l'irritation et la fièvre 
fussent apaisées. 

Il est évident, d'ajprès ces faits , que la méthode anti- 
phlogistique contre ces maladies , remonte à des époques 
bien reculées, et qu'après avoir été long-temps abandonnée, 
elle a été reproduite par M. Broussais , à qui, principale- 
ment sous ce rapport, la science et l'humanité doivent de 
la reconnaissance. 

On ne saurait se dissimuler aujourd'hui ies avantages 
immenses de la méthode antiphlogistique dans les pre- 
mières périodes de ces fièvres, mais aussi combien n'a- 
t-il pas fallu de temps et de faits nouveaux poqr convain- 
cre à ce sujet? 

Si pour ramener à celte méthode de aouve^Mx faite ont 
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été titiles^ BOM pcàsont que ki même narche doi( étra 
sUl^ié pour te sujel.qoi nbus ooctipe. C'est 2i ce poinl de 
vue qtie^ <|aoJqae celai que neu» pabl|oâ».ne loit pat 
ikiuteàu I il ne sera paai peartaot ê^na iotéisM, daM If 
itiomëiit oiil'abaa deé théories 4e l'analoaiistM et dupfa^^ 
siologisme a repeeaié lèa évactiairtf ^ et silrtool lea éméli^ 
qu«a do trait^neat d^ looles lea afiéetiima pa^àljtiqdes. 

OâTeh ^aara o« fait Me^paral^iie et oaépkMpniêie 00^ 
^ftâfienéea et ettii^tennea ]^ar tiae léilen de» Mcèi i^ite» 
lè$ et et!gafiiqdea ifltrodtfiie dffls le idbe d%éfttf pat U 
j^aéê^ùc^ . 4e tuatSèce» étfbt^mlèii , ai qoi e syfifpatbiqoef^ 
me^ 2»gi^i^ le eertèeis ei la plirle^ 1lq$ beiirepr êffelj 
de la métbci^ évaoïiadto unit évidemmeot démoiiû'é qde 
ees detiit affeetiMé élaie&t atibdi^âetiiiéés i la sntaie 
eausë. hei émUsIoiia smgtiiiies el les agents vériAiîfr 
etéfeBt été Ifiàlileitieot^ enyplo^és , ^ ce li^est^ ed efat ^ 
^if Hpi^è^ le» ¥e«iMotû«f ta ei l^s étaeualionf alWiie» pfOA 
teqiides pa# le taf^iKite ëbiiflAH^éé^p^iaibiqffe/qto^la.pé 
Mysié i presque èoâ»pieiéfffieàl^il(^i»tf/ei^ hipUita 
résfe a célfisIâéfailèAïèef lliliMté* 4*9 É'ete e«4pi ^ftm 
Wf «qee les pttfgàtifK mui éfé^dtf^iii)if|i>éé^ q«t éed i^etSeai 
i^^àtUqées e«t été teltfJéMiefal altiAibttéea^ , 

C^ ftrit pfoGte d'utte itfànlèi^e Vim pé^einpieife qil'H 
eat d^»pa^ët5r9ie#^t de^ pléU^Mes dan» ieiqitfcHes lea éf«» 
caants sont les principaux instruments de la guériîoD^. 
âW ntà fktié qté h l^tefoigflàgë 4e« aActeiis êBserfa- 
tenraa ftiièèiKyràde iùmëi Gèp6fidttil i'âftilofldsi^ee^ de 
nebf}#Gtrs,^ûtéHé lès Méi^ eitdctée qmVcfÉ «mît aat M 
Adiure de cea effi^ètions ^ el féjélé lài laéllfedé tMrffeaK 
tf^ue dont l'etpérlefi^e avait i^î MfUYëm f roêlamé léa arî'aïf'^ 
fttges/ La i^dprc^batkM dent m » frap^r^ eefte dbttrlûé 

i836. T.I. Fevrter. |3 
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thérapealiqûc.e^t »i formelle « que le» médeçtoÂ. élevés 
dans celle école u'oseui plus TiaVoquer; on oe ia râp* 
peUe plus que pour la condamaer sans resirictioD, et 
piDur traiter ceux qui la suivent arec un caractère 4e lé*- 
gèreté qui CAt la preuve la phis juste de la préTWtiop et 
dé raveuglemeat de ceux qui l'ont adoptée.. ' 

.. Ge' système» comciie tous ceux qui ont pu séduire par 
leur simplicUé , a trouvé des esprits faiciles |qui» renon 
çAiît légèrement aux méthodes que lexpérience avait 
sanetionnées , ont embrassé sans examen celles qu'on leuc 
a montrées comme les. plus directes , et con^uemment 
les plus positives. C'est ainsi que certaiiMi médecins , cher- 
chant h perfectionner la médecine par la implicite des 
doctrines et des méihddes de traitemient , lui ont , au 
contraire ; £ait &ire. des pas rétrogrades et ont por.té les 
coups les pltttf funestes à la science et k Tliumlasiité. Mais 
aujourd'hui que la raisûn parait iplus di^sée à s'écarter 
de rexcliisisme des syst^es/il impprte de.s^aaler avec 
s^ les ioconvéoîeats i^a n»élh|Hles abj^e#; tels sont 
oev qpi sont attaché^ au); fihus de T^q^lication de J'a^ia-^ 
kmlm, )^tbobgique qui /de nos jpnrs surtout « a rendu 
de très-grandii services h h scîeaç^ des:9»aladîes« et qui 
est. destinée à lai en rendre de plus grands encore, lors- 
qu'on la renfermera sévèrt^m^ent dans les limites de soa 
génie. 

> Le fait que nous publions offre anjexemple de ces li- 
mites. C'est en vain qa'on den^anderait à l'anatomie pa- 
Uiologlque de nous faire connattre la nature des paraly- 
sies sympathiques , elle est toui-à<fait inhabile pour nous 
la dévoiler. Elle nous montrera dans le cervean des lé- 
sious physiques plus ou mws prononcées; mais la causQ 
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precûîère qui les. a profo^oéos , ci àoAi Tatitiao vmodbiâe 
s'exerce sur un organe plus ou aftoias ^gkié de l'enoé^ 
; phale » exige^ pour êlre justemenl appréciée » ri&lerfeib- 
;tiDad'aulres insiruineais de rMialysê.Qli&îqtie. UaaiBiQ^ 
.«Me.^paUiolâgi(|iAe re&to: muette à cet égard. Si pour âpr- 
:préeîèr la.nâturfe des paralysies jen^géoérdl., reoneseii- 
.'vraît qu*âat jiMioQs.fournies paneelte partie 'dèbscîerice, 
'i<l saigaée scarait toujours r.imiqaé seeoqifa tbéripentîiplo 
auqœl oq auraîl; reeovrs , et cette cd^serration prouve » aa 

* contraire ', que €e moyoo ne saurait exciiisivesient' cmsti- 
tuer la baçe foiidamenlalfi du traitemeat de toutes le&aC- 
fectôoos paralytiques. 

Quoique ce fait, sous ce rapport , nous paraisse cen^ 
idiiant » nous pensons cepîEmdikbà que de nduFefux.âÙ» 

• dêTieniieot . uliieè pour rétablir, k lliéhipeiitîqtie do. tieftte 
.maladie, sui^^sea vécîtables bases ; et ramener lte»prâi..dA0 
médecins sur la voie que rdbaecTation cb la nature atresr 
pémenee atâient^ om^te » et< dônft il est dfittgefeaaL'do s'é- 
,oltrtor. . i .: •/..':. ■ • -.r .../j 

' ^Le rétfitblissemfliit de la véritable ibéiPépeotîqae dans 
les pfli^lysies syfnflatbii^ues est d'auléat.phu: ia^ontai^ ^ 
que ce genre de paralysie n'est pas rareriurtoô^s^rèf l 

des repas loo^uis. Les annales d& la médteeîiie^en offitent 
>pn grand nopibre. d-exemples. Notre pratique BiMis aipHu \ 

BmûP9. fois. montré oette^iûalad» dépendre uniquemept 
rd'una congestion deniat^èreasalMirraleaoHtaiiinèntaires^ 
et nous avons générahinenit observée que , si ies émissioM 
sangumes modérées sont de quelque utilité pouncombaî- 
tre Inconséquences des lésions syeapathiquea de l'encéi»- 
^al6> elles sont toujours iosaffisanlGs pour guérir eacn^ 
tfer c^^:ffUdadte» et sotuvent noisiblee^sf eUesiaont trop 

i5. 
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abond«nte«. Pour les atteqoer frrec efficacité et en effaeor 
promfkteisent les deràieri vesliget , il faut avoir recotira 
ami étactiaata i ocr ae borner jianê le traitement de ies 
«mkdiés aui| saignées ^ ce leratt eroira qu'elles iont tentes 
Miopathîqiies. Un semblable systtaae coftsaereraii oneeiP- 
rear grare > qbt ponrrak compromettre la tie èé bien des 
sujets atteints de cette maladie. 11 en est qui éTiàemmeBt 
doM^eat leàr origine h te aosIFi^anee d'un appareil d'orga- 
nes ou d':iin oii;ane ^i|^é do cerreao > comme il en est 
aussi dunt lar amUfestâtion est an des phénamèsés d'ime 
Autre afibotloti) todles^lli sbnisymfptomatiqnes^ 

Les paralysies idîopathiques ont leur origine dfliûs k 
propre substance du berreau $ ce sont les pks ftéqucfntes. 
liUes dépendent d'une lâstofa ritale et orgaiiiqoeprimtttte 
île reocépbale j qui dâtertadtoe des épencbemeiiÉtt sengmos 
«éni^en Jbfar mmon dans cet Ofga&è # eudee engol^e- 
melils daeië ses cepillôlres ou twa^. des inéninges. £'ob- 
serrrftion elitiiquë e euiMi mbntré tpie cette lésioii priàil- 
tive peut donner lieu à une inflammation de l'encépbalo, 
un à unp Séeiétiià eattibBSi?e deis atembraneo séreuses*- qui 
a |M*r i^ôltaft ^Én^eacbémeBl iyili^l|atique ^ et don^ i'A- 
pop^Mie è( b peralysii; sont bai oonséjqoèDOe*^ -j 

JUts pwelysies oyo^lfaîqbe» ontleuf ietffce diAs^tin^ 
organe plus oH-mpins niloigné du cerveau > et qui est en 
iympetbie:av«oinij| telieii sent celles. qÉî sontdétermittéee 
par des lésiènt TÎtalescti orguiqUss laÉradërisées parude 
afliri»GitètieÉ du tube digestif^ prOrOquée pur lutencto 
4'alimenls«i uà amas de matières eaburniles^ de». vers., 
deamstîèrea sterooraiesi ntenues dans les inteetins^ eto^ 
«oreiciiation qui yaeympatbiquemcDt le dé¥eld|»per daiMi 
le cerveau f et j pntdiiire lea aitératiena Aeàt la {^ànlysic 
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poiiit 4e déi^art le trûiiv.« Aw» i^ d^«rdr«9 f W.U gim- 
mae a fuit p«Mri9 4«i)8 Kii(âP9»* Ql <topt 9IW 9fQi¥i v» 

rîété les émissions sanguines , génévdk# tf IqOIJ^^ » I§i 
éfliQl)iefii#. to« i^dMif». 1^9 réjif^lMrs «f iM ^«#iMM; 
eH0 ne 4if ^r»| q^'«j^# l'aMM^h^lP^té Qo 4«i( WÇI^W 
pbKgM^ d^n^^ geflro h II»irl)i)F^ §iH^^« PUT TiaflMimAn 
(ÎQQ d§ l'esi<W)«6 e^ 4fl# JA(#lii»iP# j[6)N»pb^f|; , J^uA. |Im 
soimc. mMf$ i9Pt PAf^Isr^îAâ 9ft& silf^); mm mp mk^tifHi' 

des organes de raI)d()q99B OÇç^fiw^P^I la j^U^rja j^ 

I^eif^pjlly^i^^ VKQttonMiqu^ W^ 9#U#I 4|t>i)( TexÂn 
Mpe§ «0 \f^m^ \^^^Mm pS^t^ion g^A^Folo opiAQ^ik»^ et 
%ift 40 eUl un d#» oiîitA i§>di|^f449f* Cf4 effM ^ ^n^m 
quelquefois si prononcé , qu'il semble, au pre^tiflir a^^W 
«oMtUu^r rafffictiq^ l^eMcipal^»^ l'w fÇttrrftU W mé- 
imoiJU^sMi» l# diagpfo^tî^^ §i pin» pn# an^ljfis^ M.f^f .^« 

cw§f j il ÇA gtorfi WB4^(iP^<^f^ i^>PiirplaFi^e9.ifiter4»ih 
W^h M U\émm^ m{^fT^\^^li^ 9, ffix^f^i^ogi/d]^ ,4iiûA 

IftW »l org9^ii|^^i.quî 49^f^fPf li«^ M^^ ^tér:9J^9«$ ^hj^ 

fiomi qw]«tip4)i^^^0R^f^)L^9iç^ f^pap^Mnif. filAM âFW» 

W <>M«wr(^,4|i4mi|^^ «^|ii^ ,^«(^$;^l4fip, ;d^ If Pf»mîw 
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1^9 GLINIQUB Bt HftlfOlRBB. 

ciënsei Lés Iraito sioas lesquels elle se peignil sont si 
caraioléristique^s , sa marche fut si ri^Hère el le traite - 
Alélit aiitipéfiodique sifraetdeax , que noas regardons ce 
fait coiuiâe' le plus positif et le plus cosiplet dont les an«- 
âales de la fiaédecine nous aient jasqu*aojourd'hui trBDs*^ 
mis Fhisloire. Ge motif nous fait preniire rengagement 
de le publier bientôt. 

Ce be serait pas aussi sans qaelqne fondement qu'on 
pN>^Kri>mt rapporter aux paralysies symptomatiqnes eelles 
qoi sont oecasionées par «no lésion de la moelle épinière; 
ou seblement des ndïrfs » on des mnseles de la partie qui a 
perdu la sensibilité et le mouvement -volontftire. (Bois* 
seau , Nosog. org., tome rr, p. 774-) 

Tel est Teosemble des conditions générales dé Técono*^ 
mie» qui peuvent donner .naissance è la paralysie /et 
diaprés lesquelles on doit distinguer les divers' genres de 
cette affsction » et déterminer le traitement général qoi 
leur convient. ; 

- Maintenant , èi en invoquant les divers procédés offerts 
patr f analyse clinique » nous essayons de pénélrer la nature 
des lésions qui président à la formation de cetle maladie , 
pour découvrir les véritables indications qu'on a h retn-^ 
pUr dan^ les divers genres que nous avons odinis , nous 
vei^rons que quelles que soient les causes qui ftieOt préparé 
et occasioné ce» divers genres de paralysies ; on doit 
reconnaître qu'elles dépendent en général d'une iésion 
primitive ou directe , secondaire ou indirecte de l'inner- 
vation cérébrale. Cette faculté y est en général accrue , 
ètc*éstide cetaccrbfssement que résulte une congestion 
tfn'dn épàntdbeînent sanguins qui ont pour effet iàimédiat 
lVpople»e et là paralysie. Cette conigestion et cet épau-» 
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ekement ne sont donc pas ]a cause première deces ma- 
ladies , mais bien les conséquences de cette cunse , etcèè 
maladies ne doivent être èonsîdéréès que comme on effet 
ou un résultat de ces conséquences; • ;) 

Une sarexcitatiôn des nerfs du cerveau doit dobc être 
regardée comme étant « en général, le prineipe.de ces 
affections; c'est elle qui précède-, détermine et entretient 
les congestions ou les épanchements sanguins dont elles 
sont Teffet consécutif. Mais dans la considération de ectt4 
lésion , il importe, pour poser d'une mabiére ekade leê 
bases d'un t traitement ratiooiieU de ne pà9per^e dcmè 
quet dansla paralysie idiopatiniqtte; cette surexcHatkm est 
primitive, tandis que dans les paralysies symi^athiqué et 
symptdmatiquè , eUe est secondaire* 
' Ces considérations générales sur ces trois genres de 
paralysie dévoilât suffisainment» leur origine' , le mode 
dTélablîssrâirât des diverses lésions dé d'enil|^ale , leurs 
causes et les eonditions de l'économie , sotîs^ Fiofluence 
desquelles ces lésions se sont développées, pour être aisé»*' 
ment conduit à la détermination des indications majeures ; 

qu'elles présentent. Toutes doivâit avoir pour but ' de - j 

rétablir rexéreice libre de la sensibilité et du môuveh * 

ment, 'en combattant I^ congestipns ^et les épanch^^ 
ments de l'encéphale et la silrexcitation qui les à océa^ 
sionés. Mais pour attendre ce but, le système 4^ coik 
duite pratique ne peut être identique; il varie sekmquè 
les lésions qui ont amené la paralysie sont idiapatbique»; 
sympathiques ou symptomatîques: Et en' effet , .dans lès 
premières , la congestion ou répanchement sanguifis» qui 
sonti'effetde la surexcitatièn encéphalique, sont directe, 
ik Qonstilnent les indications principales, etdoivent être 
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fut cLiifiQUa Bff miwùiMê» 

iiff»ct(990i9lBi (iùmhn\imt Uiiidlf qw dan» bw ovlref» ce» 
MaÎM^ «oiH iodirectos , cMiMlumt mpImmiiI îles indî^ 
0MioB# sMMdaire»» al m» araiii ia corabèitre !•« eauiea 
qui les ont provoquée! h on. deU 9 «a rnson de learioipori» 
taoee>kfi 9ll4q«i«rt t§ né deîl êlra qu'avec Jimncoup de 
n^d^ra^wtlf 

Dm» 1^9 pfftinîtofii» la «aigo^é aava l'agaùl ibérapeun 
tiqbe ^kwi 4t f^rûncif «1 de la ^imàùn i Undia que daiii 
kl ^uttrea i' «e( age»t B^éianl iàdiqôé que pajp deA iésioua 
aeravidaîoei de l'eacdph^* il i|e doi| êUe cooaidéré que 
f^moe ûi4if^9( f\ AQCPs^biet. !>«» les uoea» la aaiguéd 
Alt fe«|[»alivei daoi lef «Mrea» elle nVit qi^^ paliibtjfe; 
Wiai dftna f^f dMimitea^ k!saigdée deii éina modérée^ 
surtout si l'affection qui en eatia leurce esi ppeaupleeuiBl 
Mmbfftttli? f tendis que daoafeafi^QimèrBS» elle est pnssqtie 
làojdarl 9lKifl|ft5tenii:seaveiil mBim répéiée. 

U fJM MfÊi^ lobjouaa aàtgbev daos cea affiectiras , oaals 
ftfee éiàli eûroen^lêDoe qmleajéMaâibna aangutoes dm-» 
^^ent éUe Utfi» dapf des proportiena btea d^E&renles^ 
aekm la nature des diiFtr s f^tarai de paralysie» 

Dana Ita (^acatyaies idiopatbiqnes , la saignée et les Fë«* 
^nlsiGi sfltteont leiivAnt k lagnérisoii; daoa les lympatht* 
qiKa.et aymptmnaliqiiea» ces af^nts eeal ioaufBaaota , et 
il fiMt ifidkpaaiaièleflsiiBitet aussitôt qu^en a dégagé le cen- 
«aaa j^t h saignée # ei^loyer aaos reiard les moyeits 
éli^a(ié»tiqmacëpaUis de ti>mbàitM les affee|toes daal 1« 
peraliyésqtirèliei sym^atàîqud éasjrniptoniaiiqoe* Ainsi, 
dAns la paralysie gsi*riq«e j^ar eeoAMPas d'aliiMeU ou da 
jia^QM4 mvquMMioilliîyeofi^» ete. » rageei I0 pkis dûr^ct^ 
wquel il seeiMe qu'An d^wait primptenfiePt t^tmaw^ eat 
'éii»éy4M.fiatl^«lai«liB.ei|^loi!tiielMpU0i alle«iiiQi|Mrée 
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par l«9 {K^tfi<#«<» A*^W iMrapw^iw vMieoiisttp, q^ij 

daiis ces |i^pUû()$, CiNqome da^^ qu^il9« tuiree» il«e« pria* 
c{p«9 d^i^reiU fHBÇiM^aiP uae ^i^çp^ll^ia iiopi^l^iU^r Bieu qw 
lai^PQge^iop pqrépapcheinei^t sfognin^ euçéph»ii%W^ M 
f oiçnt qu^ 4e|i effç^i» ^ |a «prei^iwioçi péi^^iafo syq^^^t 
ibique ^ ««s ^fl^s prepoept w^f^\, psir ieup îj^iei^ité , Iji 
çaraciè^ d^ne c^i^m e««j^iÎ9l)0 , fu» j^npnt pleia^ffimt 1^ 
côjbç , peuy^t exposa la y|^ 4u i9f^lftd9, §t CiOiisMluQBt ^n^. 
iq4ipd|'i0a sjrooptaipgtiqi^ q^'U -îniparfe ^iifeiaiow^ 
afAii^ tppft 4j6^^çmpref^ ida A9i}»p|iîr» Il (^ ^i^c dgpf 
ciB CM nbMPdç^Qi: pf»u}a|U quelques iffMots le« iodiçan 
tu>pr «fMraMF^^po^rreçoiifir aiiK Hi.dipMip9# syfpptopi^i^ 
\iqw» ;. ui^e çopdutt^ çpi^r^ip^ PffUff?'^ ftr^ fune^o; £)^ 

rabo^iDf^|]A^l^ fKor^ dp voffiUs^ypiwUi pçuy^^ i^ç-i 
çrottir^ 1^ ^^gpge^u sn^^ûi^, 4|içidçr |a |:i)ptf^i^i d« 
quelque ^atfs^a^ fie l'e^c^pli^li^, 6^ d^fOfr \k^ «V^i^V^!^ 
il (ia.ép9iM^b^8f)t «popjtefîtiqaf; #Pite); ^f^dU qu'aprib» 
avoir dégorgé le cerveau paf la »ai|;&ée f leis (e^I)^ ç^CII^ 
aJpoéç par l'émétique w sçnf; {d^^ capables 4*^lf^Vier la 
copgeaiû^n ^^oguine 4c çc^ orgftf^e ^ ^g dçgné iiufg&E^fm^ 
et dès )ora h cause pr^mièriç é^ipfL ^osf atMqp^^*^ i^c;? 
phéQo^èoes paralytiques s'dK^çenl; promfi^Ml* Ç^eaf 
ce que noosarops va plusieurs £9is> et AUiaf^mçot df^^ 
le cas que u<qus publions ^ujourd^bjoi* 

Ce p'esf pas cepeodaot que, dans qqqlques çirco^tapçes 
rares à la vérité, on ne puisse à la loujgne, comme l'ont 
fait 4p9 pr^iiçieof habiles , j^Wplpyer direcl^fAçot Wiflé- 
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203 CLINIQVB ET BliMlRES. 

tiquesans iocobyénient. C'est ce qoe Ton peut faire dans les 
cas de paralysie sympathique , sarvenae iofmédiatement 
à la suite d'un repas somptueuit on d'une indigestion, ac- 
compagnée de vomissements spontanés , légers et impuis- 
sant», pour éracuer toote la cause matérielle. On conçoit 
que, dans ce cas, on peut employer avec succès un émé* 
tique , afin d'aider l'action des forces médicatrices , qui 
souvent s'eiTorcent en vain d'expulser les matières ali' 
mentaires qui sont la cause provocatrice de la paralysie. 
Sbn emploi sera d'autant moins à craindre , que les dé-* 
sordres fonctionnels des nerfs .et des muscles seront plus 
faibles. On a vu assez souvent cette méthode directe de 
traitement dissiper en quelques instans tous les phénol 
mènes paralytiques. Je dis assez souvent , parce que Vex* 
périencc a le plus ordinairement m(nitré qu'elle n'a pas 
toujours-cet heureux résultat. Quelquefois, elle n'est suivie 
que d'une légère amélioration , et d'autres fois elle aurait 
l'intensité des troubles fonctionnels. Son imperfection dans 
quelques cas, et les inconvénients qu'elle a dans d'autres, 
doivent inspirer de la méfiance dans son application , ou 
au moins engager à bien déterminer les circonstances oit 
elle peut être invoquée sans danger. 

Il est possible d'établir des règles assez positives à co 
sujet; mais leur application thérapeutique est très-déli- 
càte, et nécessite un tact bien exercé; ces règles se tirent 
des circo^jpinces individuelles et générales suivantes : 

Si le ^^jet frappé de paralysie à la suite d'un repas co- 
pieux est très-jeune ou très-âgé; si sa face est plutôt pâlo 
qu'animée; si le pouls est faible, petit, concentré (i); s'il 

( t ) Ces caractères da poals ne sont pas toujoars des motifs de con« 
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y a on'gdoflidineDt à la région èpigastriqne et ^aeiapl^s'- 
sion de la main y réveille une légère doutenr ; si te oii^de 
est d'un tempérament trè8*]yn]pfaatiqiie » d'ene consliln- 
tion passive; s'il offre tous les signes négatifs d'une plé- 
thore sanguine générale; si ceux de la congestion cérébrale 
son^ tr^^faiblés; si là stupeur et la «terteur sont légères;, 
si la malade a de fréquentes enTies de Tômir».- oa s'il n'a, 
que des vomissements imparfaits de matières alimeirtairea;' 
si enfin leclimat et la. saison ne disposent pas aux congés-;*.* 
tiens encéphaliques; dans ces oircoastances on pourra^ 
absolument se dispenser de la saignée et recourir hardi* 
m^t à l'émétîqne. Ce conseil est appuyé de l'autorité de 
Portai» qui» quoique très-^/iriisan de la saignée dsiis^ ces 
maladies ^ même dans celle qui survient après les repas» 
pense quHi est cq^endànt des circonstance où l'éniétiquip 
peut être employé* Ce savant praticien dit : c S'il ^st ja- 
mais utile de le donper, c'est uqiqàement lorsque rassou-» 
pissement est peu profond, qiié le pools n'est i|i pleifi» ni 
dur» et que la respiration n'est pas stert^^euse; que la ma- 
ladie enfin n'est pas très-intense» ou que la saignée ayaul! 
été faite» la sterteur n'a plus )ieu et que te pouls n'esit plus 
dur. (Voy. Observai, sur la nature et le trait, de Capù^ 
/)/otw, pag. 47.) 

I^a inême méthode pourra être suivie si la paralysie 
sympail»que a pour cause matérielle, dans te tcibe éiges-^ 
tif» un amas de matières lâuqueuses ou bilieÉs&s» et si le 

I lu I I I I I I II I I li < ■ ni I ■ . 1^ I l ■■■ i l 

ire?iadioa(tian à U Mipiée. .J?id lait, il y a psu de tempa^ tbev dnif 
paUt^a de sang à une ^efj^9»!^ â|;ë^ ^e 75 aps» Ira|;p4€ 4'apoj)ieue]( 
chez laquelle le po^ls'^ait à peine sensible, et la pe&u de tout li^ 
corps glacée. C'était» à la vérité, une apoplexie sanguine idîopatliir 
qùe. Cette saignée eut -lé plus grand succès. 
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fl4M| CLINIQUS Wt VilIflRES. 

sujfii eA pUcé aa Éiilkiii de« i^èioes OfloditiàiM iulÎTi^ 
do^M el géQérabs. 

. Tdttlefois avaok Jf'admifiûtrep un éaiéttqi^e , ok deirra 
SQ bjeft MSiàXfeM as la paralyaie est vàeUaaieiii ayo^iaihîqDe» 
U ne fiittdrail paa s^ea lauaer iaipdaeif pac kf eûrcimiiaiutaà 
partîciiliàiwë dejos dévèliap|inBqcrt4 à ta attîta ii'im repaa 
abondant r on! mono pai» F^Lialônafl dea désoeâMa £6iici- 
iienneb qwi anoaniJeat an Arncbarras iiuu{ii8ux jou bitieus^ 
de (ttbfi digestif. Ce n'^st paa parce qae Jd paralyéie éck- 
t^H aa miiieii de f^e^ oifiooaaiaoces et que le œplade aara 
dej|i»«^i44de wfimîf» et mêkn($ dea r^isfiâmimlii qu'il; 
£ijudr« b lîppsidérjât epnjme 9>yaipaihiqji»ef il ae peiit que 
a«^ GMÂfi^ ganfriqoes n'aieÀt qi^'4iiui afiftea loi^âl^, #t que 
1^ i^avsÀ^s et ^s yoiatafieÉaçnU seient anafi^su^-^joâmea 
»ympèUiiquilê d'ooe eoogeatiescétéboaie pifuilave. Dmn$ 
celjtQ JajpalbèaèJa pàPâly^eeatîdiepathiqiif. et serait \xtr 
àM^Hw3i^ aggravée par l'^émétiqae. Ici Je aâitit da 

^ .4? «^«0^», d^RgeJoat ai Top employait im émëtifae 1^ joà 
lu i^^lé^ ^ âre.la b«^ (badaméatdie iiln thaikémeol. 

iMm bj§h qw Aaps ces papàlyaiea.aympathiqués» ea 
p^«Q » li>rAqi^f)i kl «aakde est ^lacé aufliMien des x^podi- 
lions dont nous avons parlé, avoir recQ(ùi^* k |'iif^étiqûci 
ptu^» MMq«tBi| rdi^eMeni^nt l» eanpe «aiAtéitiûlle gftalrîqfte, 
hm V^'m p*iismméjxip 1 Vdwmiilpor «ooDentjiijM^jo^oèf , 
«'importai mm papsm» qq^'U^t pnide&tib «ammwqer 
'•Opîonrs Pflr nno saigniSe , afin de dominer la contreitton 
faAgitiiie ^a eervean^ q«d léè efforU répétés dea ^voâatisae.* 
ments ponr raient accroître et élever peut-être , même à 
tin degré d'intensité capable ^e rendire la paralysie très- 
dangereusè. La saignée f\pra Jj^ut Vqpj](î^8 l'jflçp^véïjiîçnt 
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d*»ffftiUir« Ibicn^ dslD» ce» cati oa doifc mreir le tois de b 
faire Ar^c «ne modération tidie qee ka forces ne poiasenl 
ja^ai» en être ^rafeaaenl coaipnoitii#ee. Ce œeyeo, loiû 
d'éire.redoiit^» produit im aoAtraire des illeta (tèa-pre^ 
flreak favoriser l'aOUon de Téittétîqiie» On oft»foit ifiie la 
DompresMOn oKeroée p^ U oofi^eation dea vhImimmis aeti^ 
^uîna do oeryeau dimî^iiâ Q» sfispend nèitte <|iiel^efiHa 
riiifta6|ie0 de rioDervatiot& sur Teëtosiae oosuDe ailr toaa 
lea autres organea» et dte^lefra rémétiifiieeil aana iMJtiaBi 
La a4igoétt eii d^orgeanl «0«>ffaiaa6AttK dimioUe lii tomW 
l^reasÛMaoéréferalei et l'i^oeaoe de VîtttieryiitiiKijerétoUk 
à «a dâgné /iiaè« étier§i^ae pdur que Teitoinaef edfivif nnè 
jiocesaible ii l'ae tioo 4» ee médleament. Ses e&ta aoi^ ai 
«vantageia •o.da>€e rapport, <|u'il arriire quelqiieftM qâ'iaih 
«aédilttemeat aprèa l'émiasiM aaogaiile les ToniiàseneBla 
«t Haa par la feule aotipo dea forcée nidicatHcètb Rbà 
de plas ordinaire, en effet, que de voir «arreniffitié jphéf 
«evièM peii.de4eiiia après quelle baigipée.aété fwatîquëe ; 
et d^m lea.çirj^psMBM^ ^ elle n'a pm eeii^aiitllit aalsri* 
laire» on Ip proypqii^ alpra av^9r plttS;âe:fa(liUté. etadins 
d'iatH>H?éi|îepW ea dçpnaatréfio^tiqaediis ftt'en a lide«hi 
let)^al#d9« U4caportedopc d'ado^mstrer, ai|#si^6t cotera^ 
i^m^H popr profiter 4o,o)^o^»ept où laeongesti^ eéribride 
41 é^ii^am^p e^.^yjlef 1# reproduction: de ri^iéglrilé 
d0 $^eUft-eji> qui s«rai( pemt«*êire biaotji^ nsilPliveiiie , si 
Tott {le se lidiait d'eQlei«r la oause QiatérieUe^ qtr e«krer 
tienH daiM.le t*4>e dî|^ttf Ist IMc^ vîtato^^trorgaaiqiMI^iqm 
a aympatMqœu^ai dono^ ftaisaaqce.àeettèiCiOA^eation* 
' Ges eoâaidârAtiwa.déDaK^aifeot que dans le lonlfteaient 
d^ |:ette maUdioi eomme de beauooap d'antres» il fout 
^<»l^efoii abandtnper ttomecitanéfliaiit Tindieetim ikk 
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m6 CLINIQUft BT'XilOiBBS* 

i^apécfliqQe oo enratÎTe pouf rempiir rindicàtion''5yiQpto- 
maliqae. Getto con^mte pratiqaè est ict commiindée au^ 
:tant poâr combaitré la congestion sang&iiïe qui; taiil qae 
la caoÀêgastriqae persisté, ferait des progrès i que pour 
placer le malade dans la disposition vitale et organique la 
plus fâVoraUe ansoccèsde réloâétique. Aln^i doâc^qooi- 
qoe la Baîeïkée Ae soit bien direbtemôtit indiquée que 
"daiisdes paralysies aaiigtiin*6s idiôpathiqoes » elle Test ce- 
pendant ftmsi dans les paralysies symparïiiqaes , mais k 
la Térité d'une manière îAdireote. Toutefois l'emploi de 
ce moyen' d^re dans ces cas particùKera, en ce que dans 
les premières on pratique < de larges saignées , qu'on ré- 
pète n^éine au besoin selon leurs efiets, tandis que dans 
les dçroi^res une saignée modét*ée et r<ehliVe au degré de 
coogestioa encéphalique Mffit, en gébérâU pbur satisfaire 
à c^le indication; Rarement^ en effets il est^riéce^âaire de 
là répéter. • . - : 

' 11 en sera ée lu' paralysie $ybipwhiquê qui aura pour 
^use^ééeriaiUuCe cm 'excès d'aliâenb» cduiâe' de ceUe 
qiirest occasionée par iin aiâas de mMtî^eS lîiùquduses 
^ bilieuse» dalis le iîÉtbe digestif. Là di^cdn&tànce d'être 
frappé dé cette maladie pendant ou apti^ un repas plus 
eb moins copieux/u'estpas une coiitre-inditlajtiori'S la sar- 
ghée. Il imperte peu que lè inalade ait pris des aliments 
«m.nob. Ltt' certitude d'àCcroltre là cong0sti<H^ du cer- 
veau et la pariilysie; qui en est l'effet imihëdtat , si l'on 
emploie un.éniétique, doit l'emporter dans l'établisse- 
ment des indications à remplir, et faire' recourir à la sai- 
gnée. Mais dès qu'on a sattsftnt à cette indicationy on se 
hôte j'administre^ un émétiqne.' Unemultitudede faits 
positifs nous oiit montré r(itiiil4dë ceitei conduite fixera- 
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peutiqae, âoai lés avantagés ont été constatés per les ab- 
servdliûDs desavants médecins; tels soiit Boerhaave {Fan^ 
Swieien, comment» ophàrism»'^ ios6); Lazerme (De 
morbs int, càpiiiêp cap. 2); Mérat {Dict. des se. tnéd., 
mot Indigestion); Yièussens (De la saignée et de son 
usage dans la plupart dùstnàladies); 1?t}oti ÇCûn^titu^ 
tibnsfnéd, et màlàçl^eà régMntes de i&q/^ et i8sâ> Voy. 
Ji^urnal gin. de méd., par Gaidtier deClaubry» tooî* 
acvi, pag, 289). * 

• €6tte méthode thérapeutique, comme on le voit , n'a 
rien d'exclusif ; elle s'éloigne également delà pratique ab- 
floLue de ceux qui ne veulent ici que les émétiques et ja* 
mais la saignée, comme de l'iJ^us de l'anatomisme et du 
physiologisme, qui n'admettent dans le traitement de tbu* 
^s'Jbs paralysies que la saignée et jamais iés épiétiquesi 
Cette doctrine estpiiisée dans la nature et Tobservaliof 
da pmls^ qui ne coÔDaiftsént pas de système. Me tient à 
k feîa.ttu compte sévère delà cause çoatérieUe de l'Afibc^ 
tion jMripoqpafe. et jdu symptôme quî cbnaiit€iaprMf|ue. .une 
nffectîoa seeooiaare , ^ui, méconnoe;oa négl%&e» ^^vién» 
^âit ra&clion la plas grave/ si elle n'étak mise en pi^ 
mitee ligne dea indications à remplir. Cette mélhbde éta-^ 
blf t» 0a un mot,, qa'oii ne peut s'occuper avec avantagé do 
la soustraction de hi^oause matérielle gastrique qu'après 
l'emploi de la méthode paUîative, qui, après avoir ja&iklî 
lès' symptômes qui seraient daçgereoseaieiit accrus ipa'r 
i'émétiqùOiqUQ réclame raffeotion primilive, s'oppose aux 
ioconvénieats qu'aurait cet agent s'il était directement 
employé. 

Si^ en elTet» exclusivemient dirigé par l'àpplicatmi de 
l'wtatomiameoudu.pbysiologtuDe ^ on ne voyait dans les 
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{iiuriliffiiet 6yi&pallii<[âes que la ftoogestioU irangainè du 
eerveau* les sftigaées généraks oa locales ssraieDt runi* 
s^ue seooars théràpaotique indiqué» et cooslitueratent k 
.elle* seaks toot le traiteinenl de qe» maladies. On piémi 
«AD8 peine ^ue cette méthoda aurait des résiiltata fèrli io^ 
compleU» et peut-être n^éme fànèstes* Çhaiqae émissiom 
aanguine dimianétaii sans dotite les pbteeitièDes paraly- 
tiqofes , ùiais cette atnélioratipn aevail préoajrê* Tadt 
que la cause qui dans l'estomac déterntiiiè dea lésiitm 
aympatbiqilÉea enalcratt , la cdngpstUni sângbine ùk <fer- 
^ean m l^enouirellerait» aio^ qae tés êjwoftdms pai^alyti^ 
qiies. La sureacitatioa et Ul Cmi^ïimt cérébrales sont la 
sonséquonoe de c^te aolion àyihpathiqoey et non la causa 
primitive da^la paralysie. Il estldane bien évident que c'est 
en FaiB que ron persétèrerxif dans TefBptei dea aaignées» 
ipoiaqaielés effets sytnpatftiqnek s^rineot tana cësaé reftloi»- 
teiéav iaM qiMiL Itar cause péeaiilérato^ Il atrltoràîl i|levs 
inéi^itablèmènt qne^ aeus^ nnAumoé de ^ie métkédé 
«irentareoee^ ié tasalade s'atfeiii.lîraiti l€àJalr<^ tbé|lie«^ 
tcioe» perdraient lenr énergie et.lefr.pmtaHOe# le itàoÈih 
krtîfaiiBdispdtosid»leii:reaerdce deeieiniitioiîàeé'ëlrliM^ 
eeisefaîfc pen k peil de S'effeeteer » el k malade i'élànH 
deaît ptar degrés preeqoe dàna on étâa.d'éneaflguitér hà 
lien que siy apiska ^afoir dieainnéla'OciDgiastieb célréfcrale 
pàè mieeaignée, et â£^iUi mm l'ebtioU 9yoipritlii<|f}e de 
Ueatoflrac suif U léte^ on passé de «lâte èr Femploi de Té* 
■létiqoe, la cause matérieité étoit enlevée; Iqs Msiio^e ti* 
«alee et organiques dti labç^î^estirâimiiioentjei eedfsat-^ 
pent peu à peu eu entier : alors la congestion éuft^uittO 
ne se reproduit pkis ckt n'est pins cètretenuèr et les p&é- 
nemàoes paralytiquca dôfei^ént ofi sôiiVa« omMcmi^ 
sidérablement affaiblis. 
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, pans les pas où les phéfieiçèRes parAlytiqVfH i)St®*{W( 
pas en entier^ on a à rechercherai d'après l($s sympl^mei^ 
offerls pâp lé ma|fide| si leur ^urée e#t ^effe^ 4*uq jjpçft^ 
de la çopgestion sangoiôe du ceryeap ^ui peirt flVQJr spb; 
sisté à la soustracMop . àe l(i cause in«(tér|f|lle 4^ ^^h^ 41' 
ee^if^ ou biep si elle est l'^et d'uB res^^ de oette ça^e, 
qui entretient encore les l^siçi}! TJ^aleif ?^. PrSW9P!?f' 
àe ce tube et leur actioa sympatl|iqne sur |'çppép))i|l9f . . 

Si Ton observe les symptômes oui tradiiif^ol \e pr^q 
v^iev de ces états, la paralysie i^entro alorç ^apfl 1q g^Qi*^ 
des idiopathiijueSy et dpit être traitée par- Ifif .^^igàée^^ 
Dans ce cas^ les émissions sançpines Ipç^le^ popt pfi^ér^T 
blés. Elles suffisent^ en généra^ pour açheyçr de 99fnba|- 
tre l^re^tedela congestion sanaqine de ^ç|rl|qép]ilç^^.pQ^|; 
dissiper en entier lés troubles des fonctions cérébrales, 
et ramener Tétat normal. 

Si, au contraire, les symptômes expriment que la durée 
de la congestion sangnt^P ^)M'Plf^^°^^^^ paralytiques 
sont entretenus par un reste de matières. dans l'estomac 
(m I94 iil^ettii^^r ftteH ii .CQO¥i^h di^ pAilBflitjvr^ Véokfèd 
des évacuants; et l'on admioittve les purgatifs par labou- 
che et en lavements. C'est par ces agents qu'on parvien- 
dra à détruire coiftplèteAiOQl toutes les traces de la para- 
lysie. I^aremept pp est o^ijgé^ dapf jqpi ff^i 4'^tt.i^Bir 
aux agept^ révuUift pppv CfipibatfaM Ip» léàiâuiiéfébra- 
les, et rendre plus promptement le'malade à la santé. 

. Si, ^n suivant stricten[ient les rèelç^ qipe pp^^ yqp^ns 
d'exposer sur la.thérapeutiq|ie de ces paralyj^ies ^yipp^tt^i; 
ques, on né raooèae pas con^plèteipent |p ^a)ad€^ ^ Y^^^} 
normal, on ne p^ut alors eij aççpçt^r- ai^p l'ptpflie. g^pié,7 
raie que la maladie e^ Ip trait^fijiept i^Mpu pi^f^ ^ j^ 
i«S6. T. I. Fivriir. ' ^ U 
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êoke. Oii' dirige dans bette, circonstance contre cet état 
les agents toniques et un régime analeptique propre à 
bfite^ le retour des forces. Ces moyens atteignent commu- 
nément le lut qu^on se propose, savoir :Te rétablisse*- 
inént àé l'exercice de la sensibilité et du mouvement. 
* Ûes considérations ibéràpeuthlqnes générales.auxquelles 
nous nous sommes livrés sur les paralysies sympathiques^ 
nods nous croyons autorisé à établir qu'une pratique con- 
traire aux Régies que nous avons posées ne peut être die* 
tée que par l'oubli formel des faits les plus décisifs. qu'of- 
tèevii les àiinàles de la science » Tignorance des lois des 
syùapatkies, l'application la plus vicieuse de la raison h la 
formation des maladies, ou les égarements auxquels ne| 
conduit que trop souvent l'abus des systèmes exclusifs. 



i ' . RECHERCHES' 

£ér ks prûpriMê fibpifàge$ du elùùYute dfaooidù dé 
•i: ' -; ^ -- ' êodium; 

. pin: le doqteuc GoirtijB > . 

MéiMitt €À ckéf^ife l'^pital milibire d'Anvers , médecin pVincipal 
-. :«• Vanéa liëlg^i clMtâlîif de là lëgioa-d'honneur; etc. 



' Lé sulfate dé quinine est un des moyens les plus hé- 
roïques, les plus surs :, les plus commodes que possède 
là médecine. Adiiiinistré en temps opportun et^d'uhé ma- 
nîêi^e convenable / il se prend avec facllîlé ; son innocuité 
est ^âtfaite , et on ^De le voit que frè$-rareiuei)is maiwuer 
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ses effets. Mais son prix élevé né le met pas à la porbëe'de 
toutes lés fortunes*, et il " peut en outre arriver des Cir- 
constances pu sa rareté aogafente encore son prix. C'est 
le principal motif qiii âoît engager les médecins à dirlgeif 
leurs recherches vers d*aiitres moyens propres à combattra 
les fièvres intermittentes , et celui qui trouverait un fébri- 
fuge aussi puissant que le sulfate de quiniùe, et qu'on pût 
obtenir & un très -bas prix, serait un biebfalteur dé Thiu- 
inanité; il rendrait un immense service à ces malheureuses 
populations des contrées marécageuses, pou^ qui là vie 
n^est qu'une lutte perpétuelle contre la Gëvre'et la misë^. 
Cette heureuse découverte était à faire ,' lorsque M. le 
docteur Lalesque , médecin attaché aux travaux des landes 
âeBprdeaux, imagina d'employer, comme fébrifuge 1 lé 
chlorure d'oxide de sbdiûjad. D'après un mémoire présenta 
par ce médecin à l'académie des sciences pour le con- 
cours dû.prîx MontVybn ^ et iquî fut'inséré* dans la Revue 
médicale (août* et 'septembre i8S5) ', il en obtint les' plus 
heureux résultats. Selpn lui, cet alcali chloruré; qui es? 
A'une valeur, à la portée de la classe la plus mcligeùte de , 

là sbcfété, est aussi actif que te sulfate de quinine ;' èé 
peut le remplacer daâs tous les cas bb ce iel est indiqué 
âans les lèvres périodiques.' 

* Nous n'accueillîmes d'îibord cette iouVélIé , nous dé- 
tons' favoùer^ qu'avec ubé extrême^ diéfiancé. * on prôâe 
souveût avec trop d'enthousiasmé les rénièdfes* nouveaux, * 

et 9 pour ne parler que de^ çhlofuroÀ /tout l6 lùonde se >< 

rappelle lé trop vif empressement que Ton Wit naguèire Ir 
les préconiser contre loûtës sortes Se maux. Et puis les 
observations consignées dans le mémoire dé M.' Lalesque t" 

noiis paraissaient trop peu nombreuses et quelquefois peu | 

i4- 
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çtp(;lu«(iile|S» Noms vç^ipPS en outre de lire U noUce des 
tri^yaoït; de U 89ciét4 ro^^lQ 4® médecine de l^ordeapx ^ 
|a^ foq ^Qcrél'airfi-'I^Péi^Q^ ^i îo docleor Bur^aet, et 
noue y fivip^; (POQV^. ççtH rçQ$Qigfieaient$ sur les maladie^ 
^P4|^U|9 .4*P« \^9 laçalîlés et. î^ TéjïOfjue oi^ M. Lalesqu^ 
«f^U («il; 9Pf Ql(péWfl^ç§9 : « l<es û,hyr^ întermîltewtes , 
^ 41* W* B'VÇuÇk > W* *t* 1?» Wala4î?8>f plus communes ^ 
» 9«ît i^lS! <>»l f f^ent^ 4oa çiractë^s s} peu graves, 
^ 9thi Çf^ H f(K(>.fm??l.f C(^, ^ téutes les médications , 

• ]q*pllç|$ Q'pj^t fij[^^ rflItQiltioi^ de Ij^ société que par rap- 
» popt ai^ çr^od nombre de p^sonne^ qu'elles altei- 

• gaaien^ » et cotte asseçtioi) n'était guère propre % ^is- 
çiper B09 prévention^. Cependant qous apprîmes , daqs Ip 
mois d'octobrç dorpjeri qu'un di^ nos confrères , pour qui 
BQUs profe^ops le plus 4'o^ime, Mr le docteur Colsou^ 
D^é4ec|p principal à (} and, ^j^^^jt d'obtenir dc^ pombreux. 
(I^çq^ 4^ Teipploi 4p fébrifuge de M. tale^ue , et .11 n'eif 
(alliât p^^ dAi^açtagp pour Qops engager k çberohçr nous- 
9)6me8 à^çlaivfi^ ç^tte imposti^ite qupstipi^r 

r Qr/pp|ir cppf^^r r^%aQit^ d'np nouyeau fébrifuge | 
l^^usie^ra^ Çpi)4ftiop» fOi)tin4is^eQsables; Il n'est pas sea-f 
\mf^l péçp4Mir^<)9if le^ f Qç^ lités {inpriment ^^énéral^içent 
aux fièvres intermittentes cette t^ns|çité qui lea ^ mpêchfi 
dç çédçi* ^ t^fit^. leji m^d\içR||9i|8j î| faut içpepre çyoir 
^ar4 aiijpL.cas pairti|Bqli^f 9 dan; lesqi^eU on fait lesassais. 
h Isi s^j^on , à la çonstjtiiijop ipé4îç^l9 >. ^uj $eple#« dans 
ç^tai^çii cifcp(^^ançesafi^TpH$#pt puissampient la çu^- 
^SQQ. Npïfs^yopft yj^ ^n effçt cet autqi^pe, àAavers, pu 
lof q^p^itif ns \ef, pl^ç fayorabjips ^ cç^ expériences seniT 
ble.raifntr^pijÛBSi ivpus avf^ps y^mne fpulç do fiévreux scr 
Ç^4^iF spoptîPé.i^ent peu ^prè? le^r eptçéç k Jl'.faôpital » 9^ 
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iU pixsf^hîA lout^k'COup é\MY6 y\% trcftlve, d'utie àHt|i(m<- 
tation co))lense et peti dioiMe, àU fl^ et à imè diéié^ 
tiqub trèsMgètMé. Ui^ antre )m>{AI It^Mffiportafit entore , 
c^est dé litû déief miner les qvialités dû tnédiea^ent twh 
ployé ; et et ftffi^ connaître iieltiBinéâl le mdéé d*fidttiU 
iiirti-atîoA qu'btt a êtiiitf ; «ottditioiié qw n'i pÉ««]Mniéoè 
M. Lalesqae, qui ne nous dit rien» dans abki lliéÉioiMi 
des pi*ôpHétés «ttléifH)tiiét^vie8 de in Sflbltance ioM 11 a 
fétl tasoge .' p^scrire , eomme M lé fiiit , iibè fa^km I 
pi^endre ^enàanl l-apyrékte^ saht ittdtqnef'positiv^èttiMl 
la manièfè , e*6St obliger eeloi q«i Vent répéter les expé^ 
Hèn<^ h ideS lat^nnéttiënts peul-«lrd ihftuetUèèx^ el lé 
hté^t diàns iittb ftchettsé hltertlludëi ùm ne jptettt , tt tt<Mil 
èettUe , être tt^ nttnntièiittKii pittXAé ^tik¥éft<5b^ ! 
Notts atrëi^ evi soin d*app^èMél' pkiké 4tt iéVérité dftÀsMI 
expéHeniîesv Noinsïibns So^mes^rffe déthtbrnVé d^^itdë 
de sodium rëcemtneht préparé» ttmrqtiànV li^ it l^at^'^ 
mètre ; et décolorant an inoîAs dft-hûit piarttei dé ^éifcte 
a'indig<^. Nous âvbns preèttit, kàûè là ptupfart des ca^ » tHt 
dem{-grt)s de te chlof ore idahs qnai^e nncéè d^^aii dis^ 
ffllée , ^lion conseillée égriement par M* Lialesqne; xmSS 
h fattt ob^rrer qitë tibs poids «ont d'tin ti^rs énVlrbn ptitt 
élevés qnb les poids ibnijats^ et qn^èn 'conséquente, IH 
d6së qiie hnns atroh^ employée n été édnMMfÀieÉt Je Aix 
goutté^ l peu pires pttis Ibrte qttn^élle pr«9cHt« pieif M 
médecin. Nous avons fait prendre cette potion* 4è là tt#^ 
nière que nous indiquerons dans nos oftMrvttiéneVén Ai- 

peu de t^nops nviuit r^ccàs^^ue «oua vo^lms -oeml^ttre » 
et «An fl^îëokr «^Mft qiie possible hbe ilft«]diMs i» loMif 

influence conlraîre; nous ne leur accoinclfotts cti "Ync^ttrtf 
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lompa qu'une alimontatioQ très-Iég^e, et nous leur.ffii* 
ftions gi^rder le lit ^ eu tout au nQo|n& la çliainl>rG* 
, Après avw indiqué fcoouuent 0€>uaaTop8proçé4^,nouf 
^IloQft eifiQHii^ les faita qui nous paraissent les plus eour 
^lultnta p^npi eeqic qu^ nous avoirs, recueillis, et nous 
finiras par les corollaire qiii découleront nalurellieinen^ 
^,'ces.faiis (i). , 

,. ?Ofts# l. ^^ Piilv^H0ne,JïuU accès; pe^ionchlûruréc, 
0inpof,tm ^cèsif^li^e^,. ÇfiérUon. -^Aœory, cuporal^ 
j^^ de yipgtrqAiatre ans, ayait eu pluj^ieurs fois la fièvre , 
maU^n'epi ay^.plus 4^|^iB long-temp^ éprpuvé d'atteiu«i 
t^s; sa con^itiHipn n'eu étail ppiat refile a)téréfe«^If^ 
lo octobre 1 855 g étant tn . rOQte par^ yn iPAurai^ (emp^ 
pour .sereodre ^ Aqyers« il se sentit indisposé et re$sentU 
dfiiÇS V^^f^ imidi U9 riaient accès de i]è?i^ qui rey int; sous 
te j^lpf^ t^iiçr^/le^joiifç soiy^nt^ ye]rsles,quAtre,beuresdQ 
r^pr/^-i^idiji il,|Si^^rta^t bieud^ns rinter 
. i l^e. 29;» )cmr d|e;^pif.ç9jtTée à rÊôpital « septièioe aceèsj, 
fIfH SO; montre beaniqpn:^) plus ^rd^ yers ouzo ^çures dft 
&oîr# Jj^e.^ au n)atiif> il ayait encore un pe^u de soif et de 
psal de tête ^ ,la[ Upgçie était large , reçouyerte d'un léger 
Wdnit; le poid^^ la çl^aleur» lès selles étaient à l'état 
^prmk (l)i^^^»ti^^qe or4inaire, séjour au lit.) 
; Le 24 ,, huître, a^oçè^ , comme le précédpqt # vcru 
^ze heuref du #oir;jnajs,frisf0ii plus léger» supqrp|iia 
al^pudfnle* . . 
.;lie a5, ap)fîM|iie* 



« (1) Plusîéttrs d6s observations qmi suivent ont été recueillies par 
NMé Diil( , Ddmotie et MatOB ^{médecins aUacbés à rbdpital mi- 
litaire d'Anyors. 
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r.lstbf }0\» de fièvre ,. on pnescmit. oktoi^ive fl'mida 
de sodium^ demi-groflient dîsUUée» ^a^bre oaoes^ à 
{^rendre p^r .cailieréef^ d'heuee èo heure. Le malade ne 
reWeatit ^ l'heure. OfdinàîrQ qtae qiidqués friisona dana 
hi lombea et do peu de okal de tâte. La fièvrene se mon^ 
trepj09* 

Cette observation noôs o£fre un cas de fièvre intermîl* 
teate ai disposée h céder (egt^uiékm .non irriêaid 7 ad 
$umnkunk g çiteititHus abêolvitur, Hi»p«)» ^ue le repof 
et naeialiiDeptattoo trèsTlégèreavaiènt dé)à récolé rheavQ 
des accès et iaCkié faTorablemeot sarlear^inteosité. Oà 
' preSïerivit une dose, de chloruré /et ua iaêcèa se snontrii 
encore , mais très-léger ; et quoique on n'eut pas répété 
le .médicament, ce fut le dernier. . . 

..Obs* il '--^Fiéiùrc iieree; ûtnpkê êùins hygUmifim, 
4ifpaPf4i^ <te la fU^rc* RteUu^e^ tr^is ûCBés; eklorùrej 
Çuiri^n^ -rr Çeucins/vingt-qiifttrcs ans, cht.'veu ei temi 
bruns ^ KÎsage coloré ; avait eu au quartier trek acoès.de 
fièvre sous le type Uerce. EiitréàrbôpitaLle |5 ocfeiiM^ 
il fut mis d'abord au régjime des. maladies.. aiguësi(diètei; 
l^ane con^munei séjour au Ut), et la fièvha ne iwpanife 
plus. U avilit recouvré ses forcer» et U était, désigné ipoiiB 
^Cftir le a6,.lorsqi|'iI fu| pris,. le M» vers sjx heiur^ds du 
S9ir> dQ .Tourtes douleurs de la ^6te etdès vdna, de dia-^ 
leur, 4'^iUtioii , qui durànepl t0«le la di^t. Le.*5 aa 
matin, il était encore oouf ert de SMUt; lé. resta de la 
journée r apyrexie complète. 

Le aÇ, second .#ccès. semblable, k ciekii de l'av^otif 
veiUe et reyepu à la mi§me heiiret La %') , apyrexie. Le t8^ 
troisième, c^çès pavatl aw précédwts, sî ce^n-aatiqitalq 
ç^buMgiç ftit pl«9 ff^rtoi mais vk^jita^\tulm%%4 
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nbbvéBe 0fjréih*.EàVfn tefnpf lei «oids UygMliSqnës «Mi- 
Aaira» avaieolé^ ref^rw eb OMliiittés. 

Lé Soi joui» àvi qdatriàwi AcbèFi le làdUdd et>t»lhë»Çà 
de boD maliù h piba^s Ipi poîim eUorttt^to', fiat* MîH«i> 
r^.d'heiir&eali«iitei lUVâk ptfcè «nlMk^é&itAil « èhl^ 
heures du soir; la fièvre ne réparât plus. On accoirâli^A'' 
dHdlMièQl.dëi aGnaenls «t là guérisoB Ibt stublid. 
i YoSh ëncôr» un Meisple de fièvre iâterttttlteiÀtB bied 
peii rebélh^ qde k i^epog 61 ie régime ataieiit guérie tiM 
prearfArè fim^ èl ^1:^ dilparst prbmpteinent et fàoiteittAt 
h Laide des ménsés mo^BM ei du chlorm^v c^ p«rm nk 
pa» aTvir été m aani iufliwiiite ëui^ la «oppHitfeito êtiMl« 
iak àocèst^ 

Obs. III. — Fièvre ti»fw nk râclid»} éUèêèê éaM Id 
cfef«t <"» F*^ ^ «A(oi-Km )^ Madëmoliellë ^\ ^géë ^de 
tsetse ans; réglée nais iirt^liè^emebt dépAié l^d db 
tmeé taaat^âenii, ne Vt^W (dus été depoà tTDÎ^Mbfis ^ d 
épretoré>, d«pMs le f Tinierops deMiier ^ A0 M^iiénièi èt^ 
têinl^ de fiMre«iieéihritetltè> «ifitaMt ttoiijc^n^ lé type 
Uetàé« Lé nailfate de qutniûë , ad»ftiMiMi*é d'ttbck^d i^rniue 
HUbtiijrige^ pam «^oidole pii^phytadriqtie» ëh tjrioinphàit 
ai«B;biNi|bbèp défalâifité ; Mais h fièvt^ ll^arfris»ail bien-» 
lAt, Hbêtplùû Mtéssèk Tusà^ei Lft dtsHitïhèréèfdfv^ ferlrH 
ea lieulà Jat A» d'^abrei «ladkMtlèllë '**^ ^fiU )ra^ 
asa «idchniçks fonèliii/bSi bér» téltCis àé l%\mà,'û'h^ 
riiedl plwiriëntd^attV^mhU lét^Ué té^ Ir6 nëVetobi^ a^ 
matin elle éprouva dn froid , dès i^aiUéûl^l^; .de^ lit tSbiiV' 
atipw da nialde tiêtaV^hl D^di^slpireiil bteatfti^ LeUn- 
dërnaib v«tte ét|iitliien>^mttM ¥is joàeft AVaîéM de tooiiviéatr 
pferdii lètnr tvioris. Le iS^ atamle^j^diif ^ i^ouviBati teftêP 
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et lM««ffitide§ » Hab^ lesquelles hti rëi»arqttë èeê tf &cbS de 
sang; pouls fréquent, langue recbtiTérte d'ati léger enddH 
d^utt blttnc jàunâti<e» âoUleilH dabs les hypocbndt^és , 
Mrloiit dé c6té gauche $ ^oiiit de t^méfticliotl dans là té^ 
gion de la -rate-. Le 16 ^ USiï% dvàit de houVeaa disparti. Oil 
preébritft la potion ehlorôréé à prendk^e par cuillerée^ de 
âeti% en deux heures 1 de huit heures dû roatiti h dik hén- 
reB dd s6{r« Le leiidémaih, i% t^Ios de fièVre, Âttcun aebi- 
dëni. L» i»S , Itultiètiàt jour à d^ter dû derttier accès ^ et 
le 8 5 dans la matinée , retour de la pâleur , légère Céphà-* 
taiçiei sdiiTi Le ^6, h potion est priée de DOûreau éi) en- 
fmti Le 17, nouveau retour à la liante. Noub l^réftèri^tÂes 
efisttite tou« les matins Aéût ttiUlerdés At h pôtiM el Ik 
fibrtia «e repAr^l paa dââs leè deux sëptettairës sMfànts^ 

Le sittfiltë de quitttnë^ % là to«é de ait ti dhc ^Àfnè; 
atafttéujo^r&i che^ ic^ttè jeekie malade, réàssi h arrêter 
tes accèsi La potion chlorurée à également ^ et de prime 
ai^ord^trioinjphé deux fois de la fièvre; là geôlière foi» 
aprèi» du actèé ttifai*qu)é par dès àcctdetits graVë&, et -la ^6^ 
eôfvje àptèl d^M atteintes ptAs légèresi ' 

Ow» IV. **^ Ftevriè ^noiîdith^'e, pkiè tietûè; UgeY en*' 
gtfrghiVRM dtè 4â îf^les eMorUtè , un ttcebs moins (nièHs^i 
Guértsan. — Héchin , matelot , vingt-six aAS , chëvenf 
iioins vltee A\in brun pèh /cbïiirs un peu tacites , snjK à 
h fiftvre depuis fluàtèUrStUoi^, én!rà 11 rhô^ital le^3 oê^' 
fobré.Dë^^le i^y H épràûrv/ilnû ïiccès toui les jutsts ;. 
TéTè isinq 1lit\Site$ dtH ^oir $ tiràfs après son entrée , ta fièvre 
changea *e tjf e, et les àccôè reparurent teè a5, aS ^ 27' 
Têv^ AaWi. Ddrànt l*apyrekie, la langue ëtaft lâi^ge,eù»* 
dutted'lbile légère couché muqueuse; firtfe ïégère rënî-' 
IdiiMsebdftirAîiéàliètoVégidâdèlà rote, cl da^slè'jprm^ 
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cipe une douleur se fit sentir àsius cet endreft peoid^Ql 
les accès > qui disparut plus tard. 

Le sSj.dans Taprès-iuidl» et le 29, avaat l'heore de 
l'accès , )e malade prend la potion cblorurée. L^acçès se 
Qiontre^ mais avec beaucoup moins d'intensité. 

Le 3o et le 3 1 , la potion est p^rise de la même m^pière, 
et r.accès ne reparut pins.. La rénitence qi^i existait dan^ 
la région de la rate s'évanoait peu à peu^ et. le malade 
sortit de rhôpital le 16 novembre, #ans avoif* éproiayé de 
rechute. 

Le changement de type de la fièvre^ de quotidienne en 
tierce; après l'entrée du malade à rhôpital^ indiquait 
dans son affection une côrtjiine mobilité , d'où Ton pou- 
vait conclure qu'il n'était pa» néfiessaire ,• pour la combal^ 
tre avec avaqfage , de déployer ^e puissans moyens fébri- 
fpges. Mais 1^ r^te était manifestement sOnflfraftte » le ma* 
lade était depuis long-temps sujet $.la fièvre, et les chances 
de succès n'étaient pas si grapdes.que dans les cas précé- 
dents; cependant le chlorure réussit et nous vtm^ dispa- 
raître peu h peu ensuit^ les. traces, de ji'eqtgpi>gement splé« 
nique. Voyons si nous continuerons è recueillir, de pareils 
avantages dans des cas moins favorphle$ encOfeà la réus* 
site de notre lébrifuge. 

Obs, y •^-'Fièvre tierce^ ein-q accès; c^ctmtPi gUérisan 
apH^ quatre npavmi^x acci^ qni avaient. 4in\inué prih- 
gressivemenU — Ganeyt » vingit-trpis ans » roj^uste^, mai« 
pâle» affaibli par la fièvre, était sorti de l'h^Ud le 6 nor 
vembre. Il y rentra le 16, quatre accès s'éiaiU enpore 
montrés sous le type tierce depuis son relaor au qaio'n 
tier; il avait en outre unejégère broncI]|it^,Du veste les, 
fonctioAs ne présentaient rim d'amrAial; pas do saufs 
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françes» pas de tnméfaction dans la région de la rata. Les 
adoucissants, la diète et le repos mirent bieptôt fin à Tir- 
ritQtion des bronches. 

Le 1 8i cinquième accès, commençant à sept heures di| 
matin par un frisson d'une heure. Le 19^ apyrexie; po- 
tion chlorurée à prendre en trois fois , midi , soir et 1^ 
lendemain I une heure avant la fièvre. 

Le 20, sixième accès, mais.un peu moins intense.; fris- 
son d'une moindre durée, potion chlorurée à prendre par 
cuillerées toutes les deux heures, à commencer après 
l'accès. Le 3i« méoae potion à prendre en quatre fois, la 
dernière le lendemain de bon matin. 

Le 22| septième accèç, commençant à six heores ; ffis< 
^onpltisint^i^se que le précédent, mais dans son ensenable 
l'accès est plus court. Le ^5, répétition de la poiioii 
comme le 2 1 . 

Le 94f huitième accès* mais légçr, court, précédé seu« 
)ement par une sensation fugace de froid dans les lpmbes« 
Le 25, potion comine précédemment. 

Le 26, neuvième accès, consistant seulement en de 
légers frissons entre les épaules; chaleur légère» sueur 
nulle. Le 27; la potion fut encore prise et la fièvre ne se 
fit plus sentir. 

Nous ne trouvâmes pas , chez ce nouveau malade , de 
traces d'engorgement de la rate; mais il était affaibli par 
de fréquentes rechutes, et le chlorure ne réussit pas d'une 
nianière franche comme il a paru agir dans quelques-uqs 
des cas précédents. Cependant » en considérant la dimi- 
nution progressive des accès, on ne peut refuser à cette 
substance des propriétés fébrifuges réelles, à moins qu'on 
n'attribue, comme nous avons déjà été tenté de le faire; 
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dans la première observation, teè amcndetoènlè srtccessils 
àox périodes nattirelles de la maladie, cessant d'elle-mêitté 
vers le neuvième accès sous Tinflcrence a une médecihô 
fexpcctânle hygiénique. Pour décider celte quéôlloil, tibus 
lie pouvons qu'invoquer Tautorlté des anciens, manquant 
nous-mêmes d'expériences comparatives^ carnôtts ne lais- 
sons jamais marcher aussi long- tfemps les fièvres înter- 
miltentes, suivant en cela te judicieux précepte de J.-G. 
Franck {Dn (furandb hominutn mofbls, tlber de fkhHbuh, 
S 59.)» précepte sanctionné d*aUlëuh paf féxpérience. 
Voyons si A*tiulres faits viendront éclûîrcîr Cette ques- 
tion. 

Ob8. V\.—FiivH quant, trois accès t èhlofuHl aicès 
¥h,ô(ns întèiises; sutfatè tttquititht. Gué^tsôhJ—Vhn de 
Wûilè, tlngt-quùt^é ans, cheveu^ et teint hrim^, robuste, 
eut un premier accès de fièvre le 18 octobre, à midi. Lé 
21, accès ^embïablô ah précédent, à là même heure. 
Énlrè k i*hôpîtal, il offrît, lé 24, un Iroîsîëme aécès qui 
commença également h midij la tétè était très -doulou- 
reuse, la Buenr dura toute la nuit. Les jours suivants, 
âpyrexie; rien de remarquable d'ailleurs, pas de traces 
à^efigorgeriient dans rabdomen.^Lè 27, potion chlorurée 
à prendre dans la matinée avant Theure dé faccès; en 
même tempà diète; séjour aU lîî.L^accés revint, mais 
iers trois heures, moins intense , précédé par un frisson 
plus tourt, et sàUs être suivi de sueurs. X)h répéta la po- 
tîoù le 3'ô, et les haêaïe's phénomènes fébriles kpéù près 
reparurent. Où mît Bh aùt accès -au moyen àù sulfate dé 
qnîhinfe. ... 

rtkious semblé que ce fait', Vapprochèdu précédent, 
dAftnous porter à croire que c*cst ï)îén à Tusagè 'du Chlo- 
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rare ^no doit être rapportée I9 diminalion d'inteDsité des 
accès. jQjgnons-y encore le soivant. 

Ob8. VII. — Fièvre quarte; diminution des accès par 
U chlorure. — Malfroid » soldat da train 1 vingt-trois ans» 
avait la fièvre qaarte depuis cinq seçiaines lorsqu'il entru 
àThôpital, le 17 novembre. Son teint était pâle; mais ni 
la rate» ni les autres organes ne manifestaient aucune allé;- 
ration. Le iq, accès à $ix heures du soir, coii)i[i^0.de çpu* 
tume.; frisson dç trois heures, chaleur, puis si^eur toute 
la nuit, Les 20, 91 et 22» la potion est prescrite et répétée 
chaque joqrip et pri$e par cuillerées toutes les den^: heures. 
L'accès revint cependant le 22» à quatre heures» u^ais uni 
peu moins intense; le frisson dura encore deux heures. 
La potion ost répétée le :^ et le 24 comme précédemment. 
Le 25» la dose du chlorure est portée à un gros » et on fait 
prendre la potion en quatre fois» la dernière une. hepre 
ayaut cçUe de r^ccèSt.La fièvre ^ep^rait à i^x heures» prér 
cédée çnqore par un frisson d'environ une heure» Le 28» 
douze grains, de sulfate de qviimqci un peu de frpid aux 
pieds seulement à Theure de l'accès , §uQpr la puit. Gué- 
rison. 

Nous avons donné ici le chlorure noii-seulepiient les 

J'ours de fièvre^ mais aussi neqdant les jours d'apyrexie» et 
a dernière fois» jour d'accès» noua avons même élevé *ss( 
dpsQ jusqu'à un gros^ sans accroître visiblement son ac- 
tion; en effet» les accès ont continué & se montrer» en di- 
!Binuanf lin peu^ çomnie daqs Tohs. VI» 011 nous n'ayiçns 
donné qu'un dpmi*gro^ Iqs jqurs des ficcès seulepiènt* 

Qepparquons quq , dans les deux observations qui prô- 
c^dçnt» nou^ av^ns jugé çonvei^able démettre fin aux 
^çç^s au mojea du sulfi^to d|s quinine ^ auoi<|ue leur 4i* 
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mioation progressive pût donner Ireii de croire lear ex- 
tinction plas ou moins prochaine; nous ûe pouvions con- 
tinuer ces expériences sans causer du dommage aux ma« 
lades en prolongeant, inutilement' pour eux , lé temps dé 
leur.maladie. DaQS les faits ^ui suivent » au contraire, 
nous avons été forcé de recourir au sulfaté de quinine, vu 
l'insuffisance du chloruré. 

Obs. VllL-r-Fièvre quarte; chlorure ^ persistance des 
accès; sulfate de quinine, Guértson, — Bodry, tambour, 
vingt-trois ans,. ayant depuis cinq semaines de fréquents 
retours de fièvre intermittente, pour laquelle il avait éié 
traité à l'hôpital militaire de Bruxelles , puis encore au 
quartier, où on lui avait fait prendre du sulfate de qui- 
nine, entra à l'hôpital, le 24 octobre, ayant la iièyre sous 
le type quarte» 

. Le jour de 309 entrée, & quatre heures de Taprès-midi, 
frisson d'une heure de durée, chaleur et sueur toute la 
nuit; d'ailleurs rien de remarquable, Les 25 çt 26, apy- 
rexie. Le 27, accès senjblable ^u précédent,' à cîpq heures 
et demie. Les 28 et 29, àpyrexie. 

Le 5o, jour de fièvre, pptioA. chlorurée à prendre en- 
tièrement avant l'heure présumée de f accès; en même 
temps ^. diète, séjour au lit. L'accès revient vers cin({ 
heures, comme précédemment. 

,Le 2, ou répète la potion; l'accèè se montre vers deux 
heures avec la mémç intensité. 

On prescrivit encore la potion le S et le 8 , et la fièvf e 
reparut toujours; la période de froid fût cejpéudant la 
dernière fois un peu moins forte qiie'dè cohtuioae. 'Enfin » 
on eut recours au sulfate de quinine, et ilouze grains de 
ce^e), pris le 1 1, réduisirent Vaccès h' une sensation trës- 
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légère de froicl. Une nouvelle dose, donnée le i4> mit fin 
aux accès, et cet homme sortit le ^6, sans avoir éprouré 

de récidive. . ' 

Obs, IX, — Fièvre quotidienne; chlorure, influencé 

nulle sur les accès; sulfate de quinine. Gtiérîson, — Le- 

fin, mineur , vingt- denx ans, avait eu en septemofe une 

fièvre tierce qui avait été guérie parle sulfate de quinine. 

Après être resté un mois assez bien portant, il reprit la 

jSèvre vers la fin d'octobre; lés accès se montrèrent d'a- 
bord tous les jours vers quatre heures du soir. Après son 

entrée à l'hôpital, le i*' novembre, ils débutèrent chaque 

matin vers huit heures par un frisson qui durait deux 

heures. Durant l'apyrexie , Lefin était pâle et un peu 

bouffi, la rate tuméfiée produisait une légère résistance 

sous les côtes asternales gauches. (Diète, tisane commune» 

repos au lit.) 

Le 4 » après l'uccès , potion chlorurée à prendre entiè^ 

rement pendant l'apyrexie, la dernière dose avant six heu- 
res du matin. L'accès revient le 5 comme de coutume. 
La potion est répétée le '5 et le 6 , et la fièvre reparait î 

chaque jour avec la même intensité. Le 8, seize grains dé 
sulfate de quinine, partagés par dosés de deux grains, 
sont pris pendant l'apyrexie. Le 9, un très-léger frisson 

seulement se fit sentir» et la fièvre ne revint plus. La bouf- j { 

fissure se dissipa peu h peu, Lefin reprit ses couleurs , et .1 

Tengorgement splénique disparut. i 

Obs. X. — Fièvre tierce, sept accès; chlorure, oggra- ^ 

vation, changement de type; sulfate de quinine. Guérison. \ 

- — Ortegat, vingt-deux ans', cheveux châtains, peau bru- 
nâtre, toujours bien portant, contracta la fièvre le 2 3 oc- 
tobre au matin; elle vint ensuite régulièrement, de 
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deu^ jours IW^ 9 dans la iqatioée , en an|icipant i^n pfiQ^ 
Entré ^ Thôpitai le 27, une légère 4larrhée réclama 
d'abord des soins particuliers; on observa entre temps les 
accès les 27, 2g, Sioct., 2 et 4 i^ov. » les derniers c^^ 
mepcaût vers six heures du m^tlp par un frisson dVne 
heure, {la diarrhée céda bientôt à la diète et à une potioq 
gommée édulcorée s^vec le^irop de pavot blanc. . 

|je 5, ^pyrexie parfaite, état normal.de toutes les fonc- 
tions, f Potion chlorurée à prendre p^ir cvilllerées , daof 
l'après-midi et la nuit; diète^ séjour au lit.) Le 6, accès 2^ 
la même heure, plu^ intense, frisson ^lu^ long. Lq 7» po- 
tion conune le 5. Le 8, un nouvel accès plus fort (jué celui 
du 6 se montre encore. Le 9, accès inattendu, $emblablQ 
au précédent pour Theure du début et Tinteasit^* Seizq 
grains de sulfalQ de quinine^ sont donnés en l^uit doses, 
après l'accès, dans l'après-midi et la nuit , e( la fièvre ne 
parut plï|s. -- 

Dans les trois dernières pbaervations, ]è ctdorur^ n^eut 
aucune influence favorable sur la mài*cb^ ni ^ur l'inten- 
sité des accès, à moins au'on ne veuille tenir compte d'unç 
légère diminution dans la période de froid, observée , dans 
la VIII* observation. Nous vîmes même, dans la %*, là fiè- 
vre s'aggraver, les accès deyenant plus rapprochés et plus 
ipteqses. Aurions-nous dû prescrire le chlorpre d'une pa- 
pière cliiTérente ou en augnjienter la dose dans ces cas , 
qui oITraient sans doute une résistance qui était loin desQ 
rencontrer dan^ les premiers' faits ? Mais déjà noys avions 
donné, dans la vu*" 9bseryation, de$ doses plus fortes du 
médicament, sans en obteuir plos d'avantages. Au rc^ste, 
nous pensons que cç point devra faire l'objet de nouvelles 
recherches. * ' ^ 
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Nou^ aqrioDs pu multiplier les faita ppjir pi} co^tir^ {'em- 
ploi du chlorure d'oxide de sod'mnqi daps les fièyrf^ç iq- ' 
termittentes » mais ils n'auraient; fait qu^ répéter d'uBÇ 
manière fastidieuse ceux que |iou$ yei)oqs. ^'^xpos^r^ p^ 
ils n'auraient p.as éclairçi davantage le$ qifestjpps \\i\r 
gieuçes. 

Dans les dix c^s qui yiennept d'être çités^ rpf);çm9^ 
était dans les meilleures condition^ possil^le; pouf V9Çpt 
voir le* fébrifuge , et toujours nous Avpn^ ^|dé l'ac^ip^ 
de celui-ci en ordonnant concurremment 1q |:epo§ e( ^ 
diète. 

Nous avons vu deux fois la fièvre céder i0)mé4îatempn{; 
(ob«. 2, 3)> 4®"^ f^'^i^PF^* ^vpî^ ^ff®r* encorp up \é^er 
accès (obs. i, 4)» une fois^apr^s quatre açG^$ qui ayaiça^ 
diminué progressivement (obs. 5). Dans deu:^ cas pu les 
accès avaient diminué d'intensité, il a paru pécp^sairp de 
recourir au sulfate de quinine (obs. 6, 7) ; dans deux au- : 

ti^es easy le chlorure n'a eu aucune Influence sur la fiè- 
vre (obs. 8f 9); une fois, enfin, les accès se sont aggravés 

(obs. 10). 

Pans cinq cas, la eopstitntion des malades était plus ou 1 

moins altépée p^r la fièvre, et le chlorure a réussi deux fors 
(ôbs. 4, 5) et a échoué trdis fois (abs. 7, 8, g). Dans les 
cinq autres cas, les conditions étaient les plus favorables, 
et le chlorure a guéri trois fois (obs. i,a, 9), et n^a eu 
deu^ fois appuQ pfff t ^ifmi^gpM (obs» (>, ip). | 

Il 4 paru produira à'^^lh^^ résultat* dans cinq cas d» | 

fièvre tierce (ob^« h ?> ^1 4» ^)» ^^ ^^ ^Ski9 ont été nuls, j* 

uiçertaios ou (^£|vprg|)ie8 4ao^ pQ cfts de fi^^re tierf« j 

(obs. 10), un de fièvre quotidienne (obs^ ^) , et frois da 
i^èvrequartp (obs. 6» Tt^)f 

i836. !•!. Février. i5 
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Deux fois la rate était manifestement engorgée (obs» 4» 

I g), et nous avons vu la rénilence de lliypocondre gau^ 

che se dissiper insensiblement. Notons ici que d'autres 

I JTâitis qui n'ont pu trouver place dans ce mémoire, nous ont 

montré également de pareils engoigements s'évanouissaut 
pendant l'usage du chlorure d'oxi4e de sodium» et soit que 
f on considère cet engorgement comme la cause ou con^me 
refFet dé la fièvre» cette remarque importante ne doit pas 
être négligée dans les recherches qui restent ençoite à faire 

I sor cet agent thérapeutique. 

1^ Enfin» tous les faits rappprtés .constatent les effets inof- 

I fensifs du chlorure alcalin. 

' Nous pouvons, ce nous semble» déduire de nos recher- 
ches les corollaires suivants : * 

; i"" Le chlorure d'oxide de sodium a réellement despro* 

l priélés fébrifuges; . ^ 

(2'' Il est loin» toutefois» d'offrir les effets sûrs et éner- 
giques du sulfate de quinine; 

5® Il ne peut donc pas remplacer le sulfate de quininô 
dans toua les cas où ce sel est indiqué dans les fièvres pé-- 
riodiques, et il y aurait de l'imprudence» par exemple » à 
en hasarder l'qsage dapis les fièvres intermittentes perni- 
cieuses; 

4'' U n'est pomt irritant ; . 

5"" On peut y avoir recours dans les fièvres intermtken* 
tes récentes» disposées à céder» chez les individus facile- 
Qieot impressionnables» les femmes» les enfants» et l'es- 
sayer en général dans tous les cas où il n'y a pas de 
danger pressant ; 

6*" La diminution d'intensité des accès pendant son 
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usage est d'un bon augure» mais n'annonce pas toujours 
uneguérison prochaine; 

7*" 11 parait avoir une influence avantageuse sur les en- 
gorgements spléniques; 

8^^ II reste à rechercher 'si sa dose et son mode d'admi- 
nistration ne peuvent pas être utilement 'modifiés » si on 
ne pourrait pas l'associer à d'antres substances capabjes 
de rendre son action plus énergique, si, enfin , en conti- 
nuant son usage» on parviendrait à. diminuer la fréquence 
des récidives. 

Anvers» 23 décembre i835. 



NOTE ;.i 

Sur la cure des ganglions anaiens par la ponction , t6f 
%)a^ufft^ 4^/e'f (^e ^y^^j contiennent, et la compres- 
sion; . : * • , ^ . ,• •! -, * 
Par le docteur CHAWiT«^ . ; 

i (linprinië par déOiBibmdek^lei $jic^étédt^'iùéà^0inù.) : 

L'opération dont je .vais, avoir l'bonnear de vous entre- 
tenir n'est pas neuve» si l'on ne la considère que dans ses 
effets. Il me. semble que j'ehtends quelques-uns des con- 
frères qui sont ici présents» se dire à eux-mêmes : Quoi , 
pratiquer une ouverture à un ganglion » que c& soit d'une 
manière ou d'une autre» le résultat n'en est pas moins 
certain; l'espèce de gelée'qu'il contient sortira , l'ouver- 
ture pratiquée se refermera, et la tumeur, au bout de 
quelque temps » sera remplie de nouveau : le patient 
n'aura gagné à cette opération qu'une cicatrice en sus de 

15. 

Digitized by 



Google 



dsS GUNI9UE ET H^HOIRES. 

la difformité dont il croyait pouvoir être délivré. Cette 
opinion 9 je le sais , est appuyée sur un grand nombre de 
faits 9 ^t je pourrais en citer aussi un très-récent. Mais , 
si ceux qui ont porté ce jugement de proscription sur Fo- 
pér^tion <{ae je viens proposer attendeqt un instant, it est 
probable qu'ils seront contraints de changer d'avis; car je 
crpis bien avoip trouvé unQ manière de la pratiquer qui 
doife en assurer le succès.. 

La réussite de cettiB opération tient an choix du point 
de la circonférence de la tumeur où Pon prati^uQ Touver- 
tnre. Jusqu'ici , que je ^qhe , ces tuipeurs ont toujours 
été ouvertes à leur sommet. Or , comme, pour obtenir la 
guérisQfi, il faut, après dToir Tidé le kydtfi, obtenir Vid** 
hésion de ses parois par la compression , alors Touver* 
ture s'en trouvait fermée» et le nouveau liquide, versé dans 
sa capiicité , n'ayant point d'issue libre p^r où il puisse 
incessamment s'écouler » finiççait , ep très-peu de temps, 
par la rempUr de nouveau. En pratiquant l'ouverture sur 
le coté, on satisfait à toqtes les cpn^âtiqps capables d'as- 
surer la guérison. Alors la compression , au lieu de rete* 
nir le Uqoid» d#li9 b ]t)f9fal, le foMo à a'éebappep conti* 
tinnellement , et rien ne s'oppose à l'adhésion des surfaces. 

Ce procédé tend 2i imiter ce qui se passe dans la cure 
des ganglions récents opérés p^r la prejsçion. On sfiît que, 
quand ces tumeurs sont peu anciennes, le kysjte cède | 
une pression plus ou moins forte ; qu'il s'exlravase dans ^ 
le tissu cellulaire où il est repris par les vaisseaux absor- 
bants ; qu'au moyen, d'un bandage compressif / maiptena 
pendant quelque temps , la cavité disparait sans retour. 
Or^ dans cette opération, la rupture du hyste alieu tou* 
jours et inévitablement sur le coté. 
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' II existe Sans doute quelques différences dans lés effets 
de ces deux procédés. L'ouverture du kjrsle , lorsqu'elle 
est lé résultat do la préssioù , doit être plus grande que 
Celle qu'il est possible de pratiquer avec uû trois-quarts ^ 
par ëiemple , et de plus, elle est le résultat d'une déchi^ 
hire^ et elle doit, pai" tes deux" causes, avoir moins dé 
dbposition à se refermer. J*ai pensé, et Texpérience â 
toûûtmé mon opinion > que la tunique dont le kyste est 
formé ayant peu ou point d'élasticité , Touverture , quel- 
que petite qu'elle fût, tie se i*efefmeralt pas , et qu'il suf- 
fisait qu'elle ait asseÉ d'étehdue pour laisser un libre pas^ 
sage au fluide , 5 mesure qu'il serait versé ^\xt les subface^ 
de la tunique du kyste. 

Dans toute autre occasion, messieurs,' ]e n'appellerais 
pas expérleiice celle qui reposerait sur un aussi petit Nom- 
bre de faits que celui dont j'âî à vdus donnef connais- 
sance. Il existe des questions que des inlllièrs d^dbsérva- 
tiens laissent et laisseront peiit-élre ioujôbrâ incerlaities. 
Mais ici il me semble qu'il suffirait d^dne seule, pour met-^ 
tre Id possibilité de guérir i par la poUctioh , les ganglion^ 
invétérés hors de doute. Les vdid; elles M sont qù'atl 
nombre de deux t 

M. Ëpelé , demeurant rué JttontdtgUeil , UM 53 , portait, 
depuis environ tf ois atis , sur l'aHiculatioii de U première 
phalange du gbos orteil , avec le métatarse dU pléd gau^ 
che, un ganglloh du volume d'une forte ïiolx. On com- 
pi'end que, placée comme elle l'était, cette tùmeuf de^ 
vdît être pour lui une chose trfes-pénible et mênié îotolé* 
rable i aussi désirait-il fortement en être déHVl*é; 

L'occasion s'oflVait dé mettre on pratique h mddo d'd^ 
pèratîon que j*avàis conçu depuis quelque tempe ; Je cttxu 
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devoir la saisir et pouvoir opérer an moins sans aacun 
danger poiir.le sujet. Je fis faire exprès un très-petit trois- 
quarls. L'opération eut lieu le 3o août de cette année. Je 
plongeai Tinslrunient» comme je Tai dit« d^ns un des 
points de la circonférence, près de la base de la tumeur. 
Jil sortit parla canule environ une cuillerée à Louche d'une 
sorte de gelée, d'une couleur ambrée, et d'une transpa- 
rence remarquable. Après avoir exprimé du kyste , autant 
que possible, tout ce qu'il en pouvait contenir, et avoir 
retiré la canule, je fis un pansement compressif. |I se com- 
posait de petites compresses étroites etjonguçs mouillées 
dans de l'eau fraîche légèrement alcoolisée, placées sur 
la tumeur , se croisant les unes les autres et maintenues 
par un bandage. Je prescrivis d'humecter de nouveau le 
pansement toutes les fois qu'un peu de chaleur se ferait 
ressentir dans la partie opérée. Cette prescription fut 
exactement suivie ; M. Epelé garda le repos tout le jour. 
Le lendemain malin il rétabht lui-même le pansement 
qui s'était dérangé pendant la nuit, et reprit ses occupo- 
tîons. Aujourd'hui il ne rçste plus aucune trace ni de la 
maladie ni de l'opération. 

Le nommé Lamour , âgé de 12 ans, fils du portier de 
la maison n° .1.55, rue JMontor^ueil , avait, h la main 
droite, sur rarttculation du radius avec le carpe, un gan- 
gjlion du volume d'une noisette. IMe portait, depuis plu- 
sieurs années sans savoir précisément quand il avait com- 
mencé. Je l'ai opéré dans le mois d'août 1 835, de la mêoie 
manière et avec un égal succès. Le kyste contenait envi- 
ron une cuil^eré^ k café de matière gélatineuse , absolu- 
mept incolore et d'une parfaite transparence. Le panse- 
menjt compressif a été fait comme il a été dit tout à l'heure. 



Digitized by 



Google 



TP""^ 



GUBS DB8 GAKGUONS. aSl 

il a été également humecté pendant les premières a4 heu- 
res^ Ht il est resté en place jasqa an quatrième jour. A 
celte époque le kyste était gonflé de telle sorte , qu'on au- 
rait pu croire qu'il recommençait à s'emplir. Le huitième 
jour il présentait assez exactement la forme d'une amande. \ 

Ensuite son volume a toujours été en diminuant , et enfin 
la région du poignet, où il avait été situé, n'a plus rien of- |' 

fert de remarquable. ! 

Ainsi, dans ces deux cas, aucun accident ne s'est pré- 
senté. Cependant la douleur de la ponction , faite dans des 
parties où la peau est peu tendue , est très-douloureuse. 
Il serait à désirer qu'il flit possible de la faire avec uii ins- 
trument qui pénétrât plus facilement que ùe le fait le trois- 
quarts. Mais aussitôt que la canule est retirée , la douleur 
commence h s'apaiser , et un quart-d'heure après il ne 
reste plus qu'un sentiihent incommode qui , lui-même , se 
dissipe promptement. 

Messieurs, l'empressement que j'ai mis à vous commu- 
niquer ces deux seuls faits, s'il parait excessif, n'est pas. 
sans excuse. Si le mode que je propose n'est pas aussi 
nouveau que je le crois , ce sera deux faits de plus à ajou-, 
ter à ceux qui sont déjà connus. S'il est nouveau, comme 
dans là pratique civile à Paris les cas d'opération sont ra^» 
res , il pourrait arriver qu'il ne viernie pas à s'en présenter 
à moi avant la fin de ma carrière, nos confrères des hô- 
pitaux , prévenus par la commnnication que j'ai l'honneur 
de vous faire , trouveront de fréquentes occasions de le 
mettre en pratique; enfin , messieurs, dans l'un ou l'autre 
cas , je vous aurai donné un nouvel exemple du zèle qui 
m'anime pour les progrès de la science , et du désir que 
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j'ai ie concourir selon mes faibles moyens aux importun ta 
travaux de la société* 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE, 



ANALYSES D'OUVRAGES. 

HlâTOlRB COUFL^TE DES RUPTURES HT DES DÉCHIRURES Dtt 
L'uTiRUS, BU VACIIf ET DU PÉRINÉE; par M. DuPARCaUBi 

— L Yoii jii-8^ Pûrîs, i856 (i). 

Lorsqu'une société de médecine appelle rûttenllon des 
hommes laborieux sur une question médicale en !a met-* 
tant au concours, c^est qu'elle reconnaît que la science na 
possède pas sur cette question d'ouvrage dans lequel elle 
S'oit envisagée sons touà ses points de Vue» dans tous ses 
rapj)0rls arec Tart de guérir» représentant ses progrès et 
BBtisfaîsanl h ses besoins. Elle Veut qiie les concurrents 
réunissent dans un même ouvrage tout ce que les travaux 
anciens et modernes et leurs propres travaux ont répandu 
de Inmièreâ sop la question, et que, s'ils n'enrichissent 
pas la science de faits inconnus et de vues nouvelles, ils 
représentent dti moins exactement son état actuel. Cet 
asage Scientifique auquel la société de médecine de Paris 
s*e5t tonforméc tout récemment^ a donné lieu h la pro- 



(i) Cette analysé a élé lue sous forme de rapport à la Société de 
uiËiÉcIiie de ParJi, par le docteur t^alli^r* 
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dttctidli d'nii grand ftdtnbrë Ae motiograiihies tonsattéei 
tous les jours avec fruit par les auteurs des traités gêné-* 
mux auxquels elles fournissent des niatérianx ntiles^ et 
par les praticiens qui y trouvent Texemple près da pré- 
cepte. C'est dans les monographies qu'on apprend l'art si 
difficile de distinguer toutes les nuancer d*nn état pathologi- 
que et d'apprécier toutes lesressonrces delà thérapeutique 
pour les combattre; honneur donc aux soclétëé savante^ 
qui provoquent et récompensent le zëlé des auteurs dé 
semblables ouvrages, honneur aussi aux hommes laborieux 
qui , comme M. Dapàrcque, les entreprébdebt et réussis- 
setlt. 

Quelques personnes ë'élèvetit Contre les étildes spécialed 
des maladies d'un organe. Elles disent b[ue tout se lie, 
tout s'éhchatne dans la pathologie comme daUd la physio- 
logie humaine; que là mêinè liaison qui existe entre les 
actes physiologiques se remarque ddns les perversibus de 
ces actes qui constituent les maladies, et que les altéra- 
tions pathologiques d'Un organe ne petivettt pas plus que 
ses fonctions physiologiques être obset^vées et étudiées 
I^ôléttient et abstraction faite des sympathies qu'elles Ré- 
veillent , des cotni^lications qui lés aggi^avent et dés ex- 
tensions qu'elles prennent» Les spécialités, selon elles, 
considérées sous le rapport scientifique, comme SOuS celui 
de la {>t'âtique, sont pliis nuisibles qu'utiles aux progrès de 
la sdente. 

Bans doute Thômnië qui se livrerait exclusivement ii 
l'étude et au traitement dés maladies d'un organe satis 
avoir acquis préalablemeht les connaissances générales et 
indispensables de l'at^t de guérir , s'abahdonnerait à un 
aveugle eib^irinkie» fuheste à l'humanité et ëabs aucùnià^ 
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utilké pour la science. Mais le praticien déjà consommé 
dans son art et qui descend des généralités au fait parti- 
culier, en concentrant toules ses lumières et toute sa 
fojrce d'observation sur un point donné de la pathologie, 
acquerra sur la maladie ou les maladies de Torgane qui 
font l'objet de ses recherches, des connaissances plus 
étendues et plus exactes, une plus grande précision dans 
le diagnostic et une appréciation bien plus juste de la va- 
leur des divers traitements qu'on leur oppose. 

Nous n'en voulons d'autres preuves que celles fournies 
par les travaux nombreux faits avec plus ou moins de 
succès dans ces derniers temps sur les maladies de la ma- 
trice. Jamais la possibilité de distinguer avec une préci- 
sion admirable les nombreuses affections de cet organe 
ne s'était montré avec aiitant d'évidence, que depuis que 
quelques professeurs distingués en ont fait l'objet parti- 
culier de leurs recherches et de leurs leçons^ et que des 
praticiens d'un mérite incontestable leur ont consacré 
des traités spéciaux. Vous n'avez pas oublié , messieurs, 
et chacuu de vous doit l'avoir dans sa bibliothèque, 
le Traité théorique et pratique des altérations simples et 
*| cancéreuses de la matricexlelM. Duparcque, qui fut cou- 

ronné, à l'unanimité des suITrages en i832, par la Société 
de médecine de Bordeaux. 

Ce traité , un des meilleurs sans contredit qui aient été 
publié^ sur cette question , où notre collègue se montre 
praticien habile et expérimenté, autant qu'écrivain élé- 
I gant et consciencieux, n'a pas tardé à être suivi d'un nou- 

vel ouvrage du même auteur qui fait naturellement suite 
au premier, dont il semble être en quelque scnrte le com- 
plément et qui vous est offert revêtu des mêmes marques 
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de distÎDCtion qae celui qui Fa précédé, de la couronne 
académique que la Société médicale d'émulation de Pa* 
ris lui a décernée. 

. Il est intitulé : Histoire complète des ruptures et des 
déchirures de Cuiérus, du vagin et du périnée* 

M. Duparcque a divisé son travail en quatre sections : 
la première comprend les ruptures de Tutérns hors l'état 
de grossesse; la seconde» les ruptures qui affectent cet 
organe pendant la grossesse ; la troisième, celles qui sont 
liées à l'accouchement; la quatrième, celles du vagin, de 
la vulve et du périnée. Chacune de ces sections renferme 
plusieurs divisions consacrées i** à la recherche du méca- 
nisme et de la détermination des causes de l'accident; 
2"* à l'indication des résultats immédiats; S"" aux signes 4^ 
la maladie; 4"^ au traitement. Ces divisions et subdivisions 
peut-être trop multipliées, en ce que se reproduisant dans 
chaque section elles entraînent l'auteur dans des répé- 
titions fréquentes • lui ont néanmoins donné la facilité de 
présenter des notiqps plus précises et plus complètes sur 
tout ce qui se rapporte à l'histoire des ruptures de la ma- 
trice et du vagin ; elles offrent ainsi une compensation 
suffisante aux inconvénients que nous avons signalés. 

On ne conçoit pas }a possibilité d'une rupture de l'u- 
térus dans son état normal de vacuité; car on ne peut 
donner ce nom à la perforation des parois utérines qui a 
][ieii à la suite du ramollissement et de Tabcédation. La 
rupture résulte d'une distension forcée; elle constitue un 
acte instantané et s'opérant brusquement. La grossesse 
est une des causes de distension de l'utérus les plus fré- 
quentes» mais elle n'en est pas la seule; l'accumulation 
dans sa cavité de produits quelconques met cet organe 
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dads des conditions analogues à celles qui t^snlleni de 
Tétat de grossesse et Texpose de même à Taction des causes 
ruptarantes. Observons néanmoins que ces causes de dis'- 
tensiofu amènent plutôt l'amincisseineiit des pàroië uté- 
rines, leur usure sut* qdelques points où des perforations 
s'opèrent lentement , que de réritabies ruptures qui sup- 
posëfat faction d'dne cause active et énergique. 

Lés ruptures oiit lieu daâs l'état de gestation , lorëquè; 
pal* ttii dévelopfiemetit eicessif des parties contenues» 
les parois utérines sont auituctes et afl^iblles , ou lors- 
qu'un état pathologique de quelque point de ces tnéméé 
parois diminue sur ce point seulement leur extensibilité 
et leur force de résistance. C'est dans ces dispositions or- 
ganiques qu'une compression médiate exercée sur Tutétus 
peut èti provoquer la l'uplurô} et Toti conçoit que cet ac- 
cident serait bien plus fréquent si, par sa mobilité et par sa 
forme sphéroïde, il n'avait en quelque sorte la faculté de 
fuîr sous l'action des violences extérieures. 

La âeule compression de l'utérus pat* les parois abdomi^ 
nales peut-elle en occasid&ner la rupture? Des exemples 
eh sont rappelâtes; mais dans ce tas comme dans ceux ob 
les ruptures sont déterminées pat* les simples contractions 
de l'organe, il faut admettre l'existence d'altérations préa- 
lables dèrutéros; sans cela les coiitractîons amèneraient 
plutôt la rupture des membranes, leur décollement et 
celui du placenta, et Tavortement. C'est ainsi que des coii- 
vulsiobs vîôleilles , un accès de colère ont pu canseV des 
ruptures à une époque même peu avancée de la grossesse, 
comme M. Duparcque en a observé et rapporté un exemple 
chei une femme enceinte de qliatre mois, dont la ma* 
trlce était sensiblement amincie et ramollie sur le point 
rupture. 
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I^es parois utérines jouent un rôle passif dans la pro- 
duction des ruptures de Tutérus, qui surviennent pendant 
la grossesse. Ces ruptures résultent de la compression ex- 
centrique du contenu de Tutérus. Cette compression n'est 
suffisante pour produire la rupture que quand les parois 
de la matrice çont le sié^e d'une altération prédisposante, 
ou lorsque, résultat des yiolences extérieures, elle. e^t 
portée à des degrés élevés, Elle peut dans ce dernier pas 
produire la rupture de l'utérus, quel que soit l'état sain ou 
pathologique de ses parois. 

Les résultats des ruptures de l'utérus pendant la gros- 
sesse sont la mort de l'enfant, et le plus ordinairemei^t 
celle de la mère qui quelquefois est instantané^ et déter- 
minée par l'acuité, la violence, |a brusquerie de la dou- 
leur provenant de la déchirure, par l'hémorrhagie et les 
épanchements dans la cavité abdominale, par le passage 
dans cette cavité de l'enfant et du délivre. Si la fenune 
résiste aux accidents immédiats de la rupture, l'inflam- 
mation et la suppuration lui font encore courir de grave; 
dangers. 

Dans quelques cas heureux la guérison a néanmoins eu 
lieu; les archives de l'^rt obstétrical renferment des faits 
qui prouvent que l'enfant a pu passer dans Tabdomen, s'y 
conserver pendant un temps plus on moins long sans cau- 
ser d'autres incommodités que celles qui résultent de sop 
poids. Ce feit, sur lequel on s'est contenté de donner des 
explications peu satisfaisantes, fournit à l'auteur matière & 
une discussion approfondie sur la manière dont s'exerce 
l'hospitalité envers le nouveau venp. Un kyste psendo- 
membraneux l'enveloppe, le protège et protège en même 
temps contre son dSntact les org^mss qpi l'environnent. 




edby Google 



1 



s38 uttIkàtubë h^ïïicale franc aise. 

Aîosi renfermées dans ce kyste les parties échappées de la 
nialrice peuvent séjourner impuuéoient dans cette nou^ 
vellc enveloppe pendant de longues années, ou en être 
expulsées h la suite d'une inflammalion adhésive entre ses 
parois et celles de rabdomen et la formation d'un abcès 
h rouverturc duquel on voit sortir par parties les produits 
de la conceptiou. 

Les signes des ruptures utérines pendant la grossesse 
1 sont une douleur vive, intense dans le lieu même où se 

fa!t la rupture, suivie d'évanouissement, de syncope et de 
tremblement des membres ; nn l^ruit de déchirement et 
de eraquemout; uu amoUissement et un affaissement 
subits de la région hypogastrique ; le déplacement de l'en- 
fnnt et la déformation du ventre j des mouvements vio- 
lents et insolites dans Tabdomen; ceux de Tépanchement 
et la perle utérine. . , 

La gastrolomie est le premier moyen de traitement qui 
se présente pour extraire Tenfont passé de la matrice dans 
le ventre (il s'agît toujours des déchirures survenues pen- 
dant la groiisesse et hors le travail de Taccouchement)! 
c'est celui qui offie quelques chances de soccèà pour la 
vie de l'enfont et de la mère, et qu'il convient d'employer 
lorsque la grossesse se trouve près de son terme au mo- 
ment de Paccidcnt. Mais s'il o lieu dans les premiers mois 
de la gestation» si le produit de la conception, par son exi- 
guïté, est en quelque sorte perdu dans le ventre, comment 
se décider à inciser les parois abdominales pour aller à sa 
recherche? il u*y aurait que témérité dans cette conduite 
et tléceplion cruelle! Nous pensons donc que celte opé- 
ration doit èlre restreinte aux cas où la grossesse était 
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reconnu à travers les parois abdomiaales et oii l'on est 
appelé avant qne le travail inflammatoire ait organisé la 
pseudo-membrane protectrice dont nous avons parlé. 

On doit tenter la délivrance par les voies naturelles, 
pâ.r la dilatation forcée, par Tinçision mêaie*du col, lors- 
qu'on a le bonheur de rencontrer encore dans la cavité 
utérine le fœtus en entier ou quelqu'une de ses parties, lé 
reste étant déjà engagé dans la crevasse faite à l'utérus. 
Mais s'il n'est pas possible de ramener l'enfant et de l'en^ 
traîner par les voies naturelles , si les circonstances ne 
permettent pas de pratiquer la gastrotomie , il ne reste 
qu'à chercher à modérer l'hémorrhagie par la compres* 
sion et les réfrigérants, et à combattre les accidents inflam* 
matoires qui se développent consécutivement. 

Nous avons vu que des causes prédisposantes, certaines 
conditions organiques favorisaient les ruptures de la ma- 
trice pendant la grossesse; ces mêoies prédispositions 
jouent encore un rôle important dans la production du 
même accident, lorsqu'il a lieu pendant le travail de l'ac- 
concfaement. Mais dans ce dernier cas la matrice, passant 
du rôle passif au rple actif, rencontre d'autres disposilipns 
organiques qui peuvent ,amener sa rupture et sans les- 
quelles elle n'aurait pas lieu; nous voulons parler des ob- 
stacles qu'oppose à la sortie de l'enfant son volume dis* 
proportionné ou sa position viciei^sc, et de ceux qui se 
rencontrent dans les voies de la parturition. Le concours 
de ces obstacles et des causes prédisposantes est néces- 
saire pour produire la rupture de l'utérus pendant l'acti- 
vité du travail de l'accouchement. Cette rupture est sur- 
tout à redouter lorsqu'à ces diverses circonstances vien- 
nent se joindre d'autres prédispositions telles que l'amin- 
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cissement des parois utéripes, la violepce et l'inégalité de 
leurs contractions , les déviations de la matrice, le ramol- 
lissement de son tissa, la pression passive de Tenfant dans 
Tabsence protectrice des eaux, les yiol^nces exercées par 
les instruments obstétricaux* 

Les signes et les résultats des ruptures de U matrice 
pendant le travail d^ Taccouchement sont à peu près les 
mêmes que ceux du même accident survenu pendant la 
grossesse : nous les avons indiqués. 

Les ruptures verticales du col de l'utérus peuvent com- 
prendre l'orifice externe op l'orifice intprne , ou la tota- 
lité du col , ou s'étendre de l'orifice interne aux parois 
utérines. Les déchirures de l'orifice externe sont très- 
communes ; celles de la totalité du col sont aussi plus fré- 
quentes qu'on ne le pense; et les unes et les autres, après 
l'évacuation des parties contenues dans la matrice, ne 
présentant plus qu'une division linéaire, qe tardent pas ^ 
se cicatriser. • 

Les ruptures qui se bornent au col de l'utérus ont donc 
peu de gravité; elles n'en ont pas beaucoup plus lors- 
qu'elles s'étendent peu vers le corps : ipais si elles intéres- 
sent le péritoine ou les vaisseaux utérins, elles donnent 
ordinairement Heu à. des hémorrbagies ou à des inflamma- 
tions consécutives des plus graves. I) p^ut arriver que l'ea- 
fant passe dans le ventre à travers la déchirure verticale 
du col, »ans que le péritoine soit intéressé; l'enfant se 
trouve alors entre la matrice et cette membrane qui lui 
sert d'enveloppe. Le docteur Radfort en rapporte un 
exemple dans lequel l'enfant se trouvait logé dans la dii- 
plicalure du péritoine qui constitue les ligaments larses, 
sans qu'il y eut aucune déchirure de cette membrane. 
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^ Lorsqu'à existe â^ bbstâoles à la diléution ^ col et à 

^ rengagement vertical de Tenfant à travers ses orifices» il 

^ ^eut arriver que le col Soit dédbiré èransversalebièot ; qu'A 

F sbit entièremeiit séparé du corps et entrklné en bas par 

la tête de l'enfant qui en est comme coiffée. Cet accident 

'^ ^t le résultat dés contractions utérined qui n'éludent la 

^ résistance du col qu'en déteçninant la rupture transyer- 

1^ sale indiquée. Toutes les causes qui agissent énefgique^ 

ment et subitement sur les contractions utérines, et len 

^ petleut en jeu.e^posent le col à cette rupture. Le 3e%la 

<- ergoté, administré intempestivement et ayant que fi^Irm^aU 

î< ait sulËs^mmeQt. préparé la dilatatioa du qplj, peut d^r- 

^lin^r c.etie rpptiure; une de ses Ciausea j^rédifposiaiitfQft^h 

plw pnîsaaiile ; c^est la . cdmpreasioii forte «t proloogée 

^iio.la télé follement .pressée contré ha ot do b«lsm 

exerce rar le «o} de Tnl^iis, lent à se dilater. ' < 

•ï {Là^Hé au prockain cahier.) 
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Souvenirs de la pratique, de Delpech. Abcès df Sanus* t- Ana^ 
4yse dtune urine verte. — Composition chimique des Hquidefi 
* de là péritonite puerpérale. 
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fournal de médecine prattcfue de la Société rojaîê 
de Bordeaux (Décembre.! 83 5). 

Ahcis de l*anus. — (Souvenirs de la ptaliqûe de M. Del- 
petfh ) par M. PbtiJET, d. m. m. — Au nombre des préceptes' 
g[énc?ralëmcnl admis en chirurgie, se trouve celui d'ouvrir, 
i83G. T. I. Février. i6 
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4èi l'applriliôo dd la «iittoWtotti le§ ^l>eta jfte|»f«wt «î- 
^i§4baiargQ deTa^u^, qi l'on W yw»tp§» »*«a^powr ^ 
^ir lo pu9 ocç4doiier de f rond* r^v^ges ai| «H^PR 4p If 

L'observation que oous allons rap^or^e^ en esl i:^ne 
preuve. C'est' Un dçs beaux cs^s de chirurgie par lesquels 
l)elpéchy dès son arrivée à llontpèllier, posait tcii fonde- . 
inent»de ^a' haut» réputation de ptattcten, tandis que, par 
tes ètrit», et ses leçons dhitqaès, il justifiait les 'succès 
«iWif a^it- lAlenus datais 'Uti dès pltn brillants tonéoiirs 

" Madame €}as;.., d'un téttipéRimenilyinphatique, ayabt 
•éptédlMt i&éL A'utP^ l^oiMe santé lùsqu^i VA^ de ^ngt 
«% îfiàt »y eiftte à «eUi»)^mme 4ù féétès 4l«ulM»ë leiÉbalMi 
«ii fiërcAbsittvîai d»'l^n>aailHa<0'iàa^afbi*Bil6«ttwaèitt ji 
la marge de ]:f0|W^J^ViaM!t,9:9^î|^îkièiwéèsQHlë•Me| 
sans ^oij^ jkpIlT iM ^llgiNVMrft J)^ la malade à en laisser 
pratiquer Touverture avec le bistourî, Tabcès fut abandonné 
Slûi-nième; son ouverture spontanée ne se fit que très- 
tard, elle/f^sia J^ti}li^u|i^ ^ ^Q^ ^'fn 4^ft -VphM^tion 
qu'au bout d'une aQAée^ affis-Jia voyage que fit la malade 
aux eaux thermales des Pyrénées. Cette guérison ne fut auç 
iûaoméntanée :' dé nouvdtés douleurs lombaires s^ déaa- 
tèfent; bn nouvel abcès se foripa à la marges de Tanus; 
Touverture qui fut encore spontanée'devlnt égalenlent fis- 
tuleuse. A des intervall e s fl wB e u moins rapprochés^ d'autres 
abcès s'Quvrire^t danf ces parties; quelqi^es-uns^ iiull$mei^ 
précédés de phénomènes inflammatoires dans le lieu où 
ils se montraient, présentèrent les principaux caractères 
des abcès par congestion; tous laissèrent des points, fiatu-^ 
leux répandus sur l\ine et sur l'autre fesse| jusqu'aux, gcau- 
des lèvref(^ par où s'écoula une éi^orme quantiig de ma|tièrQ. 
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premier abcès, lorsque la malfide se fit tçauf^rtef» de, la 
fADPipa^pe 011 elle était séquestrée depuis deux^ns, àHiopt- 
pelUeri^.pour consulter Delpèch. , • 

.^ ISUe .é^it 4*ui^G maigreur effrayante^ très-courbéë; n[ième 
Ipr^^'^UlB it^t ^ssisçj ofirant rimagfB.de la décrépitude; à 
peine si: ^Ue pouvait rester de temps^ en temps quelques 
l^urpsJtiQrs iï^son lit; elle était contiiuieilenaent inondée 
d'une suppuration fétide, sortant d'une vingtaine d'ouverr 
|;qre& jSstuteuses opcup^nt le .pourtour de Tanus ,. les df^x 
^9^ et les grandes^lèvres. Cette énorme suppuration Ta- 
Y^t niise dan^ up état de coUiquatign dont les ravages n'ér 
tajent arrêté» que par les soins de toute espèce qu'on lui 
prpdig.i^^p^runfégiiae très-an^lepiique, etTopium dont 
el]^;4t^t parv^ue à prendre, p^^ de ^o grains par |our, 
p(^^r.pb|bçifir fu^ifW^» instantMe repos. ^ j 

.j^pf^^liKÛfC^if^i.OeJpeehlG répit trj^-circpnstancié de 
^P^^(flj9i»'étai!t jff^ depuis l'origine de sa maladie, elle 
lui. o)pp^a.,p^^e^« p^J^&^lt^LtiQns di^ pmnpipaux chirur^. 
g^ensr ^u ^i4v-4Jf L ^^^/ comme se^ l;nédeci^s grdinajres ^ 
l^tfn^apt^teiii^teidVf^^ ^mcdç la cplonne v.ertébr^le, at« 
ipfom^iivfkt ^ cette jé^îQU Ifi i^rmation de tQlis ces abcès, et 
Ijétajb j&itule^x de Jf ur ouverture. ^artaplt.de cette première 
dpiiip^> Us regardaient râffectionppmme au dqssus des resf 
8pur^f\ de r^rt, et ils oyaient JEbrmelle^at dit à la malade 
q^e ti^(fte^Q|^|mfioi( ^JUçjirgyiç^Je |iyant jjwir but d'^praijjJir 
un ou pbxsfeurs ffs^^ J^p^o^^i^ggr^verait d'autant Tétat 
f^f^nx e^ .déplpri^lç ^f^^ j^q^el elle se V^oiivait. 

DelpeA , dès: ia |>reaitère ^iim$ . maU ^rà^ uii w^ ^ 
txtsr^vièaie ejiaHMa^i'fle pvoiiofçik affîri»att«eniieot sm h- 
possibiiîlé .de guérir, la malade ^ pcDmi^ô qu^'îl étAU qw l»l 
Miotme vertébrale n\était.fKUi.affboféeSi .tfiri tt >»garâ44t» 
oonuneiflipiitîbfe viIitne:oavi&dikiMlii0 mpeU^.â^.K^ 

i6. 
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âuire ùo tel désordre eût pu exister aussi loûg-témpe sâii« 

avoir entraîaé la mort de la malade. • 

Madame C...., qui depuis plus de deux années Voyait 
chaque jocir son état 8*agg;raver au milieu des souffrances 
les plus cruelles^ n'hésita pas un seul instant à Se confier 
aux soins de celui qui lui montrait une chance de guërison. 
Elle souscrivît d'avance à tous les moyens qu'il faudrait 
employer pour arriver à ce but^ quelque douloureux qu'ils 
dussent être. 

Pelpech commença par attaquer les poinis fistuleux les 
plus éloignés du rectum; pour Cela, faisant une injection 
dans une de ces ouvertures, et voyant pai^ ou sortait Vin-^ 
jection, il incisa la peau qui recouvrait le trajet fistuleux ^ 
et cette peau étant trop mince il l'excisa. Il pansa cette plaie 
comme une plaie ordinaire; et la cicatrice marcha' rapide-' 
ment. Tous les quatre à cinq jours reiiouv^atit ce mode' 
de traitement , au bout d'un mois il avsrit obtenu Lt^iea'- 
trisatîon de cinq à six points fistuleux; la suppuration ^tailf 
bien moins abotidàtite, les sueurs et la diarrhée eolKquà-^' 
tives avaient cessé, l'appétit était revenu ; ta malade, pleine 
de confiance et de joie, ne doutait plus dé sa gnérison. En 
continuant les mêmes 'moyens plus ou moins modifiés sëlon- 
lés circonstances, Ddpécb, après quatre mdis, avait obtenu' 
de neuf à dix pouces de cîcatrides; il ne restait plus que' 
(rois ouvertures fisluleuses, une à la marge de Pauus, et 
deux à là fesse droite; la malade avait i^pris de fembon* 
point, elle sortait à pied, et elle Mâait de très-longues pro-' 
monades. Delpech croyait encore à rexistence d'rrâe'fistule 
steroorale'ôu à une néerosë de saciram pu:de concis; gudle 
né Mt pas 0a 'surprise^ lora^u\ipi^s hx moîs.de traifeiaent, 
kl cicatrisation de tous 4e8 points ifistùleuxe^t la guétison: 
dômfdète dé la malade fUi doapèreiilJa tisrtitttdû qwe folu< 
le9at(»(Mei^aiiEquMidtoàvâikété.eiLBroîej>Mdaiilai& 
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Béo% dtaipnC été la snité du traiteibeiit imteiHeodu d!qQ 
simple àlicès fltgmômox à la mai^d» Tamis, (i) 



' Journal de Pharmacie {Hnyxev i^ZG!). 

Recherches de chimie pathologique; par k* Bougqa&dat 9 
agrégé à la Faculté de médecine^ pharmacien en chef de 
rHOtel-Dieu. — L*anatomie pathologique n'a pas éclairé.le 
diagnostic et le traitement des maladies autant qu'on l'a- 
vait primitivement espéré, autant .que pourrait le faiire 
pjenscr Timmensité àes travaux dont elle a été l'objet. Il 
est aujourd'hui constant qu'eu exagérant Timportance dç \ 
certaines altérations physiques des solides, on est sorti de 
lai voie de la vérilé. À. côté de ces altérations physiques pal- 
pables aux yeux, quç Ton découvre dans l'amphithéâtre,, il 
e^X aussi des altérations que l'on ne peut apprécier par la 
simple vue , que lès procédés chimiques les plus délicats ^ 
peuvent seuls dévoiler. 

Mais ces recherches sont entourées de di^icultés inpom- ' 
brables, sans compter le dégoût qui les accompagné. Il ne 
faut que quelques heures poqr prendre note des altérations 
physiques, et il faut des semaines pour faire une analysé 
complfbte d'un seul liquide. L'apparence normale des tissus 
c;st bien appréciée physiquemeot, et l'histoire chiniique des 
liquides laisse encore tant de choses à déâireti qu'on man- 



(1) La malade, quoique parfaitement guérie, et n*éprouYant au- 
cune espèce de douleurs , eut beaucoup de peine à se déshabituer' 
de l'usage de Topium ; une année aprèji sa gaérisbn elle eti preitait 
«iicorèr'SJi's graihrtttai^tte foftr. '-' ' ■ "> ^ > » ' '^ 
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Â(9 uTTiEATiW' wàmcêajÊT namçaut. 

4Uè êéîi^fttà âe fmHàîg te «uniiNihiimi pilMà Je ptthii^ 6te 

fragment» dâHé T^qiéMimo qt/ik^ sonéffo»! àlSMfieè.^éw 

nérah 

c i<». Analyse (Cane urine wrl» . — M> le professeur Chomel 
me fit remettre une urine remarquable par Tintensité de sa 
couleur verld} eUé «vaft érére»4uo p4r ftn liomaoyede qua- 
rante ans atteint d'une hépatite aiguë. Cette maladie eut 
une marche rapide : ^atre jours à peine amenèrent une 
terminaison iat9te. IiC peu de connaissances solide^ que Ton 
possède sur les pialadfies variées de Tappareil sécréteur dej 
la bile me firent un devoir d*examîner celte urîûë avec le 
plu5 grand soin. Aucun obstacle ne s*opposait à la libre loj*«' 
tle de la bile; la vésicule biliaire était reâijinô dé bile nOr-' 
malê, et tous les conduits biliaires éîaieut patfôitement^ 
libres^ le foie n^était point àûgnienté de volutiiè; sa con-' 
sistance était un pçu diminuée j sa Surface était comme 
gfâissçusé ;. là couleur de son parenchyme n*ëlait point telle 
qu1)n la rencontré dans iin foie normal: elle était un peU' 
plus foncée ; tilaîs aucune altéraHon physique quf puisse' 
expliquer cette mort rapide» que l'état normal des aulred 
organes faisait nécessairement rapporter à Torgane sécré- 
teur de la bile, t'imne examinée était légèrement aléaline. 
Elle avait formé par le refroidissement un léger dépit Ver- 
dâtre. Sa densité était trës-cônsidérable; être était de i^èS^f^' 
ce qui dépasse le terme ordinaire de la densité de I\iriiie 
Jàns les maladies. Elle donnait un précipité jaune vei*ddtre* 
avec le fculfate de proloxidé de fer, et un précipité Véi'dâtre' 
avec le prbtochlorure d'étaîn et lé déutoclilorurô de mcr-^ 

neutre, et vert salé avec Tacétate de cuivre. En mélangeant 
peu à peu une petite portipn dç celle itrîne avec une once 
d'acide nitrique, on observa la réaction carac4é.ris(iq.ue de 
la matière colorante de la bile. .^ VflpiWi^ 4« vefft^ :4^YJ4)J^ 
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«n^ci^^MflieM )»te¥Qi > Yia^tte^>B(f^f^ <iwm» Pi^if ft>fi^ ^im 

prit une couleur jaune pâle. 

rtf^dM 4 te fietitfc' pèHfto» |A\iclim!:'M» |Vafli|te^ four« 

ft^fétiPm^A'kMMlti ^rfnîtileiditaièitl'eéBllaMiàikrmàH 

ï^^ tliiMrf^' ctQe'<ro«s tad citiyfi paé âSxv0k Ettpr&daÛM»^ 

' k Bi miîintëtmiit^ pei^oaA ilMleUK^ .«Mstrtvtttimiur; iii 

les principes qui la composent avec ceux i^^SwHU$^0i 
crMîVmirmiehiii la hi^^tVmtùBymÊimwMifwa» d^BtfyiUs»- 
MB HiftpdftMt^ ]«ftlgié:i8]^éie«cÉ diÉ.prîaictpaitxélém0l»t«t 
de lei bMèy nbos a^iMiè tmniTé team ettl« iitifte}.|piipj«f^ 
pKiiti)pK0i «v§aMfàe$ tl.imi^di^Ésà ë«i l-urine nomiada»; 
Si imi» «KMMidééûwft l0i pn^M^>ctf «fàt 9fi!l( é4é ajfailéif 4liM 
Sa Mit ^a«* t^meifn, <Qt tfui ne«ere^raipr«p4 point jdaB^CkilHl 
QHtaé y fiMift mvicohtmiB ^ la icriboieslél'iofe^ tel a6td«».^tei(f 
qUè, tttârgarittuè^ 61 teilr» çvfeJiibifciMifiau avté. J^hami^ 
Â4ifêi vditè ton Ml pâffelUMent étàblii ^ wém n'apaaAéH 
peiré dU sang; toits le» prt(iei|i«k'iflpMaéàlld8 db^in M M 
etn*|>8 ^rtifl^ âë cètlë huin^bt^në fli&fètdoufoiil^piiiiiidç'awrnf 

soins, nous n'avons pu retrouver ni Vadff^^riMkpé^ ààk» 
oboMlAB^ û la iMiioA, i^'gi»y9Aé# p^^9i^lii^ da^ !^.,bi^e. 

Oiftine. i^vi»MC»IMiia|«9Wti|>jx principes, ip^^ 4&1^ 

bBcutniflif fliMSki^^Airpi^ir^.dfiips Vurine exa^^^q ;qo\i9 y. 
i:faM<ifttn9«if )«tn|ji^iiste,qdpj^yte;:paftjc»liàrç^de l^ t^iVç, la^ 
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la plopart des sels de la bQe, si Voti en excepte les sels àm 
acides gras. 

Il est une matière de la bile qoe nous ayons^ reiroatée 
dans cètt^ iirine, snr la(|aelle nous croyôtis Mile de bmw 
arrêter quelques instants : c^est k matière colorante. Non» 
remarquerons que ceHe substance ne présentait pas d'utfe 
manîËrè conâplète leir oàràctèvés assigoëfl par les chinî$tes 
à ce principe. Tool«s les fois que cetkei Mtérafioil de la. ma^n 
lîère èoieràole de la bile eit Yeihan}tiée j^hcas: Thomnoe dao^ 
lyiie maladie a%nê) le pronostic est furarey etla tor«ii6aison 
de la maladie est souvent fiuièste. A quoi oria:tient-ii ? Y 
â*t-il aïoyeif d'y porter reéiède 7 Yoilâ des qtussIioiMi'i^e 
PaTehir l'ésoudra. • 

' Si nous considérons maiaténàtit <sfi eas intéressant de 
ptftli0logi€r«oi|s le pottti de vue phy^iMof^^Uo^ nm» voyooa 
que là ëii Une Be'liX)ii^t aucun obstacle » la lifavef sortie 
de)a blledans lés condiû^.biliaires, lespnbejpaux éléDsients 
àë la bile 09t élié épaves du sang par le rein. Conséquem- 
nient; on peut supposer que ces pi-iàcipes (le^lia.bite ne sont 
pas forinés dans le foie, miais séparés du sang par cel or- 
gane, qui^ dansTexempiè ciié, se troSuT^nt frappé d'une ma-, 
ladie grave, li'a pas ëffeotué aes* fonctions d'^linMnatioo.* 
Oh comprend qneUe im|Mirtaniee. nous aitac^on^ à. ce fait,, 
qu'il n*y avait auoun^ibsladie & .la Ubre sortie de la. bile i car^ 
» cela n'était pas. oaoskaiit» on pourrait dire qmeJa bile a 
reflué daqs le sasig. .. . - 

2* Composition dest liquidée déis Uf^nimite pà0rpéfàié.'^ 
Parmi les maladies qtji ont •- d^niié lieu aux dtsenssions^ lén 
plui vives entre tes médecins^'pefrt'iéàiîs'^^iâltévàtlonsrpri-i 
mitit^s des humeurs et les médecinsSolidisttBSV iln-en est 
lias oit on jfiaîssë espérer résoudre Fa' question plu^iiette^ 
ment que pont la péritonite pticrpéi^ale. Il est peu de m^a- 
ladièfs aussi 'O-uelles. D'après Bugès^ Biekir4»<^ei et J>L»^ 
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Beaudelocqàe , elle fait périr I<m. quatre oisquièniM 4ei 
femmes qui meurent en couché. C*eit surtout lorsqu'elle 
se montré d'une manière épidéniiqae qu'elle edlleplua élOfH 
«amment meurtrière. On voit, sur les tableaux de BeanN 
delocque^ qu'au mois de ventoise an 8^ sur traM:e-Deiif 
femmes alteltites de la fiètre ou péritonite puerpérale 9 
lirenlé-six sonftiiértëSy et beaucoup de rélevés s'aocordeii^ 
avec celui-là. 

' La ]^t!eiiitte^uér]^érale » toujours subi le {ôug des doo^ 
triites méffidalés É<^i^nlé#. On Ironve» dans l'éifpOBé de son 
histoke et dé' son traiVcmeiit, que i'hnmorisme lé plus 
extrême a faft placé au solidisnîé le plus outré. Il y a ein*^ 
({liante ansj on ne voyait en France, daiislés znalâdieadef 
femmes en couché > que désordres oooasionés pdr li^ pré- 
sence du fait dans lès faunïcairs.' Depuis lors ou n'a vu qu'in(> 
flammation^ phlegmasie «Inalogue aux inflamniations'poufr 
causes^ estemes. Il est tiis-itu]^r!taut9 r pour le Irfittémettt 
de cette maladie, d'être irrévocablement fixé àeetégard. ^ 
L'analyse des principaux liquidés que l'on rencontre 
constamment dans cette maladie > devient indispensable. 
M. * Decbaïups, interne à la Maternité, qui a fait de tiès-*- 
. belles recherches surcette maladie, m'a fourni presque toua 
les liquides qui otit servi à ces analyses. 

Le péritoine renferme dans sa cavité , chez les femmes 
qui ont succombé à la péritonite puerpérale , une quantité 
considérable d'un liquide^ tantôt clair, d'un jaune-citron 
ou verdâtre, tantôt opalin. Au milieu du liquide nagent des 
flocons plus ou moins abondants de matière que Ton a ortie 
aMernativement être albùmineuse, fibrineuse» caséeuse. 
Pendant long-temps on a crû que ce liqiiidç n!éCait autre 
chose que du lait qm,-en se po rtant s ur le. péritoine, y eau* 
sait tous les accidents cornius. La ressembiattce physique 
apparente des flocons avec le ceifféum^ et deaiwtuide^ avec 
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pugfUre» eau £um<rf^ «^^yB^^lfà#-^p^pf|rfw?i<iU^;qp^(^^^îftll« 

J. Davy et par Lassaignc, et que ces habiles ç|itigj(4çSr.()oJ^ 
trwfcvé %^M tfl^lift Wtwd^4^* >ft*te^.)6«f?Wi»jWfte«ic 
ftveo le aé«^:d«.sBi)gy.^,4Wi)6 f^^tiy^^m}^k6m*i9t¥4^ 
Bi'dtpU.atf|#e. fifa9A« aU0 de.^mirjy^#.^iî^^.uw t¥^srff<^Mt«[ 
pe^portioik d'idbw^Hlo. H^ 4apfbl^ ap^l^Ff^flç. Çf^ pJIM^ 

puerpitra^ Jl^a. q^asilioiii. 4^miA4«. 4^î)o, > . ,^p .^^q^. 
Ji'âjop ter/ai 4eji4eiii«i)| q|uie. les praliqîe4|s.«9|^t);ç,f^T^iAcuft. 

tâtwKie ]Mierpéralq> .îwiil: 4^ f^P^rf ^^9 i^!^4^M^ ^t qp'U 
eal tei^<ia«gei^o«IK d« m^lke c^ Uqnvd^ en. confiokQjl; aY«G k. ' 
petinpmvéetde-saniépîâittaill. . 

. L6J1 mali&res redâile^ |i4r .le%vo^HiseffMPli^. et par le» 
dtarfhées^ ^aild la saaj^adieie^t éfiidémiiqqe^jB^i^ aiis«|foft 
lemtitqiiikUçs* Qn a.iiQté l'Mr^o :i^lidi4^ 4es m^ti^r^ 
évaciiées; ce qui atLaobp àoes^r^ober^lves pnigrA^â d^gqi^tr 
Çef. c^tière^i ja^I>c^y b/l^ifsps au 4é^ut., deviennent qu^l- 
q^C^.sé|:^ses'^4 f^t.le p}us ^p^^^yciit yerdâlres. Nous, avons 
f^Aininé la n^f^ière ;V^i;dAt^c conlQpv!€j dans l'cftomac* » 
Skîi\»»t , les çl^l^i* çv;qw5j2^)piés. dé l'fiualyse (jiie nous 
>Mrann3u>ns çonxme les précédents. (1} . 

« Ooa obîeoté j (cànUmie Ali . IHmcbar^a^ J .4 .9im^ i«lii 
pvélendalénk qhe>le liquîéa de(l»()ériiQQU^.pii0|f^f J49 isqh^ 

'" i ' ' ^. L i M i li i I I iil II ii ï i i iiil I i iii| n i 1 » ) , ii fn Ji.J M J t i mm i ) i n m 

(1) V*^ttfUt«on)it Evrâ" ii;ioiiiiii^.4»P9' ^Wi «wly«ii ^Kd^let 
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teMBll^êléilie»yi âdUH^ yie <biiliqaiii8<aiiibMmg,rcéw< 
Mianl.'ifetiaoiwià lAB(pmys9i tansirqvnAéat 4Mm^, fttta 
«MilitèftdépélittailciavHnilà grMsqias^elvIiei k»lio*iii^fti 
GbnJtainda.faè cM^ioëfeetton ii«iis.awlmt adiMiéft ,.miii 

eobp de Sfrinirjas élénisntp dttlâk^doiutlb lifiiidb, ellflS<ftM 
MliÂ:faft8ii<^iroiiiiés daiit» la pMtoÎBe de ïfaUbé^KèiÉ^ ^«é^ 
T0|i«'dfavril# ipii asumpoilié à l'HôtelhBèQiK^ «I abua A^f 

avons trouvé aucune trace des corps gras qui CtUiiwHipfcJiii 
l/Ë beur^ ^ Ta^fifipt pbyûfae'e«| hi^ aQalc«oa# q^âs )a;4if- 
férepce chimique est eomi>lèle. ., 

Des. i^rs retattis çi-de$su9 oa doit^Qéças^air^meA^] cqu-i 
oljure que la n^li^e organique- composai^. Je^ flopon^ 
privjjs,dç feeurrp ou, eq <U«?ol»tio»; dans.MUqwide: coagpl^ 
dup^ntçîup^iQç pr^Qjtç^lea «aractëres dî#iiaoii& 4*"netp9k<{ 
uiècc^M^p pf^ise ni ducasévuUf BÎ.de Tal^juio^ ni 4e 14^ 
fibrÂue 9 ip^i^ aussi ilo>xûite ^ucqne rai^op. valable pou^ 
dire que c'est rtmpluJtât.que Tautifc^. Si^ d'gp autre cài\é^ 
qu ^U3tdëce que la putrélaclio;i surveoiie* aprè9>U tapft, 
que raltjéralioa qui suit les progrès dqlamaladie.Qqt pu mp^ 
djfier les prpprjLétés.distinctives de cette substance orga-, 
nique, si on reoiarque la coexistence du beurre^ corps gri^ji 
qui- ne se trouve que dan» lo lait de^ feipellçs des m^ipniit- 
i^res 9 d-u phosphate d&çhaux« qui aqaompagae (oujourfii ,l(ij 
caséum en proportion considérable > oa devra, néoe^soirç-r 
meut cQUclure que le liquide conteou dausJe p^ritQipç,4^s 
fenunesqui ont, succombé à. la péritonite puerpérale» coq^ 
tient lfi3 éléments esseatiels du lait, 

•Al. O^eliamps a mjs au3si depuis v^ ipa diçpositioq dv^ 
saog: provenajQt d'uoç saignée &ite à une. femme a.tteiuto» 
depéritppite puerpérale^ et )'ai en, vaia recherché iesi prip*-^ 
cipes particuliers du lait. ,.| 

Depuis la rédaction de ce qui précède, nous avons eu à 
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DOlno diflpoâitioB' une inasse oonsidérable de IkjàlèeB , 
noôï y sLVffms recherché avec le pla» grand «no ie Âiene de 
lail^ el Dbu» avôDS toajours obtenu des résultats négatlii; 
mais, selon les observations de Meggenhofenyle lait de 
femme confient beaucoup moins de sucre de lait que celai 
de vache» Je dois dire aussi que je. n'ai pas pu en extraire 
du. lait d'une femme nouvéllemânt aécoàohée. Ainn l'ab- 
téooe de ce prinoifie n*a pasiimportancé qu'on aurait pu 
hd donner. 

Si nous résumons l'analyse du liquide vert contenu dans 
Testomac, nous y trouvons : i* de la cholestérine et pro- 
bablement des acides gras; a» du mucus ; 5<» de Talbumine; 
4*» de la matière extractîve de la viande; 5* de la résine de 
la bile; 6» du sacre biliaire; y"* de la matière coTorante de 
la bile, présentant cette modification d'altération en veit, 
dent fe parle d'tine matière plus étendue à Tanalysc d'une 
urine verte {voyez p\i\s haiit) ; 8' hydrochlorate d'ammo- 
niaque et de soude, lactatc d'ammoniaque. 

Conclusion. Il ressort d'une manière évidente des faits 
exposés que les altérations des liquides jouent le pins grand 
rôle dans la fièvre puerpérale , qa*ii est extrêmement pro- 
bable que c^est là le point fondamental de la maladie. 
' lien résulte également que la théorie des métastases lai- 
teuses, dans de certaines limites, est vraie comme Tavaient 
avancé les anciens. 

On comprend aussi sans peijie que si des évacuations 
sanguines modénées peuvent être utiles dans certains cas , 
les saignées , faites avec exagération , sont pernicieuses. 
On s'expliquera aussi les heureux résultats des sudori- 
fiques administrés convenablement , mais surtout les bons 
ett'éts obtenus par radministràtion de l'ipécacuanha dès 
le début. » • • 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE: 



Nouvelle méthode pour g^rir U$ noevimaferni^ d^ifffUê 
sous le nonk^/i^. tacb^s de. t^m» — . Recherches sur Us 
salive^ — Influence des prafe^si^ns sur la sQnf4^ -^ 4c^ 

- lion des liqueurs idcohoUques Sur lesanimtsûXm 

I, — Not/ivelle méthode pour guérir (es nœvi materni^ désignés 
sous le nom de taches de, f^m (fenermaciér en allemand ) par le 
D', Vauli à Landau. Oo pourrait appeler ces nœvî scandalum 
medicorum , car jusqu'ici oo n'avait pas trouvé de moyen sûr 
pour les.guérir, et ceux c[iii en étaient affectés se confiaient 
ordinairement à des charlatans , tes gens de l^art ayant 
avoué leur impuissapce. Xes empiriques appliquaiept 
sur la tacfie un emplâtre , caustique^ qui déiruisait le 
tissu àiiNœsus, allait jusaù|au ctioriôh ^ mais laissait à la, 
place une cicatrice couturée plus difforme encore que la' 
coloration qu'elle remplaçai^ Ces taches existent ordinai- 
rement à la face , elles sbnt peu saillantes au-dessus dii 
niveau de la peau^ et fom^ées uniquement par des tissus 
é;*ectiles. L*auteur a été missu^ la voie de son procédé^ en' 
observantla manièredont les miUlaires se tatouent le bras,. 
Tavant-bras et sôuveut la poitrine et écrivent ainsi d^n^ots, 
tracent des figures que des lotions répétées et même d^es 
vésicaloires ne sauraient enlever; témoin le roi de Suède 
actuel) Bernadotle, qui porte^ dit-on. écrit sur son bras 
en lettres bleues et rouges Fïve la république ) les couleurs 
ainsi [lifroduiles dans la peau pénètrent donc jusqu'au 
cliorion. M. VaulF pensa que "si l'on |>oii va ît 'colorer ïâ' 
peau en bleu et en rbûgé , îl n y avait pas dç rtiisôn pour 
ne pas là colorer %n blanc ; la pratique confirma ce que là' 
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ont été couronnés de succès. Rappelons 9 pour faire bien 
comprendre la manière d e pr o céd er , celle qui est usitée 
pour le tatouj^,-49a0-lQ0 ^lyo^» Oi» ^cvit ^^c de la craie 
rouge sur la peau les caractères que Ton veut y tracer , 
pvtbdneouvre lapdrtle aVecîa tioàlèu^ \q[tie fon a èbotiie , 
da vermilloti ou et nnd^ô; altfrâàrtnè è\Lù bù\icko»&Am 
léqud sont fké«8<tH>to épi^gle^ iénft^les ppUtes dépassent 
également Ib «|)W)Aft dv^tîégi^ V&ftinMemr ^àlanbe 4»bli- 
quement la pointe dans la peau jusqu'à ce qu*ii ^orte une 
gouttelette de sang, puis on (k'ictîonne encore les parties 
avec ta couleur que ron a choisie ; la douleur de Topéra- 
tîon est très-légère et la coloration indestructible. 

Voici' maintenant rapplication de cette méthode au 
Pfœvus? ob lave la partÎQ avec de Te^u de sayon^ on la frotte 
ensuite' pour faire pénétrer le sang dans les 'maillés les plus 
dqliéçs'dè C)^ tissu ^rectilé , puis on tend la pea^^, et on la 
rèpouyre .â'iîue cbuéhQ'dç coiileur analogue à cpHe de la 
peau saine , taité avec un mëlatige de blanc de cérûse et 
éé vefniillon , et on la piquie au moyen de trois épingles 
qûe'l^oh a soin àe treniper de temps tn temps dans Ta cou- 
leur; lorsque le A^<a?î?«*5 est ttès- étendu' en surface, on 
procède par petites parties, aftn d'éviter uû gonÙement 
considérable. Lé point dlfâcilé c'est lé. choix de la couleur ; 
il faut presque çbur.celaroèil exercé d*un peintre yen gé- 
néral elle doit être, plus claire que là teinte que Ton veut 
obtenir.' Lorsque la tache èxîsle sur la joue, il est néces- 
saire aussi' de choisir une nuance plus rosée à mesure qu'on 
a'pproche despometles. ' * ... 

Ce procédé 0st.on ne peut.plus ingénieux , et si,.çomntie 
Fa^telir )e pfomet ^ il ajoute des observations détaillées et 
des figures pour prouver son dire , il aura rendu service à 
la science. U s*j^|g[it àp pavoijr si ce titQ^gÇ ne. s'altère pas 
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gnutd; OMaVe&ràgejla.beaolé dl[i{M|ratV,i«l avec: elle le' 
attptttéeoaxiaipac^ctté d»ffMpiilé« 



* M. -^lÊStais iuY tùsaiîte^ p'arC. É. Schu^tz , professeur d 
l*UmtfeMté de BerUh.Essaîs sur là salive de V homme. On pro- 
Voqiie fhcîliôiâeiit la sécrétion dé ce liquide, sgit en mettan(| 
trn bonbon dans sa bouche , soit en mettant 'siir les livres 
quetqueis gouttes de la téintùc^ di^ Spilanthus oleracea ^xxi 
ftiitlabase'i^u remède lon^-temps secret , connu sojas le 
nom dQ Paça^ay-tlQux: en procéds^nt aii^si on obM^Pt non-^ 
seulement le produit siécrété par les glandes s£|livairçs^ m^is • 
encore celui dés glandes submaxillaires, sublinguales, et de 
toute la muqueuse buccalC| en un mot le liquide complexe 
qui'IoY» de la 'déglutition du bol alimentaire arrive avec 
lui dans resjtomac. Ca safîvé ainsi sécrétée est transparente^ 
opaliûe , éçumeiisè ;' par le l'épbs eite lai^se^égoser, des 
flocons; cbe'z le plus grand nonibrè des individus elle est 
' alcaline, quelqùeTots péutro lorsqu'on eçt à |eun.,Upe gçutte 
de vinaigré par gros suffit pour jfa r^n^ener à Fétat neutre^ 
quelquefois deux où trois gouttes amènent le môme résultat 
dâns'iîné dëmi-once ; mais lorsque la ss^live ainçi neutra- 
lisée ou neutre par elle-même reste ' seize ou vingt-quatre. 
heures dans un lieu' frais*, alors elle redevient alcaïine et 
même plus qu'auparavant , sans présenter le moindre in- 
4be de fi|itt€|aMfQb. IMs-^pétt es pèflôniîès p^eùteÀt 
kiiiîotti*dii>MMtivis<âéMe; mai^ lorsque cette ifaitve i^stë 
Mpoi^eàlViir p<NEiyiaât «ehsettai tftigt^qtulti'ei^ bettes, alors' 
eli9 de^eatiMaHViéi Leé vapéut's écf la «âlivé tfaa^tfffëe ra- 
aièpeiit M bleu ïe'pàpîér de totirttedél rougi ; cfèpiehdatit 
lé ^papier ^posé à TÂii^l^bre né ttfrde pas à fedevenif tôuge, 
C0>q[ai iaéiqàêunalcalttti^^kiMé.' Chi JroudiOtl d^ "Verre 
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humeclé, d*acide hydnothliirtque. H tcna.aii--d«Miis de la, 
saliva, froide ou. un peu. chauffée, i dMinaifc lien à là lèr^ 
mation de vapeur blanche d!h|rjdtoéfab>rftle di'amsaouiMfi^. 
La^9rt)ye ebaoS^ iMBkfotift quelqUetadipid pétA tout-à-fait 
la propriété alcaline ; la salive donne beaucoup d*écume 
dans les premiers moments de Tébulljition ; nous . expli- 
querons tout à Theure pourquoi elle fait cailler le lait. 

Essais sur la salive (tan ch$vaL — On mit à nii le canal 
^e Sténou, du côté 'droit 9 sur un cheval, puis on le 
coupa entravers pour y adapter un tube de cuivre terminé 
par une vessie. L'opération fut faite le a5 novembre i%ixZf 
le malin à 10 heures; on donna de Tavoine au cïièval >. mais 
ce' jour iâ il n*y eut pas de sécrétion salivaii'e, le lendemain 
à'7 heures on donna à manger au cheval^ et l\>o recueillit. 



dé 7 *à^ 9 heures en mangeante . ., i a , r ». . 
de '9 — la çahç manger.. . . . • . . 10 5 
dé la.r^V 2f' eB^mîan géant, . .V, ,..•,. .i3 . 9 
àé Z' — '5 sans manger, . . . • . !.. 7.5 
de '5 heures du'sôi]^ jusqu'au lende-' 

mam' matin.' . .'...,. . . \\ xi . '' 4 



t'> 



" La' parotide avait donc sécrété en tout dans ' 
respaqç de a^ heures. ... ...... .....•*.. 55 7 . 

... ■ i » '.] . . ' •:. .' , .- •. •• ' '? ' ''• ' 

: Çettç 3^v<^ ^mit parfaitçn^^tUmpidfl^ a», j^n flua dense 
quei'eau» d'une couleur uorp^uiaunâlre^ donoant beim- 
cQvip d'écame lorsqu 'ôi^i l>gi^jt^>,çUe f^taH ^mpU^ lie petits 
flocoxis qui.çe titQuvèrevit être. de pietii^s pocttQ96 d'éfâ- 
theliiim roulées siijir el^s^pciém^s ; ijle9t fort prc^ble que 
cet eiplàyement ^e répitb^yim est.|dâ î, (^Qljpi) des alcalis 
cj^nïçngs, pu,,8om,iQin dai^f.l^^îye* )f^r.po§(tf ^péci%ue 
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était ^ la température de lo degrés R. io,ia5. Il rougissait 
fortement le papier de tournesol , et il fallait un grain en 
poids de vinaigre 9 pour neutraliser les alcalis contenue 
dans un gros de salive. L'addition de vinaigre produisait 
une légère effervescence. Au bout de*a4 lieures les réactifs 
indiquaient de nouveau la présence d'alcalis, et la saliva 
noB neutralisée exigeait alors 12 gouttes de Wnaigre par 
once pour être amenée à Tétat neutre. Ayant laissé de la 
salive reposer pendant huit jours , je la trouvai non pas 
alcaline mais acide, elle présentait des traces de décom- 
position et il s'y était développé de l'acide acétique. Ghauftée, 
la salive fraîche développe de l'ammoniaque qui passé à 
l'état d^hydrochlorate par l'acide muriatique; mais en pro- 
longeant l'ébuUition on ne fait jamais disparaître entière- 
ment le principe alcalin comme dân^ la salive hutnâîne , 
et le papier de tournesol ne revenait pas au rouge après 
avoir été ramené au bleu comme cela avait lieu pour celle 
de l'homme , elle ne se coagule pas par TébuilUion ; Tàl- 
cool la rend opaque et il se développe des flocons qui 80 
déposent au fond du vase, le dtépôt se dissout trës-biên 
dans Teàu froide, et la Solution â l'aspect de lÂ saliVe 
récente. Les acides mtiriâtique, nitrique, sulfurique étendu, 
et tartarique ne changent pad éâ couleur. VACide oxaliqcie 
trduble la liqùéiir , le nitrate d'argent doniiô lih précipité 
d'uii blanc de iait/4tii ée dissout dans' l'ammoniaque; 
l^acétale de plôtnb Un précipité blanc qui se dlsèôttt danir 
l'acide acétique. 

Quatre onces de salive distillées jusqu'à ce qu'il n'y ait 
plus de résidu, se comportèrent de même avec les réactifs; ' 
le sulfate de cuivre la colorait en vert et le uiuriate de 
fer en rouge. 

Ayant laissé évaporer jusqu'à siccité dix onces de salive 
recueillies pendant que l'animal mangeait; et la même qfian- 

|836. T. t farter. »7 
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tité obteûae t>eDdaût qu*il Jeûnait^ on ent un réridu dec de 
90 grains de couleur jaunâtre et qui atlirait fortement 
l'humidité de Fair. Ces résidus, formant ensemble 180 
graînsy étaient physiquemeivt et chimiquement identiques; 
ils furent donc réunis; Falcool à o,835 de pesanteur spéci- 
fique en disâolva 110 grains, on fit évaporer de nouveau 
et l'on obtint ainsi un résidu également soluble dans l'al- 
cool et dans Teau » et qui pairaissait formé surtout par des 
acétates et un peu de niuriate d'ammoniaque j de l'acide 
acétique libre et un peu d*acide hydrocfalorique. 

Les soixante-dix grains qui n'avaient pas été dissous par 
Talcool furent mis dans l'eau et exposés pendant six heures 
à une douce chaleur ; il en résulta un sédiment semblable 
à de la pâte de pain qui> sechée, ne pesait que onze grains; 
c'est dans cette substance que Bergelius a signalé l'exis- 
tence duPtjalin, principe qui est propre à .la salive- 
Il était- intéressant de rechercher si la surfacQ interne de 
l'estomac des animaux qui ont jeûné longtemps étaijt acid^ 
Qu alcaline* M. Schultz remarque d'abord que dans, les 
chevaux Testomac était plein de salive y tandis qu on n'en 
trouve pas dans celui des chiens; ceci tient à )eur organi- 
sation qui est différente : chez le cheval le grand cul de sac 
est revêtu d'un épithelium qui empêche l'absorption des 
liquides ingérés, dans le chien au contraire pet épithelium 
manque^ et par conséquent toute la surface absorb(3 aussi la 
salive mêlée aux 'mucosités de Téstomac , pépètre toute 
Tépaîsseur des parois qui sont alcalines en dedans comme 
en dehors ', parce que les acides contenus dans le bol ali- 
mentaire sont complètement neutralisés , et qu'il reste de 
l'alcali en excès; la partie interne de l'estomac du cheval 
était alcaline aussi; mais elle n*avait pas la propriété de faire 
cailler le lait, tandis que celle contenue dans l'estomac du 
chien avait celte propriété au suprême degré; ce qui pro- 
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Tient de ce que le macus sécrété par les parties imemei d* 
Testomac et qnî se niéle à la salive , contient Un principe 
coagnlable ; chez le cheval un semblable mélange n*a pat 
lieu et la propriété de &ire cailler lelaif n^xiste pas. 

. ( AnnaUs dé SicUr, i835 , i*' cahier. ) 



;. ni. ^ Dé tinfltu^e fief différentes professions sur la saoté 
ilesownriers ptndont l'âge viril; essai statistique par le docteur 
FucBS» professeur de médecine à Wurtzbourg. — Il existe à 
^Vurtzbourg un dispensaire où tons les ouvriers reçoivent 
des conseils et des secours lorsqu'ils sont malades; déjà en 
x8o3 le docteur Adelmann en avait compulsé les registres ,, 
et tiré des conclusions d'après un nombre total de a;74i ou-, 
vriers ou apprentis qui avaient été traités. 31. Fuchs, peu 
satisfait des résultats de son prédécesseur, qui, pour cei;-. 
taines maladieç, était obligé de.sebaser.sur des chifXres trop 
faibles, eut le courage d'entreprendre le dépouillement des 
registres depuis 1786 à i854^ ce qui lui doni^ait un total 
de i5|^268 malades. Faisons d'abord remarquer qu'on ne 
soigne au dispensaire que des ouvriers on des apprentis 
e^)(erçan,t des professions mécaniques, et dont Vàçe est tou- 
jouKS dç 1 5 à 55 ans , et que les syphilitiques et lés galeux 
il,'étai(entpasà sa charge. L'a^teurse proposê'de résoudre la 
question de Tinfluence des métiers sur là santé et la n^ora- 
lité eh çéoéral. La moyenne. du nombre des ouyriers travail* 
lant àWurtzbourgestde Li86,etpeodant49ans58>i25 cqm- 
pagnons ont séjourné au moins un an dans l^a ville; sur ce 
noâd>re9 13^268 sont tombés malades; 44^ sont morts, ce 
qui donne par an 276 malades et 9 niorts; ainsi sur 10,000 
cas 327 morts : savoir 1 sur 29, 8, proportion, conune on le 
voit, très-ioainime et qui ne peut s'expliquer que parla jeu- 
n^sse des individus et les soins éclairés qu^'is reçoivent au 
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41lpMfMiir«^ l>an# vin tableau Tauteur présente Téffit de 
Miit^.Bl 1?^ inorlaUté considérée dans chaque' profession ; 
•éUfin^ varieentre p,333 et 0,004» et la fréquence des ma- 
ladies ifH^kUité)^ entre 4 et 96 pour «eut ; dq reste le& cliif-* 
ffes de morbilité (qu'on nous permette l'adoption de ce mot 
néciittfalte) ne tfont pAn propôrtlbtinéb $ ânsi il existe des 
professions ob il y a beaucoup de malades et peu de morts, 
et l'inverse. 

ta moyenne âe là nfiô^billté élt 0,âSl<à; tlA^t j^roftsèfona 
ont un cbiffrêplus. élevé que icétté taio;^éttne ; èè iont lôd 
ouvriers en étain , les clôufiers 1 les brosâiérs, les serrurlefftj 
les ceinturiçrs» les ramoneurs^ les <;orâlerd, les armuriers , 
les rémouleurs, les menuisiers, les tailleurs^ les ndarétihaux^ 
ferrants, les tisserands, les carrossiers, les cordoniiters» les 
tanneurs, les meuniers, les brasseurs, les tapissiers et les 
ciiapeliers^ les trente- deux autres ont un chiifitt! inférieur 
à la moyenne 

Tour la morfaiilé; nous trouvoilâ l^ordi^ suivant : les 
cloutiers, les brossiers, les serruriet's, lés teinturiers, les 
ramoneurs, les cordlers, les armuriers, les réiâoQleUrs, les 
menuisiers,' les maréchaux-ferrântst, etc., comptent relati- 
vement au nonâbre des malades,* un petit nôiiibré Ae 
morts. Au contraire, les doreurs^ les maçons, leâ fàbrîôàuts 
d'armes Manches^ les charpentiers, leé teihturielFi, lés'lbà-' 
jigeonneurs, les perruquiers, les ouvriers en cUiVÎ>e,lé^ 
imprinoLeùra^ etc., qni pcii de malades, mais beaUcôUp ûù' 
morts. CliezJes ouvriers en étain , le^ tailleurs, le^ tîâse-* 
rands, lés cordonniers , W menuisiers, les brasseurs, on 
trouve à la (ois beaucoup de mialadcset beaucoup jemorts^ 
et les ferblantier!, lés tonnelier^, les boulangère, lés dra- 
piers^ les couvreurs, lés relieurs, les savonniers^ etc., |>éu 
de mala()cs et peu de tnôfts. 

iVpyLK 1a luprtiilit^^ iious trouvons au - dessus de la 
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moyenne les profiàssioosfittivaQtes vangéeittéâkedi^taitiçnt 
àaivant t^urs chii&es : les potiers d'étaiil > lee lapiasiets» lei 
peiPuqQÎevsy les péi^heurs» les cordoadiei^i làsterhieti^lee 
€h(^adn)nm«r8, les taHleaiSy tes doiBure, -lea ImprinDeiuf^ 
les bcasseurS) les peiutres, les oamMsiera^ lee lnett^e»a# le4 
broesîars^ lee meniMBièrs^ les horiogers» etc.) au-deiMOiw du 
la moyenne sont les charpentiers, ka ramoneues^ les mên 
»éehaiix*£sri!anl8, les ârmuricts^ 1q[s leinturieia, |sa orfè- 
vres, les potiers, les mare^ndsi lea fini)kiUiefs« iea boa^ 
langers, les lonneUerSy les drapiers, etc. 

Après ces énumératlons/ii est essentiel de reoh'erdier 
quelles sont les ëauses de la mortalité dans chaque profe»* 
sion ; car tous les individtts ayant travaillé dans la méme- 
ville se trouvaient dans des conditions identiques ; celle» 
nécessitées par la profession exceptées. €onsidérons«-1es 
donc sons les différents points de tue que chacune d*eUe9 
présente : V différence suivant la localité dans laquelle la pro-^ 
fession $*ea:erce.-- Un graiid nombre d*ouvi*lers travaillent 
en plein air : ce sont les couvreurs, les bateliers, les jardl-*^ 
niers, les maçons^ les tailleurs de pierre, les badigeonnenrs 
et les charpentiers. Sur un nombre total de 56aa ouvriers,' 
on trouve iao2 malades et 56 morts; ainsi, tme mortalité 
très-forte et une morbilité faible. I! est d'autres métiers qui 
s'exercent en partie en plein air, en partie à couvert : les 
tonneKers, les barbiers, les perruquiers j les verriers j les 
maréchaux-ferranis , les ramoneurs, lés bouchers, les meu* 
niers, les tanneurs, les carrossiers, etc., sont dans ce 
cas; nous trouvons sûr un nombre de 11,700 hommes 
a588' malades et 69 liiorts, proportion favorable sous tous 
les points de vue. 

' lès professions qui s'exercent dans des espaces renfermés 
nous donnent au oonlfalré 9468 malades et Sao morts sur 
40^979' ouvriers, chiffres qui sont aii-deksus de la moyenne/ 
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Mon 4ônc nous voyons tjue le» profe«8Îon8 les plus salur 
bres sont celles qui s'exercent alternativement à couvert et 
en plein air. Il est des métiers qui exigent un séjour con- 
tinuel clans Teau ou dans le voisinage de Teau : exemple^ 
les bateliers, les meuniers, les corrpyeurs et les tannears; 
les «ombres sont 5^56g individus; go5 malades et a5 morts : 
atfMsi une movbilité très-élevée. 

a^ Différence des prafiassians relaikenuni à éa cbaieiir et à 
/'Aciiiim/iI^^-. Les résuttats auxquels Tauteur.a été conduit 
par ses calculs ^ sont les suivants : le froid humide est per-f 
nideux à la santé; la chaleur humide artificielle, telle 
qu^elle exisf^ daps certaines professions (boulangers^ braS' 
seursj, lai est au contraire Irès-favorable. -^ Une tempéra- 
lure élevée £t sèche, ou basse et humide, sont défavorables 
au plus haut degré. — L'air sec engendre beaucoup de ma- 
ladies; l'air humide amène des affeclions graves^ et par 
conséquent augmente la mortalité.— La chaleur, quoique 
dangereuse quand elle se joint à de la sécheresse , est ce* 
pendant plus fiivorable à la santé que la température or- 
dinaire* — L'humidité en elle-même, abstraction faite de 
la tenipératurc , n'a pas non plus de très-grands inconvé- 
nients. En examinant les métiers qui exposent ceux qui 
les cs^ercent à des changements brusques de température, 
l'auteur a trouvé les proportions suivantes : 7,093 indivi- 
dus,. 1791 malades, 61 morts, qui confirment l'opinion 
généralement établie de l'influence pernicieuse des varia- 
tions subites. 

. 3« Différences des professions suivant les matières gabelles 
mettent en çsuvre.-^ Dans certains métiers cette influence 
est tout-à-fait nulle, mais il en est d'autres oit les sub- 
stances, en s'appiiqiiant à la surface de la peau, ou eif pé- 
nétrant dans les voies digeslives ou respiratoires, peuvent 
produire des effets trèsT^ppréciables; ainsi certalus ouvriers 
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vivent au milieu ft'one atmosphère chargée de poussière 
. d'origine minérale : tels sont, les tailleurs de pierre , les mâ-t 
çons; les' badigeonneors , les sermrierâ ^ elc.^ qui ont donné 
les rapports suivants : sur 7827 homnies, igGii malades^ 
61 xnoHs. La proportion des malades est considérable. 
Ceux qui vivant au contraire au niilîeu de poussière d'ori* 
gine Végélale > les boulangers, les meuniers, les ramoneurs, 
etc^, S 1 74 individus, 1 766malades, 49Uiorf9. Ceux qui respi- 
rent des principes animaux , les tondears de drap, les cha^ 
peUers;^ les .selliers, les brossiers, a&56 hommes, 4^0 ma<^ 
lades, 6 morts: on reconnaît que dans les deux dernières 
séries, mais surtout dans la dernière, ta morbîKté et Ik 
mortalité sont très-faibles. Tous ceux qui travaillent près 
d'ùnleude charbon de terre, sont phis ou moins ekposés 
aux gaz qui s'en échappent: les serniriers, les cloutiers, Icflr 
potiers d'étaîn, sont dans ce cas ; ils ont fourni le chiffre 
suivant : 554^ hommes, 169a malades, 38 morts. Ces gaz 
sont donc une cause de maladies assez fréquentes , mai^ 
non de mort. Les émanations métalliques, celles du mer- 
cure, du plomb, de l'arsenic , sont regardées comme très- 
fimestes; voici les résultats delà statistique : 47^a hom- 
mes , 722 malades, 28 morts. Ainsi donc une mortalité as- 
sez forte; mais un état de santé généralement satisfaisant. 
lioa exhalaisons animales auxqueliès sont exposés les boU- 
ohers, ies tanneurs, lea savonnieiis» &*ont rïeb d'insalubre- 
commele prouvent les chififees suivants : 576B hommes ,' 
663 malades, 12 morts. Ces.résultàts sont tocil*à-»fait don* 
feprmesà ceux auxquels est arrivé M. PârentrDucfaAtélet 
dans, ses observatiaaâ sur les éçarisseufs et le» ouvriers de 
la poudrette. ^ / * 

4' Différences des professions suivant là dépense de forée 
qu*ellts exigent, «-Il faut d'abord remarquer que lés thétiers^ 
qui^&igeiitiine grande Ibrc^màsoulaire, ïétit l'dreni^oiii' 
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c(i(<$rQii par'4efiq4i?idii9 d'une conalHiitioD fiàible et qu^da 
pç\\\ aiosi pos^r en principe qne la' »antÔ générale dpii; ^ 
tpiitet el^o^e^ égales. ^'^Ueurs, être meilleure chez le^ pre« 
inl^. S{» fnQ\ïs divise tçus les métiers en tcois OAi^riest 
soiv^^t i€i déploiement de force qu'ils nécessitent* Ceux 
qv^ en d^^^^dent beapcoup^lea brasseurs, les t/otineliers» 
les couYreurs ^ les bateliers, 1^ forgerons , les maçons m les 
taiU^^r^ dç pierre , Iffs charpentiers i ete. Ceux «{Ih n'exi-* 
gçnt pas d'effprt^ musculaires , les brossiers , les orfèvies $ 
les çQnQseur^ , le^ m^fehands, etc.» et enfin ceux qui oe<* 
çitpent un )ui^te milieu entre les deux précédena. On a 
ViPiivé qne les métiers piénibles étaient plus favorables à la 
^ijinté que les autreci, xx^i^ présentaient en génésal desafieo* 
Uçms p)u# graves ; ceux de. la tsoisième oatégerie sont » 
«9mm9 un l¥>u«iUt le i^réveir d'ava^œ , les plus favorisés. 



5® Différence des professions suivant la position du corps et 
certains mouvements déterminés.- — Ceux oii les Ouvriers sont 
toujours debout sont plus salubres que ceux où ils restent 
constamment assis ; la proportion la plus favorable est eu 
faveur des métiers ph l'on change souvent de position ; la 
plus défavorable pour ceux où le corps est constamment 
courbé, comme les jardiniers, les çorroyêurs, etc. 

:& Diffémntt* At^ pràfi^Mions $Uivan$ kgwv^ée nêurriian^, 
-«-n Pliis IsS. salaires sont âevés, plus la nourriture est saine 
et abondante, moins aussi la santé des^ouvrievs reçoit é*-al* 
teioles; il èsfc certains méliers tel que celoi de boulanger, 
de bouèher , de jardinier, de Oonfiseui? où néeessakemeat 
il y a prédominanee dUn genre d^alittentation , il n^n 
résulte aucun inconvénient ; setilement on remarquera que 
r^yani^ge est ea.. f^vwi: 4» ]^ucber#^ c'es^Mire d'une 
^Qurril^r^ anii^iale i 1^ ^mm^n et les brasseur* ont 
HIV .fl^:M« j^Ym^a.wymim ^eioteoi» et q^ 
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. semble annoncer que Tabus de la bière est plus malsain 
que celui du vin. 

7*» Différences des professions suivant leurs salaires respectifs, 
— L'auteur fait d'abord abstraction de ceux où le salaire 
est inégal. en hiver et en été ; les ouvriers qui les exercent 
pâtissent dans la mauvaise saison et font des excès pendant 
la bonne j le chiffre de leur mortalilé est en général élevé; 
parmi les autres où le gain est égal pendant toute Tannée, 
Fauteur confirme la loi établie par les statisticiens de tond 
les pays, que la morbilité et la mortalité sont en raison in- 
verse de l'élévation des salaires. 

8* Différences des professions d'après la culture tntellectuelie 
et kê dispositions morale de ecua que les easreent. — Cette 
înflwnee, toute AfficUe à apprécier qu'elle est , doit être 
t«è6*pi:|iss9nle ; en eiety l^homme dont Tesprit est cultivé^ 
aalt mieux se soustraire aux causes morbiâques ; inalade , 
il se' soigne mieux , a moins souvent recours à des charla- 
tans^ ou des c^màièiies ; aussi les chiffres sont-ils en sa fa- 
veur. Les éfats qui ne subissent pas les fluctuations dé la 
mode parée qu'ils s'oecupent d'objets de première néees* 
site , les boulangers , les bouchers , et ceux où l'ouvrier 
peut âev^nif maître à son tour, sont plus âivorisés que les 
profe^aîous qui se trouvait dans des oonditions opposées. 
Gettes qui «ont en décadeuoe voient souvent leur chiffre 
de moEteUtéi oomidèfteoieiit lebao^ t ainsi l'^uleor faitr re»*' 
n^uarquer que dana un relevé fait en iSo5 , les pervuquieie 
qui occupaient àWurzbeuxi; viqgt-^deax boutiques avaient- 
nn c^ug très-favarable, ^^^, q»o ipâ^nte^w^ qu'iil n'^n 
existe que ^ui^, l^u^ 4tdt se ti^ve p^iflfai le&p\vis ipi«4r. 
lul^re^* I 
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Conclusions générales» 
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1* L'influence de profession sur la raorbilité et la morla- 
lilé est fort grande. — Il existe squs ce point de vue de 
grandes difTércnccs entre les diverses professions. 

2<^ La moibilité et la mortalité ne sont pas toujours pro- 
portionnelles ; beaucoup de métiers qui fournissent beau- 
coup demalades donnent peu de morts et Tinverse. 

3* On peut admettre qu'il existe viogt-deux professions 
Uifialubres, treule-deuxsalubres. 

4'' Les eircQnatances qui détern^neot une grande mor- 
telle j sont : l^s ga2 qui s'exhalent. du ohavhon en com- 
bustion f un air chaud et sec , le travailj le corps plié en 
deux; la poussière d'origine minérale ^ un salaire faible y 
la position constamment assise , le séjour sur le bord de 
l'eau ou dans l'eau 9 les changements dis température, la 
stiitiou verticale permanenle, des excès de boisson , Aine 
faible dépense de forces pendant le travail , le séjour dans 
des espaces renfermés. 

5"* Les circonstances suivantes animent au contraire la 
fréquence des maladies. -^ Les émanations métalliques , 
un salaire devé, le changement de- position , les émana- 
tions animales^ la poussière animale, une nourriture abon* 
dante , le séjour dans un air chaud et humide, des efforts 
musculaires >' le travail en plein a^r. 

0« Les maladies graves , en d'dntres termes^ une grande 
mortalité, reconnaissent pour cause le travail en plein air, 
une disposition morale triste^ une faible dépense de 
forces, des émanations métalliques , une position assise, 
le séjour-dans un air froid et humide, un salaire peu élevé, 
rinfluence de l'air sec et froid , des changements brusques 
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de température , le travail dans des espaces clos , Is^ posî-^ 
tion courbée. 

7*" Les circonstance^ qui pamissent avoir u«e influence 
iavorable sur la conservation de la santé et de la vie , sont 
celles-ci : la poussière auiiuaJiey les émanations animales ^ 
lULenourrilure abondante > une dialcnr humide , un exer* 
pice mo^éré^ la chaleur en général, la poussière, végétale^ 
un salaire élevé, les changemens fréquents de pusiM'on , les 
émanations végétales, la poussière en g^éral , les émana- 
tions minéiules , une chaleur sèche 9 la position verticale 
permanente 9 rhumidité et le séjour dans le ycMSioage de 
l'eau. 

( Annde^ de Hecker ^ i855 , 4* cahier- ) 

IV. <— > De Inaction des iiquides aicooiiques sur les animauai 
CÊrmcoree au iierbhoris ; par le professeur Christophe de 
PoitiiEii. ~ Les expériences furent faites sur des lapins et 
sur des chiens ; on leur in|eclaît d'ans Testomac une cer^ 
tatne quantité d*àlco6l en doses toujours croissantes; les 
Gonclusloiks tirées de ces expériences sont les suivantes : 
l*u$agede l'alcool long-temps continué est d*abord nuisible 
el cnflwmoHel pour les aiiimaux; les lapins succombèrent 
plus tôt que les chiens. — Le vomisssment diminue et 
abrège l'ivresse. Des ablutions froides sur la tétc et sur la 
colonioe vertébrale produisent le même effet : — Chez les 
animaux Tivresse n'est pas précédée d'une période d'exci- 
tation. — L'eau-de-vie parait agir chez eux spécialement 
sur les nerfs spinaux , en ce que les mouvements volontai« 
res cessent d'abord , puis la sensibih'té , et la perception 
parles sens extérieurs : lorsque Tivresse se dissipe, la sen- 
sibilité reparaît d'abord, pcrls léâ'ftiouvements volontaires ; 
la partie inférieure de la moelle est celle qui ressent le plus 
long-temps l'influence do l'alcool ; de là , la persistance de 
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)a tîliibaUon. — Lcç animaux pemenl manger pendant Tî- 
vresse ce qui n^existe pas chez Thommc. — La mort chez 
les anlmàtix parait être la ^Ite de répuisement deê forces 
Vitales , f ointes à toine inflammation partielle et une hy* 
pertrophie des membranes muqueuses et musculaires de 
Featomac* — La croissance des jeunes animaux^ des chiens 
en particulier) n'e^it pas arrêtée par l'ingestion journaltère 
> d*akool. — - Il est probable que Talcoolest décomposé dans 
Pest<naiaeet non pas absorbé sans allératrony et que l*ivresse 
oal'action qu*il exerce sur le cerveau et la moelle ù'estque 
^mpàthiquè de celle q\i*il a sur Testomac. — On ne trouvé 
de Talcool libre dans le sang que lorsqu'il y a été injecté. 
— L'<»dèur d^an-^e^vie qui persiste si long-temps chez les 
buveurs provient de la quantité qui s'est arrêtée dans le 
pb^rynj^ et d^ns l'œ^ophage^^^ L'ioioçtioa da l'alcool d^os 
loi veines, tue avec des symptômes de canviilsioiisy d'étouis 
d^ssemci9ta, d'hémoirrb^glfea o^éturalûs sdfis qna l'on trouva 
la moindre trace 4'épanckemept o^ 4*iQfl^nil9fttiaii dai»» 
le cerveau j. la n^oçlle épîuière Qi^ le tise^i pi4mQX»air«^ --?i 
Chez lea animaiix tués par l'injection d'alçoql , U iMaac» 
du sang ne subît aucun çhangemcgat ^ ne panràttAtre quQ 
le véhicule du poison qui ag^t amr k s]f«èna9 «irvein 
comme l'acide bydroqr^nîquç et le {MiiKm à0s aeiyeSts vé-^ 
liimeux^ 

ttààwiê* 
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INSTITUT k>IS FRANCE. 

(Janvier i836.) 

JumWJiit iîamois. — PUd$ boU. — Statistique 4e lapor 
pulation. — Spécialité des nerfs des sensi — J^ébri^ 

SiiviQZ DV 4. — Jumeaux siamois. -^ U« Goste) dft&s vtuû- 
noté sur ceii jomeailx , examine leai* mode â'nnioa;, et Té- 
poquéoù dUe t'est opérée. Suivant lui^ tefl frèrea siamois: 
n'ont dû se réunir que dans les derniers ioiu*fl dU premier: 
mMS âe la ^rolsesse» et lorsque, par conséquent^ fll nV 
vaient pas enooée deux lignes dé long; lourd visoèieA ëoM 
libres de toute adhérenoèy et une opération pratiquée jdaiiti. 
la but delea désunir 5 aUrait ka phis grandes ckanoea de; 
snaoès. .... 

. Pifjdê boiSi^Ui Bmàl adresae un jnào&oiré otodernaat 1 
trois eas deguéHson de pleds*bota (pied éqoiâk ) parla 
section du tan4ca dTAohillei 

Ui MageDdiéasI aoiUmé vi^éÂ-pvésideht pour 18M. 

SéiKCB m si 1 • ••^•Siaslsthiia de la p^puiàtton* -^ V. de Mon«: 
feréand adresse ufle note destinée à prouver qoa les doeu*^ 
ments statistiques 4«i i^iilbistèfe de Itntéileursoatrexpres**. 
sion d'un travail imparfait sans doute, mais sérieusement 
ei^éçuté en présence des faite ; une des meilleures preuves 
de cette ¥érité|, o'est qu'il résulte de la comparaison de plu- 
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sieurs départements entre eux 9 une concordance parfaite 
à établir plusieurt Ioîa poti connues ou même contraires 
à des préjugés très-accrédités. ElieH sont les suivantes : 

i"" Les décès masculins sont plus nombreux que les fémi- 
nins dans la première année. 

a"" Les décès m9«f uluMi p^éfienieni un maximum de ao 
à 55 ans , le département des Basses-Pyrénées fait seul 
exception. 

5* Les décès féminins ont un maximum entre 3o ou 
40 ans. La Lozère 9 les Landes et Basses-Pyrénées contre- 
disent cette loi. > ' 

4<> L'âge de 45 à 55 ans n*est pas un âge particutièremQnt 
à redouter pour la vie des femmes. Exceptions: Ailier , 
Corae, Baiser-Pyrénées. ; ; 

- 5<» La longévité chee les femmes est pius.graiide que chez 
les honimes, excepté dans la Corse, lès Pyrénéeë40rîènlale99 
le Var et la Vieniie. 

Spéûiàiite des îierfs de i^odoratyda gbâtet dâ ia cw0.<^M.Ga^ 
btielPellètan lit un mémoire lendantà établir cette spécia- 
lité 5 et à coinbattre les idées des physiologistes qui avarant 
prétendu qbeces sens poi|vaieilt:ofaez certains anioiaux akh 
birdes transformations; que, par exemple, chez les poisflonSi 
le sens de l'odorat pouvait se trànsEbm&ér îén-eelm du goût, 
et les n^rfe de ces divers aeas éaistantSy le. «eas, suivant. 
lui, doit exister. Il ne voit pas pourquoi leaoéettfsnefpôQr* 
raient être perçuf 8 dans un liquida. U oa croit pa&ocàâ plus 
que dans la taupe et la musaraigne, le nerf optique soit 
remplacé par le nelf de la 5* pail«. L'anatonie pnouve 
Texistence du premier de ces nerfs qui va» comme chez kfl 
autres animaux, se terminer daoâ le gleèe de TobSL 

SéiKGB DU iS.-- Fébrifuge, ^li. Boryde Saint- Vincent 
présente une douzaine de flacons d'une liqueur fébrifuge 
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(fever, drops) dont M. Warburg aurait constaté nombre de 
fois rèfficacité contre les fièvres intermittentes des pays tro- 
picaux dans des cas où la fièvre avait résisté aux fébrifuges 
ordinaires. Une commission composée de MM. Double, 
Pelletier et Robiquet est chargée de faire des expériences à 
ce sujet. 

La séance du 25 n'a rien offert qui eût trait aux sciences 
médicales. 



ACADEMIE ROYALE DE MÉDECINE. 

(Janvier i836.) 

Hernie^* — ProeédésdeMM. Gerdj^LeraycÇÉtioÛe elJa- 
Iode Lafond.r-'Principe vénéneuœ du manioc am^r. — : 
Idiotisme ti démence* — Lésion de C artère humé' 
raie. -— Conservation des pièces d'anatomie patholo^ 
gique. — Cofnposition des 2" cl 3" fascicules des mé' 
moires de C académie. — Saignées coup sitr coup. — 
^Rupture de l* aorte. — Rhinopiastie. — Inftùenve mo^ 
raie et thérapeutique de la volonté. 

SÉiNGB DU 5. — Hernies» — M. Gimelle fait un rapport 
sur la nouvelle opération pour guérir radicalement les her- 
nies proposée par M. Gerdy. Nous avons déjà parlé de cette 
opération / rappelons-n6us-en^ en peu dé mots, les manœu- 
vres successives : elles sont au nombre^ de trois : i^JL*in- 
vagînation de la peau dans le canal de la héïnie atissi haut 
que possible, a" La suture du fond de ce sac de peau ren- 
trée avec Tanneau. 5" L'inflammation de ce sac par TâpplU 
cation dé l'ammoniaque. M. Gerdy en ajoutait d^abord une 
quatrième, mais qu'il employait beaucoup i^iis lard, la su- 
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lure du prolongement sacriforme iovaginé.Ily a reqonçéà 
Dans sa première opération , il avait aussi pratiqué la su* 
ture du fond du sac par cinq points .entrecoupés ; mais, ce 
mode desuture élreîjfuant trop fortement les parties^ amena 
la gangrène. M. Gerdy n'emploie plus aujourd'hui que 
trois anses de suture enchevîllée, qu'il pratique avec une 
aiguille à manche guidée .sur le doigt indicateur, le petit 
doigt) ou une espèce de petit cylindre métallique recourbé 
et cannelé suivant le plus ou moins d'étroîtesse de Touver- 
ture herniaire. 

M. Gimelle examine les avantages et les inconvénients 
de la méthode proposée, discute les faits encore peu nom- 
breux sur lesquels die s'appuie 1 commence par recon* 
naître qu'elle ne saurait s'appliquer à tous les cas, à tous 
ceux^ par exemple, ob le sac ayant contracté des adhéren-^ 
ces-aveo l'anneati sefait par oont»éqûet)t blessé pa^ les aî- 
gattkd, et ôeux ob les adhérences auraient lieu entre le sac 
et lés ofgânee cenlenus. Cette opération offrirait encore 
tr^p p6u de chaiices de succès, dj^us les cas de hernies^di- 
c&ctes anciennes» et dans cellesjnéme où lea anneaux sont 
Irès-dilatés et le canal très<-raçcourci par le rapprochement 

de ces anneaux. 

. y , , ... 

Enfin l'opération en elle-même, quoique facile et peu 
douloureuse^ ne réussit pas toujours, et est dans quelques 
cas sUiyi^ d'accidents graves. Les cas de succès obtenus ne 
datent pas encore d'assez loin pour être assuré de l'a soli- 
dité de la guérison. 

Appareil Lm>yi — he méine académicien fait un rapport 
aur l'ai^areil de M. Leroy d'Étiolle, destiné à produire sans 
opération, à peu près le même effet qivB.r^pératioxi de 
M. Gerdy ;.La peau est tenue refoulée dans Jie canal her- 
^iair^ au n^oyen d'une tige métallique mousse qui traverse 
o^j^q^e|nQnt la pelote^ 4'^Q bandage dans lequel elle se 
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mtàtA pLV uo pas de vi»r JLoraque au bout 4e qmiqaes î«Mr«, 
. lea' adhéf eklc^a de la peau déoudée par rammoniaque se- 
'roDl éftàbUe% en retiie bi «iga mélaUique et eo emipriuiie 
à plàl* M. Lerey ne oiw aqeua faii à l'appui de son «Mgren. 
P$laM v(U4i€»mm^m9s, ~ feft« 1# mAwe: rapporteur 
rend tdnlpte du moyea do guérison par lee btodffgee el pe- 
lotes Inédioàiniâii^tefCisel proposé ^»xM^ lal4da Itafond* Le 
fail irapporté par oe oUrurgiett ne lui p»aU pfte 8uffi»ftii|- 
inent eonelnebt^ et la.ooibprebfliaft pemtaH bteâ avoir 
-tout les lionneurs du Mie&èa obtenu. 

Séance dv 12. — Élection de M.' Cruveiihier.^àhB la^eo- 
-tion d'A^atumie pathoUgiquei Sur 106 n&eivbree'pilésèntSy 
n a obtefttt 8jj saffrages^ M* Blaiidin;ton ootajiléUteùryeiia 
^u lé. Noue allions oublier de dire.quq MM. Piedagbël, 
Séipioa^ Pinel ei Tanohou s'étaîedt aasei préeentéi. Ils ont 
-eûcLiaeun u^eVots. 

: Oftkêf^édmi^^M* ?• Daboisfiutiio eeooni'ttêcnirtvap»- 
pofrl su^ lé« rebeeigoeMeiits '«riatift amc pMtewcnMi) ouvee 
^étbo^diiîués dé M. BdesatS» Là mcwe n'a rtain à gagnfr 
aan ^batu ifiiloîit soifi beil^ptieirt^«l^éiHl»la eontkmalidn 
a été ajoai«iép à quinzaine^ pwr obtenir d^ângeee ii«^m 
ample inlbrMé* Oe qu'U f a de phi»;Olaié jûaqu^à prêians^ 
Veâl que Mi HoMard a Toulii ftpHipèf «Panadéiâie 'aur 
plufipurs fiiitaet que tes auires foni^avi thofQafbn'M*- 
teètabke'. >.. ; ".': :j ,. i " .. . i ' . 

Principe vénéneux du manioc amer. -— Il Mètiltà'fld fifàvilft 
de MM. O. Henry et Boutron Gharlard que ce principe vé- 
néneux no serait auti^ que du TaeidU bydroçyaujqne^ Leur 
^éfuoire est renvoyé au oomité de pubUcaliaB•aul^ la-^** 
mande de M. Maingault. . 

Idiotisme ei démence. --' M. Adelén fiait un i^ap^tâvo^ 
rable sur un mémoito de M« Daboi$ d'Amifeus intilulé iNoa*^ 

iSiè.T.l Février. 18 
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vêtles Inductions pfdtûsophiqaé$ appliquées ' d i'ftuiie d^ ^idiô^ 
-liêtHê H de la démenée, — Dans ui» premier 'travail, M. Duhols 
avait éfftHugué les .manifbstaiiens extérieures de la vie en 
aatcmalU/aes^ c'e$t«-à*dtre sans acte ititelleetiiel préadat^te) 
' sans but déterminé intentionnel ; insUnetipn 9 e'est«^-<lire 
-spontanées, brusques et dont le^caraetève invariable con- 
'stsie danatin but de canfervationf de I*iiî4ivid4i ou de l'es- 
-pbcB;eienûtkintétle(tt»ùllei, c'est-à'dire oonscpties, graduées, 
itnodiftées par la mitore des idées. Ces' dernières sont l'œu- 
vre du cerveau , CinsUnei appartient an systàmo ganglion- 
naîre, les actes automatiques à tout ce qui est doué de fibres 
-oonfemetiles. 

M. Dubois appliquant ces vues phy8iol€gique3 à la patho* 
•lefiç de Tidiotisme et de la démence^ établit trois classes 
d'idiol»; V ceux qui| privés d'iotelligeaoe et .d*ini^itiQ.t,.sQujt 
jrédaits au pur aiitomatismeV a<l o^iix qui, conaervant la? 
déterminations instinctives, n'offrent pluis de traces d^.dôr 
-feçnninations Maisonnées; S"* ènBntetix qul-conservdiit^ en- 
Hooie quelques déterminatiocuiraiseftnéeB et vokmtçures et 
ifjLSm rangé d'ordittaire dansies^lusseades imbéscUles. La 
AéoàXBé^ ne diffiinevait de FidJotifÉotie qn'ea ^ cpte la pre- 
«uodèns secatt uiîfe affection acquiaé., tandis: qM. le second 
aérait cQ]lgpnii;al on par arrét.dcf développeàokent 

Al.I>ilibaiai^i»draitpouv€kir>établiriaiissi quelqitejq iiïdao- 
4mas :lbérapmUiq«e8# .mais il reconnaît luirmeme que. là 
est recueil de sa théorie qui, comme on le voit, njoffrn rien 
d^ bien. nouveau.; 

SiARO» w tg.^AéinUgréttion d& M, Lalkmand. — M. Ro- 
ehouz demande que monsieur Lollemand, professeur à la 
faculté de Monipellîer, nommé autrefois membre-associé 
ile l'acad^ie, et dont le ministre d'alors ne voulut pas ra- 
tifier la nomination , soit rétabli dans le titre que lui avait 
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' conféi^é L'àcàdëmîe. ( Renvti àvtëo mnrmuté gônérét dJas- 
sentiaient au conseil d'administration pour faire un rap- 
port sur cette proposition. ) Lésion accider^teile de l-im^ière 
huméraU^ moie de eonservatioji d'anatomîe palhohgiffie, M. J. 
Cloquet rend con>pte d'une altération particulière de Tar- 
tère humérale dans un cas de broiement du bras saisi par 
une mécanique. Le pouls ne se sentait plys à la radiale, 
quoique le défaut d'bémocragie dlàt toute idée d'ouverture 
de Tarière brachiale^ L'amputation du bras rendue néces- 
saire par Tétat de désorganisation des parties^ ayant permis 
d'examiner Ja nature de la lésion dû vaîsseaui on trouva 
que, sous l'action triturante -de la mécanique^ la tunique 
celluleuse de l'artère avait résisté, tandis que les tuniques in- 
ternes^ broyées, dilacérées, formaient des lambeaux flottanls 
dans la cavité artérielle, et avaient opposé au cours du sang 
un obstacle mécanique, rendu plus puissant par le dépôt 
de caillots sur ces fragments membraneux. , 

M. Cloquet a fait dessiner et colorier^ avec àei couleurs 
solides et à la gomme, la pièce pathologique; la description 
en a été écrite à Tencre de Chine, et lé tout a été placé avec 
la pièce èlle-mèmé dans un bocal d'alcool, qui, comme on 
le sait, n'agit ni sur les couleurs, ni sur l'encre mises eu 
usage. • • - , . 

Composition du prochain fascicule» 

Eartie historique — Discours prononcé sur la tombe de 
M. Bourdois par M. Pariset. 

Mémoires. — i° Travail de M. Sloltz sur une opération 
césarienne pratiquée avec succès pour la mère et l'enfant- 
ai* Rapport de M. Martin Selon sur la créosote. 

S** Mémoire sur la détermination du siège, et du diagnos- 
tic différentiel des luxations scapulo-huaiérales. 

4"" Mémoire sur l'analyse du manioc amerpar MM. Henry 
et Boutron. 

18. 
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S* Note de H. Leroy d'ÉtioUëf sur la IHhotritiè eliëz les 
-cnfaiiU. 

SAignées coup sur coup dans Jes maladies aiguis, — ïtous 
avons défà donné d*assez longs détails de la discussion éle- 
vée au sein de Tacadémie sur le prétendu traitement Jugu- 
lant des maladies aiguës (t). Cette discussion qui est reprise 
et non encore terminée dans cette séance , pourra encore 
occuper long-temps les loisirs et erercer la faconde des aca- 
démiciens, et cela sans grand profit pour la science, et 
dUrtotet sans que la question soit tranchée. Les deux eamps, 
nous le croyons, garderont leur position. 'Nous les aban- 
donneront d'autant pins volontiers à leurâ escarmouches 
que nos doctrines à ce sujet sontbien connues de nos lecteurs, 
et que notre journal sous la bannière de lliippocratisme est 
Tadversaire perpétuel des principes sur lesquels s*ap- 
puient les médecine Jugulante (2). 

Rupture de V aorte, — M. Gimelle rapporte l'observation 
d'une rupture de Taorte lombaire par suite d'ossification et 
d'anêvrysme de ce vaisseau, et met la pièce pathologique 
sous les yeux de TacadémicCette lésion, probablement fort 
ancienne, n*avait jamais donné aucun signe de son exis- 
tence, et la mort fut à-peu-près instantanée, et précédée 
seulement de deux crises de douleurs déchirantes dans la 
région des reins, et dont on était loin de soupçonner la 
èause. 

S£anoe Dt ad. — Composition dii S* fascicule du tome V 
dès mémoires de Tacadémie.Ce fascicule se composera en 
entier d'un fort long mémoire de M. Breschet sur la strùc- 

(1) Voir les numéros de novembre et décembre 1834 de UKtvue. 
(. (2) Noas exposerons dans notre prochain cahier les points prin- 
cipaux de VhUtoriquç de la question; 
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tiire de roreille. Ce 'ménuocce sera qceQdipagaé de i9 
planches. 

La plu8 grande partie de celte séiinee est encore occupée 
par la suite et la fin de la disousaion sur les saignées coup 
sur coup dans les maladies algues. 

RhinopiaHk. «^ H- Jbbert présente à racadémie un 
bomiue dont il a réparé, au moyen d*un lambeau doMa iouq 
gauclie, Tailè correspondante et le bout da nez qui avalent 
été euievéa par les deiits d'un adrersaire avec lequel cet 
homme se battait 

> M. Joly lit un méaioiff0 «or ia volonté €on$iééréê comme pms" 
S4tne0 monatû et oommo moyen xhtrapmilqm. Sons ce deniiev 
rapport, il examine son influence dans plusieurs maladiea 
et en parttoulievdana oertaînes déviations de la taiile«le bé- 
gaiement^ le strabinney l'épilepsie, la danse de SX^ Guy, eie^* 
Noos. reviendrons sur le» considération» ouriemes et les 
oonslusions de ce travail, lorsque le rapport dont sont ehav* 
g^ MU. JSsquirolot Yirey, sera «oumis à Jl'aoadénne. 



SOCIBTB I)« VBDBGINIi P£ PARIS. 

Inflammation da diaphragme. — HjpttttophU mus* 
culaire. — * Pleurésie intermittente. — Etranglemeni 
interne. — Hernies étranglées réduites par h tasoià 
répité. .^ f^ûntùttâs$d9i9êU hernie 4ir0Ugié0. 

Mw Fauverge communique une observation intitulée- 1: 
OlaphrttgmaHe cktz une femme enceinte ^ atcompagàèe d* Accès 
e&ituisifsj suiph de famort du ptta's , dont texplmon a nécef^ 
^é (^emploi da seigle ergoté. 

Une tive discussion s'élève sur la réaHté de rinflamma^ 
tten du dfaptvragme , dans ce cas. ' 

M.-Férget drt que dans Tétatacttiel 4e ki Édence, a^n^ 
a pas de signes positi& qui indiquent l'inflammation dû 
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diapbÉ)agkne> ek propose de former le titre en tei*]iièè du* 

bitatifs. 

M. Sabatier pense qo'il y aurait plus de probabilités poiir 
la diaphraginatîe, si la femme eût été rhumatisante anté- 
rieurement , ce qui n'était pas. 

M. Teallier fait observer que lés convulsions doivent 
plutôt être rattachées à Taffection utérine qui les provoqué 
souvent , qu'à une inflammation musculaire dans laquelle 
eltes sont rares. La mort de l'enfant ajouté à la probabilité 
de la lésion utérine. 

* M* Fauverge persiste dans son diagnostic, vu l'état d'an- 
§o\8»0 tout-à"-fait caractéristique , selon lui ; dé rinflam* 
mation du diaphragme. 

- La société déddc que l'observation communiquée par 
M* FauVjerge^ sera ini|)rimée dans le recueil de ses travaux. 

M.Maing^uU rapporte l'observation d'une hypertrophie 
dji muAch sier/Khcleido^masioidien du côté droit ^ chez un 
relieur-^doreur, que ses occupations obligent à tenir long- 
temps la tête tournée à gauche ; il n'y a pas de contracture 
habituelle, ni de déviation permanente de la tête ;le muscle 
plus volumineux dans Tétat du repos que celui du côté op- 
poséj, forme en se contractant sous l'influence de la volonté, 
^ne corde ronde et volumineuse. M. Majingault ignore si 
cet ^tat est congénialou accidentel 

M. Gasc : Les hypertrophies musculaires partielles ne sont 
pas rares : ,cbez une personne dont les habitudes ne pou- 
vaient expliquer cette particularité 9 un des mexnbres pel- 
.viens çiffrait un volume d'un tiers plus considérable que 
l'autre , sans qu'il en résultât néanmoins aucune incom- 
inodité» Cependant^ cet état du membre, futpris pour un 
accident morbide contre lequel on conseil^la , les eaux ^e 
3f|W;ges^ qua la no^lacle alla prendre, saii^s succès ^ bien 
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.M.GhsiiUy a bbïieirvéJdmèmedîtprbportioiid^amQinbnes^ 
pelviens chez un maMrô d'escrime. Mais^ dans ce can, l'iiyw 
pertrophîe trouvait sûn applicalicui dans l'ex:éreice pinfli 
fréquent de certi^ncs inqscles. 

M. Biirdin a Ara lé même iiésttltat chéa ane denloiflelle 
qui' avait L- habitude: dé dansée stu^ laiâinbe droite; runi^ 
ibnaàité de volume. des jambes fut rétabHe par le fdème 
exercice imposé à la jambe; gaucbe. ; 

M.^TéalUer appelle raltenilôn de la société sur les;>/ériif 
r^k^qvli régnent en a^se^fc grand nombre à Parts depuis 
quelques semaines. Â< cette occasion, il rapporte utieobs^** 
vation d^ pleurésie in^^^'mil^^ni^. Voici le.'f»t : Une daide 
d'une trentaine d'années fut prise de tous les adcîdeiMs <|tti 
caractérisent une pleurésie aigué qui fot eombattue le i*^ 
^p le 2e jour par deux .lignées de bi^s et Une application 
de |5 sangsues sur le point douloureux. Le 5* jour M. Héàh 
lier constata que tous les sympt^^mes pré^entaient une remis ¥ 
^ion lout-à-fuit remarquée. X«a respiration était libl«; 
pas de toux, très*peu de,6^vre. Ce mé#iQ ionr» aju^soir» la 
malade ressentit un frisson vitrent:- Jle,:poiat 4â e^lé repa^* 
rut, avec inlei^sUénfièvre aqcom^pagu^ de déljr0. Une Sf 
saignée n'amena aucune amélioç^tiçn^ Prenaiit en conaif^ 
déràtîon le caractère intermittent de la maladie etl^lefficaf 
cité des saignées y M. TéalUer administra dQUze grains de 
sulfate de quiuiue dans la matinée du 4* jour. L'accès fut 
presque nul le soir.. Les jours suivants, le sulfate de quinine 
fut contiiu\é et l'accès ne reparut pas. 

M. Saodras: C'est vine question fort Utigîfuse que oslte 
de savoir s'il y a des pleurésie^ intermiltenLes. J^èur b rér 
fK>udre affirojLath'emçnty il faut tenir compte noi^nseutewieilt 
de l'ioppreswon -, ^u pqi^,d^ iqàlé /[^t de.lafièvi:-e,J[)aais^*ir 
.4Core4e l'^paiiptcfiient .qui sef«(tt jif^i^s, 4a,p^ffe..l)|'. $#«r* 
drasçi;9it.(lp9ç ip\m. fidresi^r ù l'apl^ur cle ,l!ob^rvaii4i# 
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les deux questions sniTaotes : i* La malade ro8pirail-*êlle 
Ubi^ement pendast ridtennUteiice ? i* L^panobement dis^^ 
p«raiasaU-4i pendant rkitennltleoca P 

M. Téallier répond sur le premier pomt ^aa l'oppression» 
le point de éM atia fiètlie disparaissoknfl à peu près oom- 
plèteaient dans Vmt^mMm des aocèd. Quant à TépaneliG* 
ineet pleurétiqnè, ii a toujours exisl^ depuis le 5* four jna* 
qu'au 6«. Jamais il n'a assez rempli ta cavité pleurale peur 
qu'on ait cessé d'entendre r^gophonie* 

Jl. Pnis fait remarquer que l^épafiehement pleunétique 
ajustant pafe dans tous les eas de' pleurésie , que cet épan- 
efaeiiieiit pouvant persister pendant ùntemps plus ou iftoins 
ieiig àfirkê la eessatioil de l'inflammation qui l'a produit , 
On né peiU trouver là la solution de la question. 
•' i/tm Sandres insisté sur l'utilité, pour le praticien, de bien 
distinguerun épan^^hement pleurètîque, -suite d'une fièvre in-^ 
ter«iHtente>d'anépanohement dû à une pleurésie ordinaire. 
' M; Déléns fattage etltièremei^t l'avis de M. Sandras à cet 
égard. Quand un malade a subi l'influence des causée 
ckMI flèvree intérmfflénfies , rirtitation , la congestion , l'in- 
flammation de la plhfre ou de tout autre organe ne font 
qpA'un effet qui dispareft avec la fièvre parraction des anti- 
périodiqoos* 

Étrângiement Interne. — M. Sabatîér entretient la Société 
d'an Polonais qid à eu il y a quelques mois une maladie 
b'énérienne pour laquelle on lui a administré les mercuriaux 
à haute dose. Il en rèsuHa un gonflement considérable des 
9Îneivei et une fnfldmniation intestinale accompagnée de 
tMynskipfatién; celle^ fat combattue par dix prises de colo- 
quHite contenant chacune un grain et demi. Le nialade 
^Mft doives coliques, mais il n'o/btint pas de «elles, le len- 
tlemain , Il (k une conrse'à efaevateé le soîr il pitt a4 graine 
4e ootèqfftnie qui ne détehninèrent <j[Ue des vomissemens. 
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M. Safaafier le vit le lendemain pour là première fois ; le 
malade se plaignait alors d'un frisson violent avec claque-' 
ment des dents ; vomissements d^àbord bilieux et ensuite 
porraeés ^ exhalant une odeur stercorale. Un examen at- 
teiYtif apprit que le malade n'avait pas de hernie 9 mais 
M. Sabatîer trouva y un peu au-dessus de l'ombilic ^ une 
petite tumeur assez bten oirconscrite , quiil crut devoir 
rapporter à un .étranglement interne. Il fit administrer un 
lavement purgatif énergique qui resta sans effet. L'état du 
malade «'aggravant , M. Sabatier appela en constiUatlon 
M. Fonquier qui prescrivit de l'eau de Sedlîtz. Pas de garde- 
robes, plus de vomissements. tJn second lavement purgatif 
amena enfin des selles noirâtres très-abondantes, et par 
stiilte un grand soulagement. On continua les jours suivants 
Pusage -de Teau de Sediifz qnî suffit pour prévenir de nou- 
veaux accidents. M. Sabatier ajoute, en finissant, que dans 
le début H n*avait pas négligé d'avoir recours à des appli- 
cations de sangsues-, h des bains* émolHents , etc. 

M. Sandras reconnaît bien dans l'observation de M. Sa- 
batier les signes d'un obstacle intérieur , mais il croit que 
eèfl obstaele était un bouchon constitué par des matières en-^ 
durcies. Il est disposé à rapporter les accidents plutôt à 
cette cause qu*à une invagination ou h un étranglement 
interne. : " ' 

M; Sabatier réplique que la main ne rencontrait pas un 
marron, comme dans la constipation. La tumeur, légère^ { 

ment rénitente, n'ofirait que la dureté d^un paquet intes- 
tinal. Au reste, le diagnostie de M. Sabatier a été aussi cèlnl i 
de M. Fouquier* ' f^j 

Wf. Buttlln demande si la vérilai)le cause des accidents 1 

ne serait pas l'ingestion d'abord de 1 5 et ensuite de ^4 grains 
de celoqriintevll a vu souvent de^ purgatife actifs ne pà» d4- 
teminer de selles lorsque rititestin était eofl&mné. étms 
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ce cas^ Teau de veau ou toute s^^irp boisson analogoe est 
un puissant purgaltf. 

M. Sabatier répond que ce que son observation lui parati 
offrir de plus intéressant , c*e9t le succès des purgatifs éner- 
gîquçs administrés chez un homme qui avait de» vomîssie* 
inenlSy des coliques viQlentes et presque tous les symptômev 
d'une gastro^entérite j tandis que les ^tipblogibtiques et 
les émoUients n'avaient pas pu modérer les accidents. 

M. Meslier demande la parole pour communiquer deux 
faits qui Tout vivement frappé. li e^t de précepte général , 
dit cet honorable praticien , d- opérer pramptement une 
hernie étranglée. C'est surtout à Scarpa que l'on doit réta- 
blissement de celte règle. Mais depuis quelques années^lea 
idées tendent à se modifier, et à la suite des craintes. redou- 
tables de rélranglement a succédé celle non moins vive des 
inconvénients d'un trop grand empressement à livrer les 
malades aux chances d'une opération dangereuse. Cette 
réaction est -elle un bien ? est-elle un mal ? C'est à l'erpé- 
rience à prononcer. 

Un homme de 36 ans^ d*une constitution robuste ^ por« 
tait habituellement un bandage pour contenir une hernie 
inguinale. £n faisant un effort violent pour soulever un bal- 
lot de marchandises, il détermina la sortie de la herm'e. 
La c^ouleur n'étant pas très-vive , il n'y fit pas une grande 
attention; il fitmè^nc une course en cabriolet; mais en 
j^jBntrant cheaslui, vers lo heures du matin, il éprouva des 
douleurs assez.fortes. Appelé à huit heures du soir, M. Mes- 
lier reconnut facilement toiiç les.symptôn^es d'une hernie 
étranglée. Une large saignée fut pratiquée; des S2^gsues 
furent appliquées sur la tumevir. L'étranglemsnt perns- 
tant, on envojra chercher M. Sanson, I/appareil nécessaire 
pour ro|»ér9,t]ian f(tt préparé. Cependan^t le miiM^e fut mis 
«uji baU^ ,, et.OQ lui pratiqua ime saignée qu^oii- laissa couler 
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jusqu^àla syiico{>e. M. Sansoii pressa alors fprlem en t et 
métho<|iqueincnt la tumeur ; ou crut entendre un léger 
bruit annonçant l&déplacement de gaz contenu flans Tansc 
intestinale comprimée. La pression : pratiquée tantôt par 
M.. Sanson^ tantôt par M. Aleslier, fut continuée avec per*. 
sévérance , pendant trës-Iong*temps , et fut ^nfin auivie de 
la réduction de la hernie. 

Une dame de soixante-dix ans, qui n^avait jamais en de 
hernie , mais qui était d'une faible constitution et sujette à 
des affections catarrhales, fut atteinte d'une pneumonie. 
Un matifi , à la suite d'une toux violente 9 elle eut une 
secousse de vomissement. A l'instant apparut à l'aine une 
petite tumeur qui n'était autre chose qu'une hernie crurale. 
La tumeur était pâteuse , indolente et ne donnait qu'un 
son mat à la percussion. Elle était probablement fora^ée 
par l'épîploon. M. G uersent fils, chirurgien ordinaire de la 
malade, fut appelé; des sangsues furent appliquées; la 
mal^ide fut mise au bain dans lequel elle éprouva une syn- 
cope. La pression , pratiquée comme il a été dit ci-dessus , 
diminua peu à peu la tumeur qui disparut enfin. , 

Voilà deux' cas , ajoute M. Meslier, pour lesquels, il y a 
deux ans, tous les bons chirurgiens auraient conseillé l'o- 
pération qu'on a fort bien fait de ne pas pratiquer , comme 
l'événement l'a prouvé. 

M. CoUineau fait remarquer que pour que ce traitement 
réussisse , la syncope est nécessaire. Or, il n'est pas tou- 
jours faci^D d'obtenir une syncope. Il comprend, d'ailleurs, 
très-bien l'effet d'une pression douce et prolongt^e, laquelle 
9glt pour la réduction de la hernie <:omme pour la réduc: 
lion du paniphymosis. M. Teallier ajoute qu'il ne faut 
pas craindre de prolonger le taxis pendant une heure , 
même pendant deux heures et plus. 

U. $fltett9r cLa questiw qui occi^ie la société est ^ne 
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'question extrêmement importante et 9ur laquelle existent 
parmi les personnes instruites , deux avis opposés. Les par- 
tisans de Topéralion faite de bonne heure, soutien- 
nent qu'on ne peut jamais affirmer que rétranglement 
n'existe pasau collet du sac; ils citentdescas où la gangrène 

' a suivi de près l'étranglement, au bout de dix-huit heures , 
par exemple; ils redoutent beaucoup moins les suites de 
Topération , lorsque celle-ci est pratiquée assez tôt pour 
qa^on soit certain queTîntestin est dans un état à peu près 
normal. Cet considérations ne manquent eertes pas dé 
forces et elles doivent empêcher de prolonger le taxis au- 
delà de certaines limites. 

Une nouvelle méthode de traitement, encore peu connue 
en France, parait présenter tous les avantages du taûfis 
sans en avoir les inconvénients. Le docteur Khoêiler; chi- 
rurgien en chef de l'hôpital des juifs à Varsovie , a obtenu 
vingt-deux guérisons de hernies étranglées à l'aide de ven- 
touses appliquées sur la tumeur. 

M. Mérat conçoit bien que la ventouse augmente le vo- 
lume de la hernie ; mais il ne conçoit pas que ce soit là 
unemiânière d'en opérer la réduction. 

M. Sabatier répond qu'une des principales causes qui 
s'opposeut à la réduction de la hernie , ce sont les bourre- 
lets qui se forment en avant et en arrière du point étranglé. 
Au moyen de la ventouse, vous provoquez la sortie du bour- 
relet interne. L'intestin reprend sa forme ordinaire et la 
réduction' de la hernie devient iacile. 

Dans' le cas où le volume de la tumeur est trop considé- 
rable pour que celle-ci puisse être entièrement englobée 
sous la Ventouse , il faut , avec la main , agir dans le sens 
de la ventouse appliquée , afin de dégager l'intestin et de 
rompre ses rapports. 

M. HetUev t Une des ob}eotiMe adiraiséeis mi ûili j^ro* 
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if c'est que dans le caa même où il réuBsit, on a 
toujours à craindre un étranglement inlerne« Cette crainte 
ne doit pas être poussée trop loin. On ne connaît encore 
dans la science qu'un bien petit nonibrede faits de ce geure^ 
bien constatés. Le plus remarquable^ sans conf redît ^ est 
celui ou notre collègue^ M. Sanson 9 guidé par l'anneau in- 
guinal, est allé chercher dans l'abdomen un étranglement 
interne qu'il a détruit. C'est un des beaux faits de la chi- 
rurgie moderne . 

M. Tanchou a vu deux cas d'étranglement interne dû ji 
la réduction de la hernie en masse. Dans un de ces cas 1 
le iaxia avait été pratiqué par M. Guerbois. Un traitèmeitt 
antiphlogistique très-énergîque ne put prévenir là Inort. A 
l'ouverture du cadavre , on reconnut que l'intestin étran- 
glé avait été refoulé dans la fosse iliaque et sous le péri- 
toine. Dans le second cas 9 la nécrospie n'a pas été prati- 
quée. 



VARIÉTÉS, 



Ufi ipisofU de Iq pesle de Londres en 1666. 

(Suite et fin *.) 

Pendant le mois d'août et la première semaine de septembre j on 
comptait sept à huit cents morts, dans la seule paroisse' de Crippe- 
legate. La famille de Tépicier continuait à jouir d'une bonne santé, 
et le père encourageait sa femme et ses enfants dans l'eâpoir d'échap-. 
pér à l'infection , quoi qii'il arrivât au dehors. Toutefois , comme 
ils recevaient tous les jours de si mauvaises nouvelles , ils com-* 
mencèrent à se regarder les uns Us autres avec tristesse , se croyant 
morte ou à-peu-près. <c Ce fléau redoutable , se dlsaient-^ils , a été 
sans doute envoyé par le ciel pour détruire tous les tiabltants de 
Londres , et il n'en restera peut-être pas un seul vivant ! » Pendant 

* Voir le précédent cahier de la Revue. 
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cette période critiqiie, réptcîcr ordonna prudemment qne ternie sa 
iamille coucherait au rez dc-chaus«ée ou au premier étage , chacun 
géparémeikt autant que possible, en laissant quelques lila inoccupés 
dans les chambres supérieures, à l'usage de ceux qui pourraient 
tomber makdea. Son intention éUit, dans ce cas, défaire venir 
une garde du dehors , qu'on monterait a^ moyen de la poulie jus- 
qu'à la lucarne réservée, pour qu'elle ne traversât pas les autres 
appartements , et n'eût de communication directe qu'avec les ma- 
lades. Il décida en outre que si le mal l'atteignait , il serait immé- 
diatement soumis aux soins exclusifs de la garde; et qu'aucun de ses 
«niants ne l'approcherait.Il voulait aussi que, s'il mourait, son corps 
fût descendu sur la charrette funèbre par la poulie. Ce règlement 
sanitaire était, bien entendu, applicable à tous les membres de la 
famille qui se seraient trouvés dans le même cas. Ce père si prur 
dent était chaque malin le premier levéj il allait de porte en porte 
à toutes les chambres , à celles des servantes et de l'apprenti comme 
k celles de ses entants, pour leur demander comment ils se por- 
taient, et lorsqu'ils avaient répondu : Très-bien, il les laissait avec 
cette réponse : Remerciez -en Dieu. 

Les lettres à son adresse étaient remises par le facteur k son com- 
missionnaire , qui les passait à la fumée du soufre et de la poudre, 
les ouvrait, les aspergeait de vinaigre et les attachait k la corde de 
la poulie. Parvenues à la lucarne , Tfiles étaient de nouveau parfu- 
mées; malgré toutes ces fumigations, l'épicieV ne Vies tbuchait en- 
core qu'après avoir mis de< gautB fourrés avec le poil en dehors, et 
il ne les lisait qu'k une distance respectueuse, k l'aide d'une lenr- 
tille, puis il les brûlait. Mais lorsque la peste devirU de plus en 
plus violente, il défendit k ses amis de lui écrire. Un événement 
imprévu vint jeter l'alarme dans la famille , et accroître les embar- 
ras de notre brave bourgeois. Du malin , k l'heure accoutumée, on 
à'aperçttt, en descendant au commissionnaire son déjeuner composé 
d'une tasse de bouillon et d'un morceau de viande, qu'il ne se 
trouvait pas k son poste, et que le panier restait toujours plein. 
On n'entendit plus parler du commissionnaire tout ce jour-là et le 
jour suivant; mais le surlendemain, lorsqu'on l'appela, une voix 
étrangère répoudit, ayCC ttJR accent de tristçssç , qu'Abraham était 

mort. 
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ft Qui ète£-vou8 donc? dit le maître à la personne qui lai avait 
répondu. 

— Je suis sa pauvre femme ; et je viens vous dire que votre pau- 
vre domestique est mort. 

— Hélas ! bonne femme, qu*atlez-vou8 devenir? 

— Oh ! monsieur, je suis pourvue ; j'ai aussi h maladie et je ne 
lui survivrai pas îong-temp?. » 

Ces paroles glacèrent le cœur de Tëpicier, comme il le raconta 
depuis; mais étant entouré d'un nuage de fumée de poudre, il ne 
se retira pas encore et adressa de nouvelles questions à la pauvre 
femme : ■ 

« Si vous êtes dans une situation semblable, brave femme, pour- 
quoi ètes-vous sortie de chez vous. 

Je suis venue, monsieur, parce que je savais que vous auriez 
besoin du pauvre Abraham à votre porte, et je voulais vous appren- 
dre la cause qui l'empêcherait de s*y trouver à Tavenir. 

— C'est bien , continua Tépicier, mais s'il est mort il faut que 
J'en cherche un autre ; vous ne pouvez le remplacer. 

— l>}on, monsieur , assurément; mais je vous ai amené un hon*- 
nête garçon qui vous servira aussi fidèlement que mon pauvre dé- 
ÏUnt. • '*•'' ' • ■ 

' ' — Gomment puîs-je le coiinaître? et puîsqu'irviént avec vous 
qui êtes malade, comment puîs-je savoir qu'il n*est pas infecté? 
Je n'oserai rien toucher de ce qui aura passé par ses mains. 

Oh! monsieur, dit la femme d'Abraham , c'est un des hommes 
sûrs , comme on les appelle, car il a eu là peste ; il en est guéri , 
et ainsi il est hors de danger. Autrement , je ne vous Teusse pas 
conduit. » 

■ ; C'était plus rassurant , et l'épicier fut charmé d'avoir un nou- 
veau commissionnaire ; mais il ne voulut ajouter foi à l'histoire de 
sa guérison que lorsque le conslablé de la paroisse et une autre 
personne vinrent Tàttester. Pendant que ceci se passait, la pauvre 
femme ayant répondu à plusieurs autres questions s'en alla, après 
avoir reçu quelque argent qui lui fut jeté par la lucarne. 

Au long retentissement des cloches succéda bientôt , dans tous 
les quartiers , nn siiehce profond : Pépicier et sa famille ne savaient 
comment s'expliquer ce brusque changement; déjà l*espoir commen- 
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içait à renaître dans leur cœur i vais le nouveau commissioQiiaire 
leur apprit que le nombre des morts était si considérable qu'on ne 
sonnait plus pour personne, et que tous les corps étaient également 
transportés sur des charrettes publiques, ceux des riches comme ceux 
des pauvres. Au milieu de cette calamité» justement comme l'épicier 
commençait à être très -satisfait de son nouveau commissionnaire , 
d'autant plus qu'il comptait sur lui comme étant désormais garanti 
des atteintes de la maladie par la maladie même, il lut bien sur- 
pris un matin de Tajppeler inutilement : il l'appela encore plu- 
sieurs lois tout ce jour-là et le lendemain : pas d^e réponse* Il ne 
put recevoir d'autre renseignement que celui qui lui fut enfin donné 
par un watchman placé à la porte d'une maison voisine, et q^al lui 
apprit que son second commissionnaire g Thomas Molins , était at- 
teint de la peste. <» Quelques-uns de ceux qui en étaient guéris deux 
ou trois fois , ajouta- t-il, ont fini par. en mourir tout de bon. » Le 
lendemain le même wachman l'ii^orma que Thomas Molins avait 
été emporté par les chars des ensevelisseurs la nuit précédente. 
L'épicier ferma immédiatement sa lucarne , et fut Irès-affligé de 
penser que deux malheureux avaient ainsi perdu la vie pour Içjau- 
ver en quelque sorte. 

Au boiit d'une quinzaine , devenu impatient d'être tout-à-fai| 
sans nouvelles, de ne plus connaître ies bulletins de mortalité^ et 
de n'entendre enfin que le douloureux roulement des corbillards , 
il rouvrit la lucarne , brûla deux traînées de poudre i appela le 
watchman , lui demanda comment il se portait, ei^ lui faisant a^ssi 
quelques questions sur la maison au service de laquelle cet homme 
s'était placé. 

— Hélas! mon maître, répondit le watchman, tous les mem- 
bres de cette iamille sont morts» excepté leur journalier, et en- 
core celui-ci vient d'être transporté à l'hôpital des pestiférés. Je 
suis maintenant placé devant la maison voisine oii il y a trois ma- 
lades et un mort. 

Le watchman jouta que le bulletin de la semaine précédente 
était de 800 décès, mais que la peste allait diminuant d'intensité à 
l'autre extrémité de la ville , dans les quartiers de Saint-Gilles et 
d'Holborn dont la plupart des habitants étaient mprts ou partis $ 
mais qu'elle augmentait épouvanta blement du côté d'Aldgale et de 
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Stepney, ainsi qu'à Sonthieark où elle âvtit été jasqae-lk moins 
iFioIente qu'en aucun autre quartier. H mourait encore quatre à 
cinq cents personnes par semaine dans la paroisse de Cripplegate 
et environ huit cents à Stepney. 

Au bout d'un mois, cette famille ainsi récluse commençait à souf- 
frir péniblement du scorbut par l'effet des aliments salés dont elle 
se nourrissait : cependant l'usage des limons et du |us de citron re- 
média bientôt à cet inconvénient. 

Sans parler des maisons marquées d'une croix et de ces mots : 
Seigneur t ayez pitié de nous^ écrits sur les portes, les rues of- 
fraient un triste spectacle. Le pavé était couvert de gazon. Sur 
vingt fois que l'épicier ou les siens mettaient la tète au vitre du 
guichet de la porte , ils apercevaient à peine un passant. Quand' 
aux boutiques, elles étaient foutes fermées, excepté celles des apo- 
thiciiireset des regratiérs, qu'on laissait entrebâillées pour ceux qui' 
venaient acheter des médicaments ou quelques provisions. Pas un 
carrosse, par une charrette dans lé jour, si ce n'est de temps' 
à autre la voiture de l'hospice des pestiférés qui allait chercher 
un malade, tandis que, peut-être trois ou quatre fois la nuit, 
le sonneur précédait les corbillards en criant : « Apportez vos 
morts. » 

Le maître de la maison était devenu peu à peu si impatient qu'il 
ne pouvait plus s'empêcher d'ouvrir de temps à autre sa lucarne 
pour parler au watchman qui continuait à se tenir k la porte de la 
maison fermée ; mais cette homme disparut aussi un matin, et l'épi- 
cier en eut d'autant plus de regret qu'il avait eu déjà plusieurs fois 
l'intention de lui donner de l'argent. A quelques jours de là, ce- 
pendant, en regardant à travers le vitre de 804 guichet, il recon- 
nut le watchman qui levait les yeux vers sa piaison , et il s^empréssa 
de courir à la lucarne pour causer avec lui. Le pauvre watchman 
lui dit qu'il était bien aise de le voir en vie, et qu'il avait été con- 
gédié le soir de la maison à laquelle 11 s'était attaché , parce que la 
plupart des habitans étaient morts. Puis il offrit à l'épicier ses ser- 
vices s'il voulait lui permettre de se placer à sa porte comme avaient 
fait les deux autres commissionnaires* Cette offre fut acceptée par 
l'épicier qui Jeta au pauvre homme deux écus dont l'autre le remer- 
cia vivement. Il était installé à la porte depuis quelques jours lor' 

i856. T.l. Février. 19 
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qu'il put annoncer à son maître que la mortalité avait diminué 
dans la paroÎMC de 1,837 en une semaine, ce qui avait causé une 
grande joie , et qu'il ne mourrait nlus que deux cents personnes 
dans la Qté. 

. La semaine suivante le chiffre des morts de toute espèce ne 
s'éleva pas au-delà de 5,725, et Crippelegate n'y figurait plus que 
pour 196 , ce qui n'était rien comparativement au chiffre de 886 des 
semaines précédentes. 

JLes fils de l'épicier auraient bien voulu que leur père,' comme 
Noé, envoyât une colombe ou qu'il leur permît de sortir pour aller 
voir oii les choses en étaient. Ils le pressèrent d'autant plus vivement 
^'on commençait à entendre le bruit des habitants qui passaient et 
repassaient dans la rue ; mais ils eurent beau le supplier , leur père 
ne laissa sortir personne sous aucun prétexte. 

Deux semaines après, il y eut encore une diminution de 1,849 
dans le chiffre de la mortalité. Le watchman frappa à la porte de 
l'épicier pour lui dire que le fléau s'en allait évidemment , puisque 
le Jord-maire avait ordonné que les corbillards ne feraient plus 
leur tournée que deux fois la semaine dans plusieurs quartiers de 
la ville ; en retour de cette bonne nouvelle , le ivatchman reçut 
une bouteille de vieux vin avec des provisions pour lui et ses en* 
fants. 

Cette perspective consolante fut cependant suivie d'une alarme 
affreuse pour toute la famille : un instant le maître lui-même crut 
être atteint de la peste. On craignit aussi que , de peur de la com- 
muniquer, il ne voulût se faire transporter à l'hospice. Mais sa 
femme et ses enfants s'y opposèrent en déclarant qu'ils préféraient 
avoir la peste avec lui plutôt que de s'en séparer, et qu'ils s'en re- 
mettaient à Dieu pour les conséquences. Par bonheur, une forte 
transpiration le délivra lui et les siens de leurs terreurs. Au bout de 
deux ou trois jours, il fut rétabli ; son indisposition avait été pro- 
duite par un rhume qu'il avait pris en restant trop long-temps à la 
lucarne pour parler avec le watchman. 

On peut concevoir la joie de la famille^ l'épicier commença à 
ouvrir les volets intérieurs des fenêtres pour voir ce qui se passait 
dans la rue; peu à peu les allants et venants reparurent j' quelques 
boutiques s'ouvrirent, à moitié du moins; les fiacres faisaient enten- 
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dre aussi leur bruit accoutumé ; de sorte que , ffant interroger 
le watchman , il était facile de s'apercevoir que la peste diminuait 
sensiblement, et que les personnes épargnées jusque-là reprenaient 
confiance , dans la Cité du moins et du côté de Gheapside. 

On était alors dans là dernière semaine d'octobre, et Pon n'en-' 
terrait plus que vingt-deux morts dans la "paroisse de Crîppelegate ; 
mais le chiffre des décès était encore haut dansStepney étSouthwark. 
Aussi répicier se contenta de s'informer dés uouveHes dé 'là' ville , ' 
et i^e voulant rien rabattre de ses précautions , èihpéèla' sa fètnlRé' 
de communiquer avec lei gens du dehors. Il prévoyait que la joie 
d'être sauvé pourrait rendre téméraire ; qu'il y aurait des personnes 
qui reviendraient dans leurs maisons et s'y serviraient des meubles 
et 4e$ til»'qiii rîràhait été à la dtfpofiëMà de» JH)|tf|^#, ci» qui 
p^Murait bien ramener la peste. Ce fut en effet pe qui arriva , car^ 
vei:s le milieu de novembre le cl^iffre des mohs augmenta tout d'un 
coup de .400 , il s'élevait alors de ^,000 à 1,400 ; mais le froid étant 
survenu , le chiffre ne fit plus que décroître jusqu'à la troisièéie 
semaine de novembre ou il ne mourait plus que 05t personnes^' 

Lé jer décembre , l'épicier ouvrit la porté de ta^tte et sovtii geuL' 
sinsknean mètebre de sa famille, gardant Jca rues, lea nn{s)ms^' 
le» botvHiqaei , ibaia évitaol pnriemmeikt toute espèce ie eonve^^- , 
tien avcc'fdi que cefflU. Par. 1^ lai^^ il ae rencopbv que peu,de. 
piM<liii>etd4'^CQOoaîa9ano9..Ilvit un gjçfnd nombre de niaisons, 
qi^l avaient été abandonnées ; mais. dans quelques unes les domes- 
tiques étaient revenus, ils ouvraient les fenêtres et les portes, al- ' 
iumaient du feu dans toutes les chambres, brûlaient des parfums et 
préparaient les appartements pour le retour de leurs maîtres. L*é|>i- 
cier rentra au bout de quelques heures , résolu à garder encore le ' 
logis une semaine de plus , et au bout de ce te^me il se transporta 
avec sa Cimille dans une maison de TottenkBm<*High«Gro» » U^r, 
bourg de Londres qu n'avait pas été vinité de la peste. Là il jouit, 
du bon air et des provisîttia fraîches qu'on lui ap|K>rtait du mar- 
ché de.Waltam. Sa maison de Londres iresta bien fermée , excepté 
la porte de la cour dont la clef fut confiée au watchman; ^l envoyait 
deux ou trois fois la semaine voir si tout était en ordre. Il demeura 
à Tottenham jusqu'au mois de février, car la peste n'avait pas en* 
tièrement disparu de la Cité pendant les mois de décembre, ce 

>9- 
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(}a'on ailribiu au retour précipité des absents dans leurs demeures. 
Afais au commencement de février toute la famille dq Tépicier étant 
bien rétablie , en santé parfaite, et la Cité se repeuplait » l'épicier 
revint dans sa maison > ouTfit ses portes et «e remit à son commerce. 
Le surplus de ses provisions montait à },600 livres de pain » 5 bar- 
riques de bièra y dOO livres defroma^^e , 5 jambons et quelques bar- , 
riquos dépare et bopui salés. L'épicier distribua le tout aux pauvres 
du qv^rlîei^ (snyre 4e d»arité par laquelle il voulut témoigner 
H f<rc<w|naîsianri{ à Pieu qoi ratait préiervé de la peste ! 

{M^uc briUinniqut,) 



; tirnoT M PoiirotMU A tiopoft M tionraiM w i>*ATBtt. 
Les phrénologistes , et nous entendons par là cetix pour 
qui les spéculations dç Gall et ëpuraheîm ne sont pas un 
aiyjçiple objet d'étude et de recherches ^ mais yn article de 
foi s^içotifiqne y ne tarderont pas sans doute à mettre au 
îduf iDura eoioineatairefi sur les têtes de ces deu^ scélérats. 
Qiselqiies^uQs mèaole ae aonl déjà prononcés, et n'ont eu , 
comme de coutume, qu'à se loteFidu léaultafe de leun ob- 
servations. Cette eonetusien ne nous étcmoe poii|t» L'his- 
toire de foutes les sctencies oceultes et m^ériettses dima 
l'antiquité et dans le naoyen-àge , nous feit parfaitement 
comprendre conmient des centaines de doctes personnages 
et même deç gens d'esprit peuvent être la dupe 4'une mys- 
tifîoation «oientifique , quelque ^osse qu'elle soit. Or , la 
pbréoologie evt une d^^ sciences occultes de notre siècle y 
qui en a plusieurs antres eneore , oar aucune époque n'en 
a manqué. La phrénoldgie figure à côté ép la vraie philo- 
sophie et de la vraie physiologie, eomme l'homoeopathie 
à côté de la véritable médecine ; c'est une science à part 
quia des formules, des règles, une organisation spéciales; 
il faut pour la conailre et la pratiquer subir certaines ini- 
tiations ^ rompre toute communication avec le vulgum pe^ 
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eus sientifi<|ue9 et adopter île eonflanéâ iin «ro4o particulier» 
Ses partisans ne sont pas des philosophes, ni des pbysiokh 
gistes; ce «ont des phrénologues 9 de même que les sectaires 
d'Rahnemann ne sont pas simplement des médecins^ uiaU 
des homœopathe^i ce qui est bien différent. Les uns et leÉ 
autres vivent Isolés, au milieu de larépuMique savantej 
comme les francs-maçon» au seîn de la société généralcé 
Personne ne sait au juste ce qufe oes gens font , ni «e qu'a* 
savent , ni ce qu'ils veulent, ni ce qu'Us peavetit» La foule 
les admire d'autant plus qu'elle le» oompread inpios;' le» 
trais savants les dédaignent, les habiles »*en moqueilt« Ilà 
ont d'ordinaire la vogue d'une mode nouvelle et datent à 
peu près autant. Les analogies déduites de l'histoire géné^ 
fàle de l'esprit humain nous autorisent dope dé restée 
Considérer la phréuologie comme «ne de ces stience» dite» 
bcctiltcs, qui, il y a quelques siècles, occwpafesttl le» nuA* 
leurs esprits. Les formes et le langage seuls ont chûagéç te 
fond est resté lomême. • 

Nous nepouvons en conséquence nous étonner ni quetô 
système phrénologique ait des ç^'oyants, malgré son absur- 
dité intrinsèque , ni que les phréuologistes conttnueiit à 
proclamer leur infaUlibilité , malgré les faits éoraJV»nts qui 
la démentent. Tout cela est parfaitement dans l'ordre. Dieu 
mierci, nous sommes en fonds do patience et de tolérance à 
cet égard. Nous sommes trop accoutumés à leur manière 
de traiter les faits, pour douter qu'ils ne tirent un parti 
admirable Aes nouveaux crânes que le glatf e de Ici imifce 
leur a dévolus. Quand ils ont prét^ifdu &i dépit die ikos'iAe^' 
salues et dé nos raisonnentents qtii nous paraissaient et nou» 
|>araissent enoore sans réplique , que la téta de Napoiéon- 
déposaît en faveur dès déterminations cpânioscopiques , ilir 
ont prouvé qu'ils étaient capables de tout en matrèred'in* 
tcrprétation. Pourquoi cîono se metlrâient-lls mohis Û 
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VMo areq AetÊX igi^^ble^ coquins qifavec un grand 

bomme? 

Diaprés les phréiiologucs 5 le crâne de Laccnaire est ce 
qu'il doit être ;.celui d'Avril ne pouvait être que ce qu'il est; 
bref, ils soitl p^rfaitente ut contents de l'un et de l'autre. 
Que lc« létesde.i^es d^ux honimes scient ce qu'elles de* 
vaient ôtre^ c'est là uoe véi'ité inconlestable; et quand les 
pheéaolttgîstes ne le diraient pas, nous, n'eu serions pas 
iiioins«Ûrs; mais. qu'elles soient favorables au 8ysl,èinc , 
e'est cfi qu'eux seuls peuvent soutenir. Le fdjl est que si ces 
deux ftètes eussent été paodelées tout exprès pour dérouter 
ïà pbvéoologie 9 elles ne rempliraient p^s mieux cet office. 
Nous n'avons cer^s pas Fintention de développer longue- 
nent notre iipiiiiop. Quand il s'agissait de Napoléon , on 
pouvait» en faveur. du su^et de l'observation , perdre son 
teaxps à démjonUrer des choses claires comme le jour -, mais 
il: ooufl.réptigpejTait d'entrer trop avant dans la vie de ces 
deux misérables , dont on n'a déjà que trop parlé. Nous nous 
bori^.erons donç^ pour le moment , à opposer assertion à 
assertion. Tous ceux qui se douncront la peine d'examiner 
ijes faits penrlanl un quart d'heure avec de bons yexix et une 
disposition d'esprit impartiale, se convaincront qu'ils dé- 
qnenlei^t de tous points la doctrine. Il nous suffira , pour 
leur faciliter cet examen, defaii'e quelques rapprochements 
entre les deux têtes ^ et dé lieur signaler en peu de mots les 
ijraiis distinclifs de l'une et deTautré, 

l^açen^irQ étsdt assassin <3t voleijir de profession ; il a dér 
claré avoir participé à sep^ assassinats suivis de vols ^ et 
opinmU une..treniaine de faux eu écriture. Il professe l'a- 
théisme et en général jia philosophie du marquis de Sa4es , 
qii'ij met e|i pratique. Il affirnie qu'il n'épi:ouve ai regrets, 
ni remords, et qu'il recommencerait sa carrière de meur- 
trc^ et de rapines si on brisait ses fers. Libre de choisir une 
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vie selon son goût, il choisirait celle d'assassin et de bri- 
gand j car il est mlsantrope par système , et d'ailleurs ce 
qu'on appelle le crime sied mieux à^n homme de sa trempe 
que celle hypocrisie qu'on appelle la verlu. Il s'enorgueillit 
de SCS vices et de ses forfaits. Il prétend' que tuer saîis re^ 
morde est sur ce|te terre le souverain bien si vainement 
cherché par les philosophes. Il parle avec exaltation de la 
guillotine, qu'il appelle sa fiancée; il la chante en vers et 
en prose, et puis , quand il la voit face à face , il prouve 
qu'il n'était qu'un misérable comédien. Dominé par les 
appétits les plus brutaux, il se vautre dans les orgies et 
dans la crapule. Ses goûts sont tous de la dernière bassesse; 
le beau , le bien ,' lui sont antipathiques en toutes choses, 
même dans les plus indifférentes. S'il fume, il préfère le 
tabac le plus grossier , il n'aime que les femmes laides et 
les prostituées. Compromis dans une affaire de mort, il 
dénonce ses Complices sous prétexte de représailles , et ne 
pouvant les tuer de sa main , il veut avoir la joie de les 
voir mourir sous celle du bourreau. Parmi les qualités dont 
il se vante , il met en première ligne l'instinct de la ven- 
geance , qu'il décore du nom d'énergie et de courage , et 
flétrit le pardon comme une lâcheté. La lâcheté pour lui 
est lé seul vice moral qu'il veuille bien honorer dé ses mé- 
pris; mais il classe parmi les lâches tous ceux qui ne tuent 
ni ne volent , prétendant que s'ils s'en abstiennent^ c'est 
par crainte des supplices et non par vertu. Il passe les der- ». ;^ 

niers jours de sa captivité à boire et â s'enivrer^ à faire 
des vers et à expliquer sa philosophie à ses visiteurs. Il n'a 
jamais aimé personne, pas même sa mère ; pas une seiilè 
femme ; il n'a pas eu un seul ami. Cette espèce de mons- 
tre moral ne manque povlrtant pas d'intelligence, d'esprit, 
de sens et de talent. Il fait des vers passables, comme il le 
dit lui-même; il parle s^vec facilité et une certaine élégànee; 
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il possède quelque instruction classique; son esprit est fin, 
logique et ferme. Raisonneur habile , il manie ses atroces 
sophismes avec adresse et une abondance de formes qui 
impose ; sa conversation est abondante , animée » caus- 
tique. Pans son procès , il a déployé beaucoup de tenue , 
de sang-froid , une mémoire sûre ^ une présence d'esprit 
rare. Son esprit , en un mot , était assez élevé pour f&îte 
regretter qu'il Tait mis au service de passions si abomina*- 
bles. Du teste y la nouveauté d'un véritable brigand bel- 
esprit > poète et philosophe, et telle enfin qu'on n'en voit 
guère que sui* les théâtres et dans les romans , a pu ajouter 
beaucoup à Timpression produite par Lace n aire. Dans le 
monde» il serait resté peut-être un homme ordinaire; à 
Bicétre , à iPoissy et sur le banc des assises , il a dû être 
remarqué. 

Son 'complice Avril a les mêmes propensions au vol et à 
l'assAssinat; c'est aussi un brigand de profession. Il a 
passé sa vie dans les prisons , dans les orgies , dans les 
meurtres, et l'a terminée comme l'autre à Téchafaud. Son 
esprit est nul ou à peu près ; il n'a ni instruction , ni capa- 
cité naturelle. Celui-ci ne philosophe pas ; il ne fait pas de 
vers; il se contente de voler pour avoir de l'argent et de 
tuer pour empêcher que l^s volés ne parlent Sa théorie 
ne va pas plus loîn« Loin de faire parade de. ses crimes , 
il cherche à se justifier ; attaqué, il se défend de son mieux. 
Il admire et craint beaucoup monsieur Lacenaire, dont il 
recona^U sans peine la supériorité ; il n'aflfecte pas de l'a- 
mour pour la guillotine ; il la redoule , au contraire! et 
fait tout ce qu'il peut peur Féviter. C'est un voleur et un 
assassin vulgaire, copnaissant son Code et agissant en 
ooaséquence. Il ne vise pas à l'effet ,.et l'opinion du publia 
4ur sa personne lui^io^orte beaucoupmoins que celle des 
jurés. Mais une fois condamné , tandis que cet autre inso- 
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lent sûphisto blasplijkmft et fait ded bravades , Avril prend 
son mal en patience et profite aussi bien qu'il- peut des 
douceurs qu'on ne refuse point à des malheureux qui n'ont 
plus que quelques jours à vivre. Enfin , quand le moment 
fatal approche 9 Avril serepent, se résigne; il écQute les 
paroles de consoiatîon et d'espérance qu'on lui adresse. U 
s'avoue çoupa)>le ; il recoVinait la jusiice de son châtiment, 
et il porte sa tête sur l'échafaud avec calme et naturel y 
tandis que soâ compagnon , l'acteur principal de eett^ 
afireuse tragédie, ne foue qu'à moitié le rôle qu'il s'était 
donné, et que, pour l'honneur de l'humanité outragée, il 
n'était pas en état de soutenir. 

^ Pour récapituler en quelques mots les traits saillants dç 
ces deux tablâaux ^ nous trouvons dans Lacenaire des fo* 
cciltéï d-intélligenoe et de raison assez élevées , un esprit 
cultivé et quelque talent littéraire joints à tous les pen- 
chants 5 à tous les instincts les plus pernicieux et les plus 
dégradants, et à une absence complète de tout sentiment 
moral , de toute qualité sociable et humaine. G*était l^me 
de la béte unie à l'intelligence de l'homme. 

Dans Avril il y a absence d'intelligence , d'esprit , de 
talents et d'éducation; il a toutes les nnauvaises passions de 
l'autre, mais elles sont moins hideuse?, parce qu'elles 
«ont plus aveuglées et plus iatales; il lui reste toutefois quel- 
que ohOA^ d'humain. G'e^t l'homiue rabaissé à la condition 
d^ la brute« 

Toilà les portraits moraux. Ils sont fort impavfaits saas 
doute , mais néanmoins assez d^aocoi^ avee Popinioa gé- 
nérale pour n'être pas dénués de ressemblance. Or, cette 
ressemblance approximative nôns suffit. Voici maintenant 
les portraits physiques. Les phrénologîstes pn feront ce 
qu'ils pourront* Nous les livrons sans autres ooputteotaiMs 
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à ceux de nos lecteurs qui n'ont pas roccasion de voir les 
originapx. 

Mesures principales du crâne. Lacenaire, As^riL 

Circonférence horizontale. 20 p. 9 lig. 22 p. » lig. 

Demi-circonférence longitudinale , ( de ^ 
la racine du nez à la partie inférieure de 
Tôccipital , passant par le vertex ), 12 S 14 9 

Diamètre longitudinal ( de la racine du 
nezàlacrèteoccipit^e) , Tir 7. 

Diamètre >vertieal(me8ufe très-incer- 
taine), 5 9 4 5 

Diamètre transversal , 5 11 .5 JO 

Demi-circoriféreuce transversale (d'un 
conduit auditif à Vautre passant par le » 
vertex), 12 a 12 9 

Angle frontal, 67 degrés. 71 degrés. 

Nous ne garantissons pas Texactitude absolue de ces 
mesurés; avec des moyens plus parfuits que ceux qui ont 
été à' notre disposition 9 on arriverait à des résultats plus 
précis peut-être , mais qui ne changeraient rien aux con- 
clusions à tirer. Le rapport d^ine tête à l'autre est d'ailleurs 
suffisamment juste. 

Nous livrons l'évaluation de ces mesures, en tant qu'élleis 
peuvent avoirime signification physiognomonique , à nos 
lecteurs. Nous nous contenterons de remarquer que la tèle 
d'Avril est plus développée que celle de Lacenaire dans 
tous les diamètres, un seul excepté qui est le diamètre trans- 
versal , aux extrémités duquel sont attachés les instincts du 
carnage et de la rapine» Il est vrai que Lacenaire n'a guère 
sur Avril que Tavantage d'une ou de deux lignes. 
. li importe aussi de noter que l'apgle frontal du stupide 
Awril est de quatre degrés environ plus ouvert que celui du 
savant et flpicitUQl I^^CQuaire. Or j ousait que l'angle fron- 
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tal es^ un rks moyens employés pour mesurer le dévelop- 
pement du front ^ qui est ^ dit-on^ le sjége de la raUon et 
derifitdligence. 

Passant maintenant aux détern>inations phrénplogiques 
d(9 détail, voici ce que nous trouvons. 

Dans Lacenaire : développement prononcé de la desjruc- 
tivité; organe de la ruse ( sécrétivité ) presque effacé ; celui 
de la conyoitivité (ou vol) manquant complètement; celui 
de la circonspection (prudence, etc.), à peu près nul; 
qourage ( combattivité ), médiocre *; pencbanls erotiques 
faibles. Quant aux facultés intellectuelles , on a vu déjà que 
le front était peu saillant et des plus ordinaires. £u suivant 
la ligne médiane et allant de bas en haut , on trouve, vers 
la jonction des pariétaux et du coronal, la bienveillance ^ et 
un peu au-dessus la jhéosophie ( disposition religieuse ) , 
cette dernière surtout fort visible ; plus loin encore et plus 
haut, lia fermeté, située entre les deux organes de la Justice 
(sentiment du juste et du devoir, conscience morale ) ^ 
fort apparents. 

Nous négligeons. tout le re&U : ceci nous suffît. Nous vou- 
lons constater seulement que Lacenaire, voleur, athée, sans 
pitié, sans remords, monstre d'immoralité par tempérament 
et par système , porte sur son crâne les signes distinctifs 
jl*un homme violent , mais probe , d'un cœur passionné ^ 
mais bieQveiUant , d*un caractère ferment m«'^is juste et re- 
-Itgîeux. Les pbcénologistes noleront.les prganes favorables 
au système, et ils en trouveront quelques-uns , entre autres 
Vidéalité et la éestructhiti. Mais la présence de ceux que 
nous citons , et l'absence de quelques-uns qui devraient y 
être, infirment de plein droit toutes leurs conclusious. Ici, 
en effet , les laits négatifs sont tout, et les autres rien. 
^ Chez Avrils les peuchans sanguinaires , ceux du vol et 
de la ruse sont inappréciables; en revanche 9 ceux de la 
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l>onté, de la théosophie^ de la justice, sont d*uiie dimen- 
sion peu commane, et kttl point qu'ils dominent tous les 
autres. Une tète pareille ferait honneur à un saint", elle 
était pourtant sur les épaules d'Avril. Le front petit, quoi- 
que plus saillant et plus haut que celui deLacenaire. Nous 
omettons la foule des petits détails pour abréger. 

Quant à la face de <$es deux êtres, sans nous piquer d^étre 
physionomistes, nous dirons que Lavater aurait trouvé sur 
celle deLacenaire de l'impudence , de la finesse , de la sen- 
sualité, de la vivacité, le tout joint ^quelque chose de 
bas et d'ignoble tout-à-fait spécifique. Avril a une figure 
de bon homme : ses traits respirent la douceur, le calme et 
les sentiments innocents déjà si bien tracés sur son crâne. 
Lacenaîre avait bien raison de dire, en parlant d*unphré- 
^lologîste qui était allé le visiter : « Si ce docteur touchait 
la tète d'Avril sans le Connaître , il le prendrait pour le 
plushoiinéle hominé du monde, et cependant c'est un fiefife 
coquin. > Jamais les apparences n'ont été plus trompreuses. 
Lavater et Gall y auraient été pris égalemeirt (i). 

{Eptrait de la Gasette Médicale de Park.) 

(1) Nos lecteurs ont pu voir par la lettre de M. Ilëlut, insérée 
dans les journaux politiques, que la tête de Fieschi ne s'est pas 
taiontrëë moins rëfractaire aux phrënolo^ues, puisque ses ptincî- 
paux traits ont été : agence de Ttorg^ne de- la destnwli'vM el 4e 
celui de k rase, et dévvloppeiMDt de P^iviuM de ia boute! Conr- 
ètCBM. Bronasaîs était prophète hahile, ionfu'il s'éemity ii y * 
si peu de ten^s, que l'ère glori^uie approchait 9k la philosophie el 
k morale seraient fondées sur la tmauxuz II) ( N* A* } 
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NOTICES BIBUOGRAPHIQUES^ 



Biqmsâe sur V^inde et Us causes de$ grandes BpiddnUesi par 
. lad^otatir Léon Mabcbamti médecin dei épidémieg du dép«rte- 
riienl de la Gi«mde » «embre et seeiéUire du conseil central de 
ftloMlé* 

Sous 'Ce titre modeste, }I. le docteur Léon Marchant a fait réel- 
lement une ceuyre utile et intéressante; non que toutes ses vues 
soient bien neuves j mais parce que c'est en Térité donner presque 
àsi nouveau aujourd'hui que d'insister sur les vieilles et bonnes tra- 
ditions. M. le docteur Marchant est du plus petit nombre des mié-' 
decins qui attachent encore une grande importance aux constitutions 
atmosphériques et médicales ; son livre en fait foi. Il est d'ailleurs 
bien pensé , bien écrit, et il dénote un homme érudit et un bon ob- 
servateur* Yoîci en deux mots l'analyse de ce mémoire. 

Après avoir énoncé d'une manière générale son opinion sur les 
causes qui concourent à la formation des maladies épidémiqiies , 
causes qui pour lui sont absolument les mêmes que celles qui déter- 
niînent la même affection soit à l'état endémique, soit à l'état spo- 
radique , l'auteur prend pour exemple le choléra-morbus. Il pense 
que les vents du sud- est qui ont régné pendant fort long- temps , 
que les longues et puissantes vicissitudes qui ont agité la surface du 
globe pendant dix-huit ans , vicissitudes , qui ont amené une cons- 
titution catarrhale , sont autant de causes qui ont préparé Tinvasion 
du choléra qui a été favorisé encore par les commotions politiques 
et par l'effet de . l'excitation physique et morale qui découle natu- 
rellement de cet état de choses ; mais ce qui nous a surpris , c'est 
que l'auteur ne semble établir aucune différence entre le choléra 
asiatique et celui qui règne parfois sporadiquement en France, en 
été surtout, dans les provinces du midi ; bien que pour la majorité deS 
médecins épidémistes , il y ait, entre ces deux espèces de choléra , 
autant de différence qu'entre les choses qui se ressemblent le moins. 
En effet , quelle comparaison peut-on judicieusement établir entre 
le choléra qui se déclare sous l'influence d'un état électrique de l'air 
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oa celui qui est le rëfultatde l'ingestion d'une substance vénéneuse, 
etc.,^etc., et le cîioléra asiatique qui selon toute vraisemblance est 
le produit d'une cause délétère qui se comporte à la manière des 
agents toxiques ? Relativement au siège du choléra, l'auteur présente, 
avec lucidité , l'opinion de Fabresur les pestes en gikiéral , opinion 
retoucbée de nos jours et présentée cèmme neuve plusieurs fois. 
Nous aussi nous pensons comme tout le monde que la cause du tàth- 
léra porte son action s^r les centres -nerveux de l'abdomen; nais 
nous croyons que cette cause est un agent toxique sui çeneris qui 
est produit par le globe qui a aussi ses souffrances et ses maladies , 
et que cet agent éminemment destructeur conserve son caractère 
délétère au milieu des flots atmosphériques qui le charient en géné- 
ral de l'est k l'ouest , et avec lesquels il semble de préférence suivre 
les colonnes humides qu'il abandonne rarement. Malgré les argu- ' 
ments spécieux de l'auteur , nous sommes loin de nous prononcer 
aussi hardiment que lui au sujet de la non-contagion du choléra , 
parce que nous croyons que dans une matière aussi délicate , et sur 
une question aussi peu jugée , le doute seul doit être le partage du 
sage, atlendu qu'il n'y a aucun inconvénient à prendre des précau- 
tions contre la contagion et qu'il pourrait y en avoir beaucoup à 
n'en prendre aucune. Quant aux distinctions du choléra , en cho- 
léra spasmodique, inflammatoire, etc., nous les croyons utiles, fort 
importantes , indispensables même, parce qu'elles dénotent le mode 
de réaction du sujet , et que , médicalement parlant , c'est dans la 
nature même de la réaction de l'individu malade que le médecin 
doit puiser ses ressources , ses indications et ses armes ; quant au 
choléra , par lui-même, il est de fait que la nature en est la même 
dans tous les cas. Enfin l'auteur termine par affirmer qu'ii n'existe 
vraiment que deux constitutions médicales , la constitution inflam- ' 
matoirè et la constitution catarrhale ; pour nous , nous croyons que 
lesSydenham, les Sloll, les Lepecq de la Clôture, qui en admettaient 
d'autres encore, avaient de parfaites raisons pour cela. Quoi qu'il en 
{oit , nous nous empressons de dire que nous regarderions notre 
tâche comme iocomplète si en terminant notre article nous ne re- 
commandions l'opuscule de M. le docteur Marchant comme un de 
ceux qu'on doit lire et conserver. £. À. 
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Recherches sur les fièvres intermittentes du nord de V Afrique ; 
par F. C. Maillot , docteur en médecine de la faculté de Paris , 
médecin des salles militaires de Thospice civil de Douai. 

Le mémoire de M. Maillot résame ce que l'on a dit de mieux sur 
les fiëvres intermittentes et sur leur traitement par le tnlfale de 
quinine à haute dose ; mais M. Maillot a fait plus : il a rendu un vé^ 
riteble service aux médecins itniiilaires en fixant leur attention aur 
la nature et sur le caractère des dièclions céntûonits qui règaênt au 
nord de r Afrique, et en ap(iortant dans rcxamen et dans la soia- 
tion de cette question tout le soin , Timpertance qu'elle asérité i il 
a payé sa dette et fortifié les idées flottantes de tout ce que vaut en 
médecine Popinion d* un homme éclairé. ' * ■ 
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Siùtt des recherches sut /<i localisation dtlafolie^ mémoire accom-, 
.pagné d'observations et d'autopsies; parle docteur Belhoame, di- 
recteur d'un établissement d'aliénés^ etc., etc^in-S». Brocb. 2 fr. 
A Paris, à la librairie médicale de Germer- Baillière, ruie de 
rÉcole de Médecine , 1 3 bis. 

Compte-renda du concours pour la chaire de clinique interne à la 
iaculté de médecine de Strasbourg ; par M. Charles Bœrsch. 
Brochure in- 40 — Strasbourg", 1837. 

Mémoire sur la préparation de tous les extraits pharmacentiqucs par 
la méthode de déplacement au moyen d'un appareil approuvé par 
la société de pharmacie; -par M. Dausse (Amans), pharmacien. 
Brochure in-80, Paris, 1836. Chez J. B. Baillière, libraire. 

Réponse à quelques articles du journal de médecine et de chirurgie 
pratiques, relatifs aux procès-verbaux des séances du congrès 
médical de Nantes , etc. Impiimée par ordre de la société de 
médecine de la Loire- Inférieure, — Brochure in-S». Nantes, 1836. 
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Médecine legalêj théonque et pratiqua; par Alphonse D^vergle » 
docteur en médecine et agrégë delà facultié de médecine de Paria, 
médecin du bureau central des hôpitaux de Paris, avec le texte 
et l'interprétation des lois relatives à la médecine légale ; par 
M. Dèbaassy de Robecoart, Mnseiller à la eowr 4b nMutio». 
Dent Tttlnmet in^S * 

NoMfeuu manuel ih phrtnohgie ; par Georges Coudre , OK^piéfi^ 
âeiA àê la oodét^ phréHobigique d'Edimbourg, tmdiiift derangkif ^ 
par le doctti» Fosiati , pré«d«iii àê la aooiété phrénologifiM do 
Paris , avec 1 é-planebes soîgndaiomenililhogfipbîéos. Un ^«Ittmo 
in-18 do «liO'pagos , 8 fr. &0 c. 

Nouveau traité des retentions d^urine et des rétrécissements de 
l'urètre , des affections de la glande prostate , du catharre et de la 
paralysie de la vessie , desaceidents produits par les UuMêêg rouî- 
tes » les dépôts et fistules urinaires ^ de l'incontinence d'urine, 
de rjiématurie ou pîssement de sang , de fa gravelle et des calculs 
véiicaux, de la blennorrhagie et des engorgements du testicule, 
etc., etc.; par Dubouchet, 3« édition. 1 vol. avec planches, 5 fr. 

La pratiqué des accouchements en rapport avec la physiologie et 
l'expérience ; par J. F. Schweîghœuser , médecin en chef del'h6- 
' pital civil de Strasbourg. Un volume in- 8<» de 320 pages , 5 fr. 
Les çtuatre ouvrages se trouvent à Paris , chez Germer^-BalUière, 
libraire , rue de l'École de Médecine , n*^ 1 3> bis. 

Dictionnaire de médecine ou répertoire général des sciences médi- 
cales , etc., par MM. Adelon , Béclard , Bérard , Biett , Blache , 
etc., etc.— Deuxième édition entièrement refondue et considéra- 
blement augmentée. •— Tome XII. •<- Ene. Far. -^ Paris, 1830, 
•— Chez Bécbet jeune , libraire de la faculté de médecine. 

Notice sur le traitement simple , antiphlogistique et rationnel des 

maladies Véûériennes; par M. Devergie aîné, chirurgien en sc- 

, con4 ^ rhôpital militaire du Gros-Caillou , etc. Brochure in-S». 
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PHIL080PEDEE MEDIGilLE. 

Btchétehes êur la tnensiruatiani 
Par le prof, B. MojroN«de Gênes, 

Lues à la Société médicale d'émulation de Paris , dans la séance du 
15 juillet i85S». 

Les physiologistes ne sont pas encore entièreinent d'ac*» 
cord sur la source immédiate de l'écoulement menstruel 
chez la femme. Pour les uns » cet écoulen^pnt n'a lieu 
que par les capillaires artériels ; pour *les autres » il ne^ 
s'effectue que par les veines. On a voulu même regarder 
la menstruation comme le résultat d'une hémorrbagie 
due à la déchirure des plus petits vaisseaux utérins. On 
prétend qu'elle est produite parla perspira^jon d'un ordre 
particulier do vaisseaux exhalanls ; on l'attribue à l'action 
sécrétûire des cryptes de la muqueuse uléro- vaginale; 
d'autres » enfin » ne veulent en reconnaître la source quo 
dans les prétendues appendices caecales, 
La discussion de toutes ces difiGâreiitesbypoth&seSi plus 
i836. T# L MaT$. ao 
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OU moins erronées , paraîtrait toat-à-fait oisease s'il ne 
se rattachait à cette fonction naturelle des considérations 
physiologiques et thérapeutiques du plus grand intérêt , 
et qui ne peuvent trouver une application suffisante dans 
les doctrines généralement reçues. Aussi j'ai cru qu'un 
nouvel examen d*uné telle fonction chez la femme » quo 
la solution du prohième qui roule sur la vraie source du 
flux cataménial, pourrait encore mériter les soins de 
quelques nouvelles recherches. 

Les phénomènes avant-çoureurs que l'on remarque 
chez la jeune fille h l'approche de la première apparition 
des règles , et ceux qui raccompagnent pendant toute 
leur durée; la qnajilé du liquide sanguin qui les constitue, 
ainsi que plusieurs autres circonstances , pourront nous 
fournir assez d'éclaircissements pour établir une nouvelle 
théorie sur cette intéressante fonction. 

Avant d'avancer une nouvelle opinion sur la source 
immédiate de l'écoulement menstruel, il conviendrait 
d'exposer les raisons principales qui s'opposent à l'adop- 
tion des différents avis déjà publiés par les physiologistes 
qui se sont occupés d'une manière spéciale de ce phéno- 
mène. Mais outre que je ne pourrais combattre; une à 
une, toutes ces opinions, avec l'étendue qu elles exigent, < 
dans les bornes d'un simple mémoire , l'état actuel des 
connaissances: anatomiques démontre assez clairement 
que ce n'est , Mi par les. extrémités béantes des capillaires, 
artériels ou veineux, qu'on n'a pas encore aperjçues dans 
aucun tissu organîgue, ni par leur déchirure, ni par des 
vaisseaux exhalants imaginaires, que doit avoir lieu l'écou- 
lement des règles ; que les prétendus sinus veineux , ad- 
mis par AstruQ et autres » n'existent nulle part; que celte 
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évacuation enfin n'exige non plus un appareil particulier 
on une membrane muqueuse pour s'effectuer ^ puisqu'elle 
a lieu , dans plusieurs cas de déviation , par les oreilles » 
par les seins, par le nombril , par les aisselles et même 
[iar le bout) des doigts, ob il n'y a ni inembrahe mu- 
queuse, ni appareil glandulaire d'aucune espèce. D'après 
cela, il paraîtrait que Féi^oulement menstruel ne saurait' 
avoir lieu que par les pores des parois des vaisseaux ca-' 
pillnires de la matrice. Cette idée pourrait même se' rat- 
tacher en partie à la théorîç de toutes les sécrétions ani- 
males en général , sans laisser pourtlmt de faire valoir les 
ihodificatidns dues à la structure particulière dés dilTé-' 
renies glandes. • 

Dans ia composition' de tous les tièsus organiques , on 
trouve iin ordre dé Varsseàuk qui , sans appartenir*, ni 
aux artères, ni aux veines, ni aux lymphatiques , ()arti-' 
cipe pourtant de plusieurs qualités de tous ces vaiseêahx 
et' qui sert d'înlermédîa{i*c énirc eux; c^est cet appareil' 
qu'on doit réellement et uniquiément appcFer, capitlaïro; ' 
c'est lui qui réunit le système va^culaire de toitt le corps 
et qui en fait iin tout continu , un réseau de tubes ex- 
trêmement fins, entrelacés en totissens. 

Ces vaisseaux n'ont ni tes valvules des veines, ni là 
tunique fibreuse ou élastique des artère^' , ni les rétrécis- 
sements ou nodosités qu'on aperçoit au-dehors des 
lymphatiques; c'est un système à part, que les anciens, ! 
privés de bons microscopes et ignorant l'art des injections 
fines , confondaient aVec le tiâsu cellulaire et qu'ils appe- 
laient parenchyme, tomentum haimalope. 

L'existence de ces vaisseaux déliés, pellucides, répan- 
dus dans tous les tissu^ et même dans les tuniques dés gros 

80. 



Digitized by 



Google 



vameaax^ formant unç anastomose générale» est désormais 
poap les. modernes on axiome anotomique, 

Qn avait cru pendant long-temp8« Qt bien des auteurs 
croyent encore , que le système çapillairp , outre ses anas- 
tomoses , arec les aboutissante artérieh et Toriginq des 
veipea^, avait aussi de? extrémités béantes» ou des tubes 
Qxh^lantçpartiçulierpi , pour laisser échappe;: les aups na-r 
tritifs et le^xxxAiémnn. d4?sdiFersfi98éçr^tiQns|;laAdulaires; 
ce ,q[ue l'anatomiela plus 4<^liç9te, leço^iservatiops pûeros- 
copiqnes les plus exactes » et les iQjectipns {es plus fines 
n'ont point encore démontré; ^ussi on doit regarder 
comme tout-à-fait hypothétique cette infinité 4e petits 
conduits ouverts» isolés les uns des autres» qni: versent les 
fluides exhalés , tels que 1^ sérosité , la graisse, |a synovie, 
etc. , dont parlent liunter i JBiçhat , Sœipmeriqg et beau* 
coup d'autres. 

iLa porosité ipQrganique» par j itmg0ni^i, detput tissu 
vasçulaire^i admise d'abord par Blorgagni^ so^ten^e par les 
observations de Proka^ka et de Fode^ii , appuyée par les 
. ingénieuses recherches de Dutrochet sur le «[lécanîsme 
de l'endosmose et de Texosmose» prei^^ la place des pr^<-, 
tendus conduits excréteurs ou exhalants , et trouve un ap- • 
pui très-fort dans la transsudatioq du sang menstruel, qui 
n'a lieu, d'après moi « qu'à trav^s les pores des parois 
des capillaires qui tapissent la cavité ptérorvaginale. Oq 
pourrait regarder ce suintement coinme apabgae à celui 
d^ la bile à travers les tuniques de la vésicule dd fiai i 
suintement qu'on a regurdé jusqu'à nos jours comme pu- 
rement cadavérique. L'extrême ténuité du tissu translu* 
cide des capillaires explique assez la possibilité de cette 
iqfiltralion même chez les vivants , ce qi|i e^t garanti par 
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Tobservalion de ce qai sef pas^e spécialemehl à la snrfaee 
fies membranes séretisesy ou h Teûtour des veines par rap' 
pofi à la graisse. 

Mais pourquoi, dira-t-on, cette porosité ne laisse-t-elle 
point passer eontmilenéiÈent le fldide mensliHiel , mais 
bien h eertaines époques seulement , et à de longs inter- 
T«Ues?Cela dépend de ce que toutes les conditions néces* 
saires pour la dilatation ou perméabilité du tissu des ca^ 
ptUaires tilérinH » fie sont pas toujours permanentes. Ilfâut 
qaedes clreonêtanbes pàrtiëullères de plénitude» d*énergte 
yitale et de sareseitation locale et générale ayent lien.^ 
Toutes les fonctions des corps f ivaiïts jotiissent d'une pé* 
riodicités peilrquoi le flux cataménîal n'en jôuirait^H pas 
aussi? ^ 

Je me sens fort porté h croire que tes forces ^l6ctriqtiea 

. }éuent un grand r&lé dans ce travail périodique des orga^ 

ses sexueb de la femme ; que ai l'électricité animale n'en 

est pas la cause première , il faut du moins l'admettre 

comme ut très-ptiissant auxiliaire. 

L'on sait qu'en faisant passer uù courant électrique k 
travers une vessie remplie d'eau , elle se vide assez promp- 
tement , laissant filtrer par les j)ore6 de ses tuniques tout 
le liquide qu'elle contient. Cette curieuse expériencor 
donnerait, jtisqn'à un certain point» l'explication de la 
manière dont l'électricité pourrait contribuer à Técotile* 
ment dos règles. 

Si l'on fait une heureuse injection d^encre dans tout le 
sfstème vascuiaire do la matrice, epédaiemeat d'friie 
femme morte pendant ses règles , Hh n'observe d'antre 
sninlemeal, dans la cavité de ce viscère, qu'une eau 
presque claire ; mais aussitôt qu'on le £aÀi traverser paci 
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un coorant électriqao, xme rosée noirâire en coovro 
toule la sarface interne, sms qu'il soit possible poartaat 
d'apercevoir aucune ouverture , même à raîded'uiie forte 
loupe. 

Si l'on met les deux pôles de la colonne voltaïque en 
contact avec les viscères d'une grenouille» on voit s'hu* 
mccler leur siurface d'un mucus blancbâire assec ^bon? 
dant (0* . 

Ce qa'on obtient actifi.cielloment par l'électricité dans 
le cadavre» arrive de môme» à mon avis» cjbez le vivant» 
par rapport à Técoolement dq sang menslrael. En corn* 
parant ce phénomène physique arec celui des règles» il 
me semble j trouver assez d'analogie a?ec les bypothè-r 
ses que tout phy^ifcien doit adopter, pour renouer lo^ 
différents faits qui forment ro|)jet de ses méditations; car 
si l'efihaiaiion chez les vivants est va phénofnènc.dont la 
marche peut êlre modifiée par l'aaion des forces vitales» 
elle ne laisse pas d'être toujours, et même beaucoup sous 
le domaine de la physique » ainsi que toutes ies autres 
fondions des corps virants. 

L'idée que l'électricité est un très«puissant auxiliaire et 
peut-être même indispensable ïjl l'écoulement normal des 
règles » vient h Tappui de Pingénieuse théorie de la géné- 
ration par MM. Delpech et Gor«le. D'après ces physiolo- 
gistes l'étude de l'évolution embryonaire conduit h y 

reconnaître l'application des lois électro-magnétiques (2)* 
" , ' ' ' ■■— — ^ I ) ii ■ I »■ Il I ■ ■ 

(0 Voy. iPbilosophical magasin of à Tillod. Jannuary 1803. 
' Yôy« nues conjectures cimceirnant l'action (lii galvanisme sur les 
sécrétions animales àa^ le journal du Galvanisme » rédigé par 
M. Nauche, no IV. 

(i) Recherches sur la formation des einbryons par MM. Goste et 
Delpech. «*Pari^, 1834. 
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Cette hypothèse nous parait tellement fondée que nous 
.jae saurions résister à l'adopter. Qui sait mémo si le prin- 
cipe de la vie , ainsi que le pensent quelques modernes 
physiôlogues» n'est pas une manière d'être toute particn' 
iière des forces électriques ? . 

Quand la jeune fille entre dans Tfige de la puberté^ 
une Traie commotion électrique s'empare d'elle, ses yeux 
acquièrent de l'éclat et de l'expression , ils brillent du 
feu de l'amour ; tous ses mouvements sont plus rapides 
et plqs prononcés. Elle devient inquiète» agitée» toptes 
les parties de son corps. s'arrondisseï;!! gracieuçemeni? , 
prennent de la chaleur, du coloris, de la consistance. An 
milieu de ces changements, elle ressent une espèce de 
force expansive dans la matrice, des douleurs aux lombes, 
des engourdissements dans les cuisses , une pesanteur , 
une tension à l'hypogaslre. Elle éprouve des frissons, des 
mouvements spasmodiques, convulsifs. Ses parties sexuel- 
les se réveillent de leur inertie ; ses goûts et ses plai- 
sirs changent; son cœtrr est agité : le besoin d'aimer se fait 
sentir. Celte révolution remarquable dans le .physique et 
le moral de la femme précède d'assez près l'apparition 
dans les parties génitales d'une mucosité d'abord claire, 
séreuse , puis colorée en rose et en dernier lieu en rouge 
et dont la consistance augmente aussi en raison de sa 
couleur. Cette évacuation sangniniforme sous l'influence 
des modifications inverses redevient rougeâtre, séreuse, 
claire et s'arrête au bout de trois ou cinq jours. Plusieurs 
circonstances peuvent pourtant réduire la durée d'une 
évolution menstruelle à deux , ou la porter à sept et huit 
jours (i). 



(1) L« saog menstruel étant^le résultat d*an suinteq^cpt à travers 
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Tons ceê phénomènes et notamment ceux qui pré^^èdent 
la première irruption des menstrnés , ne peuvent avoir 
lieu sans qu'un mouvement électrique y prenne paH. 
La matrice centre de cette excitation générale {intempérie 
nerveuse deLobstein) doit de préférence en ressentir 
«Reflet; son système Vasculaire est entraîné dans ces 
mouvements irréguliers ; alors les pores du tissu capillaire 
qui lui appartient laisseùt transsuder le fluide qui le 
partourt. 

Lorsque ce tnotivement fluxionnàire , voisin de l'étal 
inflammatoire^ de lâ mattlce se calme » la porosité des ca- 
pillaires se resserre et ^écoulement menstruel s'arrête , 
Jusqu'à ce qu'une nouvelle surexcitation électrique ou 
vitale et une nouvelle pléthore utérine ait lieu. 

c L'orgasme uerveili'x ^ ditGahaniâ, dont lû première 
éruption dés règles est accoulpagnée ^ se renouvelle en 
partie aux périodes mensuelles suivantes, qui l'amènent 
bette commotion. A chacune de Ces époques la sensibilité 
devient plus délicate et plus vive. Pendant tout le temps 
que dure la crise » on a même souvent remarqué dans la 
physionomie des femmes quelque chose de plus animé , 
dans leur langage quelque chose de plus brillant , dans 

le tiuu d*a& [ordre de Vftisseatx entre les artères èl tel vdulBs , tl 
paraît qa]e toutes les disputes relatives à la nature artérielle o« 
veineuse de cette évacuation devraient cesser. Le sang des règles a 
des qualités propres qui en font un fluide à part ; d'autant plus qu'a- 
près avoir perspirépar les pores des capillaires qui en sont la source 
itùmédiate , il reçoit des houveile& oombinaisoas dans la tavitë 
tttéro- vag[l|isleeii êe mêlant aVec Thamelir sécrétée par les lotUcales 
ou glandes mucipares et autres qui se trouvent à son passage. 

Veycï sur cet tnijet les écrits publies par Huntery La vagua ^ 
Hàtnillon f âtopi , ftayan , Davlt , Yelpeau , etc. 



Digitized by 



Google 



REGHEACflÊS SÛA LA VBItSTfttJÀTION. Si S 

lear penchant qaelqae chose de bizarre eï ûé capri- 
cieux (4). 

Je le rét)ète , fe ne saurais ne pas admettre rélectricité 
^animale parmi les causes les plus efficaces de la première 
apparition , ainsi que de la succession des règles. Qui sait 
^ si meule Tespace de »4 ^ ^^ ]o\it8 qui sépare une époque 
cataméniale de l*autre ne serait pas lé temps qu'exige une 
nouvelle tension électrique » è Teffet de disposer la tunique 
des capillaires utérins à la perméabilité nécessaire pou^ 
réçoulément particulier qui cnbstitue la meWtrUatlon^ 

Les dernières observations de MM« Fo^embas» Coudrèt» 
l^iorry et autres , ont prouvé que parmi I^S conditions 
.particulières qui constituent dans un tissu quelconque 
l'état inflammatoire, on doit compter une accumulation 
électrique locale , sensible à rèleclroscope. Or , dès qu'à 
rapproche des règles il y a dans le tissu des organes 
génitaux de la femme un état assè^ analogue & la phlogose, 
il doit de même y avoir une condensation électrique. 

Cet orgasme nerveux , dont parle Cabanis , qiii se re- 
nouvelle à chaque époque mensuelle ; cette sensibilité et 
irritabilité plus vive; cette physionomie plus animée des 
femmes pendant la crise , ne sont pour moi que Teffet 
d'une commotion ou tension électrique qui de la matrice 
s'étend à tout le corps par le système nerveux. 

Nous voyons aussi plusieurs de ces phénonoèneS avoir 
lieu chez les femmes hystériques » lorsque l'atmosphère 
est surchargée d'électricité. A l'époque » ou dans le temps 
voisin des règles , on remarque» chez quelques femmes 
délicates et sensibles , une sorte d'altération de l'esprit et 

(1) Rapport du moral et du physique de l'houme, par Cabtnîs, 
t.ijParrt, 18D5. - 
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du caraclère qu'on peut en toute confiance regarder 
comme Tannonce de l'orage prochain. Les observateurs 
attentifs ont de même remarqué l'influence d'un temps 
d'orage sur les penchants vénériens des femmes^ sur leur 
menstruation et même sur les maladies delà matrice. 

C'est sous ce point de vue et d'après ces mêmes obser- 
vations, que nous avons conseillé et employé dès l'an 
i8o4 le gâlvanjsme dans plusieurs cas d'aménorrhée 
chloTotique » notamment chez les femmes d'une constitu- 
tion débile» lymphatique. Les succès que nous avons ob- 
tenus par ce nouvel agent thérapeutique , chez les femmes 
chlorotiques par inertie de la matrice » sont consignés dans 
les ouvrages du professeur Aldini et de M« je baron docteur 
Alibert (i). Depuis cette époque, nombre de praticiens 
l'ont eiQployé également avec succès. Scarpa surtout eut 
beaucoup à se louer de ce moyen dans l'amaurose par 
dismenorrhée (2). Si parfois l'eflet n'a pas répondu à 
l'attente » c'est bien plutôt par maladresse de ceux qui 
l'employèrent que par son inefficacité , à moins que des 
contr'indicalions particulières n'y mettent obstacle. 

Les maux de tcte , le sentiment de pesanteur à la nuque 
et au fond des orbites , l'engourdissement dans les mem- 
bres /les douleurs articulaires , la tendance conCinueUe 
au sommeil , l'enflure et les crampes aux pieds vers la fin 
de la journée, les palpitations, et bien d'autres symptô- 
mes qu'éprouvent habituellement les chlorotiques, indî- 



(1) Essai théorique et eipérimental sur le galvanisme, par Al- 
dini. Paris, 1804, in-4o,pag. 134. 

Nouveaux éléments de thérapeutique, par le baron Alibert 

Paris, 2«€dil. 1808, t. n, pag. 463. * 

(2) Trattato MU prmcipali malattie degli oculi. —Paris, 1816. 
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quent assez que, parmi les différentes causes de tous ces 
désordres, on doit compter un véritable défaut d'énergie 
de la matrice, non moins que dans la distribution du sang 
qui ne s'y dirige point avec la force et dans la quantité 
voulue. C'est spécialement dans ces cas que l'électricité , 
appliquée directement sur les organes génitaux» leur 
donne la surexcitation nécessaire» et l'aptitude aux con- 
gestions hémorrhagiques menstruelles. 

Je serais même porté h. croire que , ' si l'on pouvait ex- 
plorer d'une manière précise, avec un galvanomètre mul- 
tiplicateur, la tension électrique de la matrice vers l'ap- 
proche et dans le moment même des règles , on trouverait 
qu'elle est bien plus forte qu'après leur cessation. 

Je crois qu'on peut désormais enregistrer l'électricité 
parmi les puissants emmenagogues, d'autant plus que bien 
d'autres moyens , tant vantés sous ce nom dans les traités 
de matière médicale, sont loin d'obtenir l'effet désiré. Je 
doute fort qu'il y ait des substances médicamenteuses ca* 
pables d'exciter d'une manière directe l'écoulement des 
règles. La constitution générale de certaines femmes peut 
bien être comptée parmi les causes prédisposantes de la 
dismenorrhée, mais on doit bien plus y compter la con- 
dition particulière des organes génitaux. 

Le flux menstruel n'ayant lieu que par la porosité du 
tissu des capillaires utérins, je serais induit fortement à 
conjecturer que la niétrorrhagie^ la menstruation et la 
leucorrhée ne sont dues en grande partie qu'à cette 
même perméabilité plus ou moins prononcée. Dans la 
première, il y aurait une grande dilatation comme trois; 
dans la seconde , une dilatation comme deux ; dans la 
troisième, enfin , une dilatation comme un. La seconde 
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seulement serait natetelle , normale ; les deux autres în- 
soliles , anormales. Il ne faut pas perdre de Vue que le 
sang menstruel étant très-pauvre en fibrine » si même îl 
en contient, et n'étant pas coagùlable, n'exige point 
pour se faire jour à travers les pores inorganiques des 
Capillaires une dilatation aussi forte que celle qui est né- 
cessaire pour le 'passage du sang pur et coagùlable qui 
constitue la métrorrhagié. Aussi, parmi les indications 
thérapeutiques , dafis les pertes sanguines par la matrice 
et dans les cas de leucorrhée » on doit toujours prendre 
en considération Tétat pathologique du système capillaire 
de Tulérus comme en étant la cause prochaine. Car, quoi- 
que Taclion des forces vitales entre pour quelque chose 
dahs ces phénomènes morbides, elle ne pourra jamais les 
soustraire aux lois immuables de la physique. Je ne pré- 
teiKls pourtant pas exclure la part que peut avoir dans ces 
deux affections la qualité et la quantité de sang qui pé- 
nètre dans le tissu des organes génitaux , et celle qui est 
due h la constitution particulière de la femme; non plus 
que les cas des altérations que pourrait présenter la tex- 
ture de la matrice, tels que ulcérations, fongosités, in- 
durations , etc. 

La difficulté qu*on rencontre pour arrêter les métror- 
rhagies chez les femmes un peu âgées, n^est due très- 
souvent qu*à Tétat d'atonie et de relâchement où se 
trouve le tissu des capillaires utérins devenu trop per- 
méable , et d'une manière permanente : c^est ce qui a fait 
dire à plusieurs praticiens, que cette maladie , chez les 
vieilles femmes , est toujours rncurable. 

Les douleurs vives, poignantes, accompagnées de tî- 
raillemenl dans la région utérine, dan«les veines et dans 
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les cui5ses 9 quléprouvent, souYent les femmes. à Tappro- 
cbe de leurs règles » et mê.me pendant, leur cours » dou« 
leurs dont sont spécialement atteintes les jeunes jQlIes 
d'un tempérament sAngqila athlétique^ ne sont dues , h 
mon avis 9 qu'à un état de surexcitation de tout l'appa- 
reil générateur » ajnsi qu'à la qualité du sang qui le par- 
court en touç seps dans c^tte circonstance^ très-riche en 
globules, et très-épais ; et par cela même moins coulant 
d^s les vaisseaux capillaires et moins apte à perspirer 
par les petites porosités de leurs parois. Alors dans ces 
molimina menstruationis il peut ^oavent n'avoir lieu 
qu'un simple suintement anormal d'une mucosité coa- 
gulable. 

Les pseudo-membranes de la cavité utérine dont par- 
lent Morgagni, Ghaussier^ Denmaan, et surtout Velpeao, 
n'ont ordinairement lieu quepar l'épaisslssement ou dessè- 
chement de cette môme mucosité qui» en fermant l'ori- 
fice des trpmpes , frappe souvent de stérilité les femmes 
sujettes aux coliques menstruelles. 

L'étiologie des douleurs » qui précèdent et accompa- 
gnent chez certaines femmes Tévacuation des règles, 
et les symptômes qui &'en suivent , nous font voir qu'il 
y a d'un côté trop de résistance dans les tuniques 
des capillaires à devenir perméables , de l'autre côlé trop 
d'épaisseur dans le sang qui les parcourt à cette époque. 
Cette étiologie nous apprend de même que l'appareil gé^ 
nérateur se trouve alors dans un état très- voisin delà phlo- 
gose. Pour combattre ces dispositions morbide^ de la ma- 
trice^ nous avons eu l'idée d'employer les fumigations du 
gaz acide carbonique par le vagin (i), 

(1) Voyez Bulletin général de thérapeutique, 1834, livraison de 
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Je considère ce gaz comme capable do jeter Torga- 
nisme dans un élat de prostration et de torpeur, de relâ- 
cher les tissus phlogosés y enfln de tempérer, pour ainsi 
dire , la force de réaction que Tétat inflammalofre donne 
h ces mêmes tissus. Je considère en outre le gaz acide car- 
bonique comme propre à diminuer dans le sang cette 
tendance plastique ou coagulable , qu'il offre toujours 
dans une parlie quelconque atteinte de phlogose. Mon 
idée a obtenu dans son application d'heureux succès. Je 
pourrais citer ici nombre de cas où j'ai eu occasion de 
me louer des fumigations de ce gaz acide dans la matrice, 
soit pour calmer les douleurs utérines , soit pour obtcuir 
un flux menstruel normal ; notamment dans les cas d'une 
menstruation difficile , épaisse , ou d'une phlegmasie 
chronique de l'utérus. Aussi j'invite les praticiens à Tex 
pérîmenter avec toute confiance , non-seulement dans les 
coliques menstruelles périodiques, mais encore dana plu- 
sieurs phlegmasîes, telles que les cystites, les ophihalmies," 
les métrileset autres inflammations locales. Je le répète , 
je considère le gaz acide carbonique comme un puissant 
déprimant contro-sllmulant , ou même, si Ton aime 
mieux, un excellent antipblpglstique. Je sais que celte 
opinion a donné lieu récemment h une discussion très- 
vive au sein d'une savante société médicale de cette capi- 
tale; mais je ne saurais jamais envisager un stimulant 
dans une substance qui. diminue évidemment racliou du 
système vasculaire et de la fibre animale, et qui fait pas- 
ser fé sang de l'état artériel à l'état veineux. 

septembre. Journal des Sciences ^hjsiqnes, chimiques, etc., troi- 
sième année, janvier 1835; 
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Je n'ignore pas que depuis nombre d'années les méde- 
cins anglais font usage du gaz acide carbonique dans lô 
traitement de quelques maladies; mais sons un point de 
vue thérapeutique bien différent de celui dont il est envi- 
sagé par moi. 

Je me résume. 

1^ La menstruation ne se fait , ni par les dernières ex- 
trémités, des artères ou des veines , ni parleur déchirure, 
ni par un ordre des vaisseaux exhalants particulier, ni 
enfin par des cryptes ou follicules de la muqueuse utero- 
vaginale. 

2^ La menstruation est le résultat d'une, transsndatîon 
particulière par les pores du tissu des vaisseaux ôapil- 
laires de la cavité utéro^-vaginale. 

S"* L'action des forces électriques , propre à notre âr« 
ganisation , entre pour beaucoup dans le phénomène de 
la menstruation, soit en augmentant la perméabilité du 
tissu des capillaires utérins, soit en accélérant la circu- 
lation du sang qui les parcourt , soit en le rendant pcut- 
ôtre plu$ liquide. 

4** L'électrisalion est un des plus puissûnis moyens de 
traiter avec succès l'jiménorrhée produite par un état 
d'inaction des parties génitales; surtout chez les femmes 
d'un tempérament lymphatique et d'une constitution 
débile. 

5^» La métrorrhagie , la menstruation et la lencorrhéei 
peuvent être regardées comme le résultat immédiat du 
plus ou moins de perméabilité des tuniques des capil- 
laire utéro-vaginaux. 

6'' Les fumigations de gaz acide carbonique , dans la 
cavité de In matrice , peuvent être employées avec succès 
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ppur combattre le» douleaf s utérines qui précèdent et 
accoippagoent une menstruation difficile » notamment 
chez les jeunes femmes d'un tempérament athlétique et 
sanguin. ' 



CLINIQUE ET MEMOIRES. 



HISTOIRE 

Du choléra épidémique qui a régné à Btaueaire pendant 
le$ in0i$ dejuilUt, aoû$, septembre^ oeêùbre et navem- 
brt i835j 

ParP. BtiUB, 

Médecin en ehel de Thèilital de eette ville, membre correspondant 
de rAcadémk royale de médecine, etc. 

Quœque ipsa miserrima vidi, 
et quorum pars fui. 

L — Début de Cépidémie» — Toulon était eii proie an 
choléra asiatique ; Marseille, Ais et toute la basse Prôtence 
étaient sur le point d'être envahies par ce fléau, lorsque i 
après une constitution atmosphérique chaude et sèche » 
qui avait régné presque constamment pendant les mois do 
mai et de juin, apparurent , vers la moitié de ce dernier 
mois, ces. troubles des fonctions gastro-intestinales aux- 
quels on a donné le nom de cholérînes, et qui sont ordi* 
nairement les sinistres précurseurs, ou plutôt les préludes, 
les formes primitives et trompeuses du choléra épidémi- 
que. 

Ces aiTections persistèrent jusqu'au con^m^ncement du 
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mois de juillet, où le mal qu'elles cachaient sous leurs 
formes Léoigoes, dépouilla son masqpe, et se montra tout* 
à-coup arec ses symptômes effrayants. Vomissements; diar- 
rhée séro-albnmiueuse; suppression complète des uriç^s; 
altération profonde de la foii: ; crampes TÎoIentés ; anxiété 
épigastrique intolérable ; douleurs d'entrailles ; agitatioa 
extrême; chaletirbrûlanteli l'intérieur; soif ardente querien 
ne pouvait étancher; refroidissement des extrémités s'é- 
tendant bientôt à tout le système cutané; affaiblissement, 
puis extinction complète du pouls; coloration en bleu des 
pieds et des mains, dont la peau coaserTe les plis que la 
pression lui donne, de la face et surtout des paupières et 
de leur pourtour, quelquefois de toute la surface du sys- 
tème cutané; et enfin mort dans quatre à douze' heures , 
tantôt paisiblement et sans agonioi sansretonr de la cha*< 
leur cutanée; tantôt après qne réaction plus ou inoins 
sensible, plus ou moins vive, dans d'horribles cobrulsions; . 
d'autres fois dans les agitations do délire, avec des plaintes 
continuelles ou des cris aigus ; d'autres fois enfin , sabi*- 
tement, dans une syncope, our lentement 'et dans un coma 
profond. l! 

II. — Causes oceasianelles, «^ Mais sa gravité était 
d'autant plus remarquable que les causes occasionelle» 
qui le développaient avaient plus d'intensité. 

Ainsi , dans cet état individuel que nous appellerions 
tension cholérique^ dans cet état où il y avait équilibre en* 
treles /orces vitales et le principe morbifique, où ces 
forces luttaient avantageusement contre lui, et le tenaient 
comme en arrêt, oq le neutralisaient et l'éliminaient d'une 
manière sileiicieuse, une cause vive, qui venait à détruire 

1 836. T. L i»far^. 31 
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eet éqittlibpe » IWisail brii«qtiemeiit éolikler lie mal dan» 
tftiite «en 4niettfiièé. 
Vfwik pawipim les indhrUiB p«éitiipfMé« k la diunthée > 

taiDptvéUittrtifiDiirteMieBi'l^^ mM« 

raÎMtra'ane-dtaimèiie wlvéaMMBntif^iidi^àiU soite da fpbu 
léger iMwUe «ahrenB ^Mlkitoilifiikl Aata leur ocgaaiaatioo. 

Il en étak d« néme fb'eeitt^oi «e lî^rMeiit k rinifim- 
pépaoce» ôa qtiii,ei4b«HreHielit fégoUers dans Iwr régime, 
tfeh éuieni aQoMeoteUemeAiàc&riés;; le malles «tuwaait 
h rkDpre«»le/50tvfMnfcjiiàBie<aaïBttiea de leurs excès, ^ 
8*y namfiMiaît sèus la ifisrae la ^IsÉs grave. 

G'esf.sortout odtleeaiiae fuifil; péw boa oombi» de 
meadiaiits que h fisâre aviôl attûés , et qui se goi|;eaie&t 
de Tiaudeé pbn eamoios malsaiiM»» «$10 «des ediskies de 
la veiUe«u de la jotoflée.» quêtes resUnivaleiirs leur ven- 
dmot h ▼il^âs. HâUmt^MitiiUaiiiefois'd'QÎouterque cette 
ie&Mèoce fiioesle élait singultèremeot activée j>ar le cou- 
cher en plèÎB ak, sorla terre fralchc'et humide » sans fê- 
tcments^iiifi^als et snrtout eaas couvertures. 

Relativement auxprofessionSy la plus gravement attdbite 
était celle des agriculteurs, que leurs travaux habituels 
toçaielit de s'exposer iiJ'air frais U homide da matin et 
du mit, et à tûiiles Jes vicissitudes atmosphériques. 

Ces causes morbifiqees agissaient vivement aussi sur 
on gnand nombre d'indiîvidïis qui s'exposaient à leur in- 
fluence fians nécessité , 4omme en se promenant le soir au 
cfaoïnp (le foifc ou sur les botds du Rhône > sans vétentôiits 
suffisanis pour fi'cn>garaiûi^vou en laissant les craitîées de 
leur chï)n)^bre ouvertes .pendant leur soonieil, ou enfin , 
eu no sco'onvrûnipMiSaMiez la auit. Voiih pourquoi lorsque 
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laimataâie.étah .due à celte cabae .oeciiaionbctile, elle écU'- 
tait de deux à Ifois heures du matia , époque où, comme 
dans les dimats des ircipiques, la chaleur iMl&lanle du 
jour (.3o degffés Réaumuïr) /avait faii; place |i «ne .twi^ 
péraiure fraîche et humide de o^iS" à iiy^i'^*. 

D'antres individas étaîefit ^tteinls^ aans ^ue i^od pf^t ^ 
aceuser aucune cau^ occasibnelle, antre qu'une faiblesse 
de résistance vitaléKqai .rendait tout'puissant dans letur or* 
ganl^me le principe du mal, et qui le laissait éclater .dès 
qu'il s'y était àcoumnlé en quantité sufiisaiite* 

La colère y^outes les étttoliojt» vives^ la/rayeur swv 
tottl, déterffiinèreni plusieurs fois le dévehqpipemeilt de 
la xbaladie^ Des individus m fuifeot Saûis après ^ll^ieara 
jours passés dans les angoisses de k terreur , et ;sal^ 
que l'on pût présumer aucune antre cause déierminafnle. 

Madame B.:.»«o âgée de soixante ans, .passa foute la 
liuit dn Si juillet an i*' âoûtsous l'influence < de Ja frayeur 
que lui causa un violent orage; à sept hernies du matin 
les symptômes cholériques éelatèn^nt; à midi >Ia laovt 
survint. 

Madame T , l^ée de quarante-huit ans; fut frappée 

du mal après plusieurs jours passés dans k tévrenr pro^ 
fonde qu'il lui inspirait , et mourut en quelques heures. 

Madeleine Dugan» âgée de quarante ^cinq ans, fut subi- 
tement saisie de l'affection cholérique après un violant 
émportefnent » et Mecomba iè même jour, 5 sépteh^fare, 
époque où Tépidémie avait perdu presque toute sa gra« 
vite. 

L'insalubrité des habitations on de l'air ne parut pas 
iniQlu^r sur l'intensité de là maladie ; bien plus» c'était 
dans les quartiers les plus spacieux , les moins ponplés, 
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les plus aérés , dans les rues les plus larges» les mieux ven* 
tilées, qu'elle semblait se plaire à propager ses ravages. 

Elle sévit d'abord dans la moitié ouest de la ville , où 
la foire ne s'étend point» et où» par conséquent» dans 
le mois de juillet» on ne voit point l'encombrement d'une 
population exubérante; où les rues assez larges» dirigées 
du nord au midi » et de Test à l'ouest , se coupant ainsi 
à angles droits» sont constamment et facilement parcourus 
par les courants aériens ,v et où enfin » les habitations» en 
général assez spacieuses» bâties en pierres détaille, comme 
tout le reste de la ville» offrent toutes les conditions d'une 
suffisante salubrité. On la vit même s'étendre de préfé^ 
rénce dans les riies les plus spacieuses et les plus aérées » 
telles que celles du Couchant, de Nîmes» de Tieoloi» de 
Saint-Benoit et de la Charréterie. 

Elle épargna presque entièrement » à cette époque , la 
partie est de la ville » où se tient la foire» où il y a le plus 
d'encombrement » où les individus sont resserrés» comme 
entassés dans d'étroits espaces » où les tentes dont toutes 
les rues sont couvertes , gênent la circulation de l'air» qui 
d'ailleurs se trouve profondément altéré dans sa pureté 
par les exhalaisons de nombreuses latrines constamment 
fréquentées » et dont la négligence laisse presque toujours 
ouverts les orifices supérieurs » et par celles de certaines 
marchandises » telles que les cuirs tannés ou crus » et par 
la respiration et la transpiration cutanée d'une population 
st fortement agglomérée ; et cela ne confirme-t-il poiiit les 
faits rapportés par Van-Swiéten dans ses commentaires 
sur les aphorismes de Bœrhaave» relativement à rinfluencc 
favorable de l'insalabrité de L'air sur les maladies pesti- 
lentielles? 
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> Iin6, dit-il » obsèrvatum fait aerein»'pnlridisèiQuviis 

> repletnm » fuisse postis remediuni. Celeberrioius Ma- 

• louin, qaimeretur quàm maxime legicircàmorbosepi- 

• demicos, notât, grassante pesté in arbibu$ Lyon^lMaP' 

• selUc , observalum fuisse , loca urbis moximè habitata , 

• ubi plateœ angustae et sordidiores erant , miaùs affecta 

> fuisse morbo quàm alia^ quœ magis perflata erant » et 

> puriora. Dlim, sub regno Garoli secnhdi» pestis gras- 

• sabâtur Londini, medici consulneriint ^ ut omnia ster- 
1 corum receptacula» quse exactissimè clausa servari so* 
» lent» aperiréntur. Fœtido hoc odore per totam urbem 
» sparsoy cessabat pestis. » ( Yan-Swieten / in H. Boer« 
haave aphor«;tom. V»in-4^» 1775, p. 1S6). 

Au reste, des faits analogues , qui rentrent dans les 
anomalies du choléra asiatique, ne sont pas rares dans les 
épidémies de cette bizarre et mystérieuse affection. Paris> 
ravagé par le choléra en i852, ne vit-il point la voirie de 
Monfaucon préservée des atteintes du mal par son insa- 
lubre et fétide atmosphère ? et quelques mois après , à 
Arles , la ville aux exhalaisons marécageuses , les quartiers 
les plus malsains, au sud de la Lice 9 et les nombreux ou- 
vriers, qui vivaient enfoncés jusqu'à mi-corps dans la boue 
fétide du canal de Bouc , ne furent-ils pas entièrement à 
l'abri de l'épidémie, qui sévissait dan^ les quartiers les 
plus salubres. 3,. 

III. -— Cause essentielle. — - Quant à la causé esaen^r 
tielle de la maladie, on ne peut point la trouver dans un 
état de misère , une alimentation malsaine ou insufBsante, 
la malpropreté; car, en premier lieu, toutes les classes 
d'habitants furent indistinctement atteintes; e 
population , en général agricole , et respirai 
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mêtit Y m par des cknmps^ générakitieaS bien noume , 

Uen fêttte, fit con&tafOifBeBt daos aae sorte d'aisanee (i). 

Oa ne peut pas non pluB aceuéer, comme cause délier- 
mieante , ni la chaleur des mob de juillet et d'août ^ car 
Aûw les ans la Btiénie température règne dans notre climat 
«ane dom»er lien av choléra épidémtqxie ; ni l'inâalnhrilé 
«tmospbérk{ae , car û est peu de vilfes où tout concoure 
tl'ime mamière si piNSsaAte àla pureté de Tair. jSt en effet 
Beafieaire e^ borné au mccfrpat une vaste plaine où pro»- 
-pèrent tontes les céréales» et par un canal dont l'eais se 
l^enoiiveUe sants cesse « etf entraîne atec elle- toutes les im^ 
mondlcés de la Tille(|i;ii y sent rapidement tranan^ises, soit 
par les ruisseaux des raes,- soit par de$.égoÛ<;s; à VeH^ par 
fià fleuve rapide demi le cours est ton^ours libre ^ et dont 
les eaux salotatras , iikranl à trarers des eouchea sonten» 
raines de gra'vier, arrivent*pures dans les pvits cpni servent 
anicbesoifiis des habitants; au Mrd, par une coHîae qui ne 
l'abitite pa« assura du vent de ce poi'nt cardinal pour s'op^ 
poser à uoe vervfeîlalion tonjouris nttle; et h foûest, par 
des chaBBips de vigne» de mûriers, d'araaiidiecs< et d'olK 
vieri^^ 

Ajoititons à cela aes nombreuses pronalenad^s, si om- 
bragées» si fraîches; l'alignement et la largeur soffisante 
de ses tœs^lefir pente du nord au i^idi , qui est telle que 
les eaux pluviales ou autres s'écoulent avec facilité dana 
cette direction p6ur se jeter dans le canal » ^i est lear 

i tt , m I r .i , I 

(1) Elle guette de % fr. &0 à 5 fvaties par jour , se adarrit de f»ain 
4« froment éxcelleat et .à bon marché ,« de viande » de poissons , de 
légumes frais , de fruits de bonne qualité et boit du vin généreux , 
dont le prix est de 10 à 15 centimes le lilre. Aucune population ne 
se trouve dans une meilleure situation hygiénicja^. 
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résevroit commiin ; se» makoc» bâties en pievre de taîllQ» 
pea propres, par. conséquent , à absorber rhuinidfi4 dp 
Tair , et. en général peu éleirées et ne ^'opposaut point aux 
rayoDâ solaires; el enfia la mitureiBâraeiiBe de son, ter- ' 
xoir, où la chaux eark^sMEée fkrédeaûiie» el ^ui perioet 
mx ean ploiriales de le^ pésétrer f^otNidémeoft aaas y 
^fPtBk stàgikaiitef^ 

. n &ut nàeeasatreiMBi c^snehivede tentes ces^ eoasid4* 
ratiMM qa*i»e cause inselke ,, apparue sabit^Denl » agîs- 
saat d'abord sur qùelqses tudÎHdtts» puis éteflkdaut soa 
aciîoa sur «n pins grand Bombre» et enfin, «tteigniint na^ 
partie considérable de la popubiinB» a pu seule fi^dmft 
rafibetioB cbolériqw qwi nêms oceape , et f«e cette afSeo- 
tien ëtak essentieUement épiéémiqut^i c^est d'aMleuffs ce 
que démontrait assez son mode d'invastent 

Vf. '^ Mode d'mmrjam» ^*- Les étrangers iFenwtpdur 
la tenue de la foire , de lieiu qui peuvaieni être înG»etés 
du principe d'une autre épidéiaîe cbciérique* u'étaMt 
point encore arri?és;le»pandseatcief»&fts aseoie^Q Biar- 
chaadises qaipoa?aieDtTOBir de Uenx suspects» teUeaqM 
les laines, par exemple , n'étaient point encore fcnaii, 
et déjà le eheléra s'était manifesté ta avait laU plusieurs 
▼ictioMs. Plus tard, et comme neasTavens dé^ diè, 
dans les quartiers oh se tîeot la feire* peuplés d'étrengMs 
Tenus de motte Sens divers» et d'âilleors M rtrmmnni 
cation continudle a?ee les mes infectées, ancun om de 
cbeiéra ne fut obserré, si ce n*est eebit d^omîenne Mar^ 
seillais» qui même n'arriva que le a a )oiHet, époque ofa 
l'épidémie était en pleine activité, et qui peut-être était 
infecté du principe cholérique de Marseille » et > i « n 
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jeune hoiuttiê do Montpellier, qui n'en, fut atteint que 
le 97. 

L'invasion de la maladie fut donc locale , inhérente » 
ponr ainsi dire, au sol, indépendante de toute source 
étrangère; en tin mot, son principe ne fut point importé» 

Ajoutons, ponr nouvelle preuvie , que la ville de Taras- 
con, qui n'est séparée de Beaucaire que par le Rhône, 
et qui servait de passage aux étrangers venant de Toulon, 
d*Aix et de Marseille, où le choléra exerçait alors de 
grands ravages , s'est conservée saine pendant presque 
toute la durée de notre épidémie, ce qui n'aurait pas eu 
lieu si la maladie avait été importée delà Provencie, et 
n'a été atteinte que vers la fin du mois d'août, et encore 
d'une manière bien peu grave , puisqu'elle n'a perdu que 
trente de ses habitants. 

Tout , encore une fois, porte donc à croire , d'après ce 
tnodo d'invasion, que la cause de la maladie était locslc, 
et en loot semblable à la cause qui la développe dans les 
lieux où elle ee manifeste inopinément. 

Au reste, comme dans son apparition, Talfectton qui en 
était le prodoit , offrait dans sa marche ou son mode de 
propagation, le carattère essentiellement épidémique. 

V.-*- Mlodé de propagation.^^ On la voyait en effet 
éclater à l'improvisle dans un quartier, envahir dans une 
rue une on plusieurs maisonssuccessivement ou à la fois, 
pois suspendre tout-à-conp sa marche, et apparaître dans 
d'autres lieux plus ou moins éloignés de ceux qu'elle avait 
primitivement frappés. Ainsi elle abandonnait une maison 
tantôt pour atteindre une habitation limitrophe, d'autres 
fois une placée vis*à-yis en respectant les plus voisines; le 
plus souvent franchir plusieurs rues , et aller sévir dans 
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]es quartiers les plus éloignés de ceux qu'elle quitlàit/ sans 
que Ton pût soupçonner sa transmission , son transport » 
par dès individas malades ou infectés. 

D'autres fois» elle attaquait , soit à la fois, S6it successi- 
yement, plusieurs individus d'une même famille; mais le 
plus souvent elle bornait son atteinte à un seul de ses mem- 
bres. 

Rarement elle a sévi sur ceux qui donnaient leurssoins 
aux cbrolériques. Aucun des servants de l'hôpital n'en a 
été atteint, si ce n'est une infirmière âgée de 58 ans» qui» 
frappée de terreur depuis le commencement deTépidëmie» 
y succomba le 6 août, lorsqu'elle était près de son déclin. 
Les sœurs de la charité» les médecins^ les prêtres» bien 
qu'accablés de fatigue» inévitable effet de leur noble et 
courageux dévouement , furent généralement épargnés. 

La maladie n'était donc point contagieuse ; et tout an 
plus pourrait «on fidmettre que, dans certaines circon- 
stances» les émanations des cholériques purent donner 
lieu à son dévelopjiement. Gone serait donc alors que 
par infection qu'elle se serait propagée d'uniudividu h un 
autre» parmi les habitants frappés d'une même maison. 
Mais que cette puissance d'infection paraîtra faible» si 
l'on considère» d'une part» le petit nombre des cas oii 
l'on pourrait l'admettre » et » d'une autre part » les limites 
que le mal a rarement franchies» se maintenant pendant 
tous le mois de juillet» comme en contact avec une popu- 
lation étrangère immense , sans l'envahir, bien que les 
communications avec les quartiers infectés fussent libres 
et de tous les moments. 

Toutefois» celte population» frappée de terreur» en 
voyant la maladie étendre ses ravages» s'évanouit » pour 
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ainsi dire,tMt-Jb*c(Mip; el la treoto âa ce mâme mots^ 
il M reslatt plus daBi» la ¥iHe que ses propres hsUtaAtSb 
Dès lors la maladie ^ni âiraît semblé vespeeter les fo^ 
rwastel sftieoJh*e leur dépari peur se répandte deos los 
tues fp^dle air iti JMcpie-là respedées r m ^'jr étaai oMm-^ 
tEée qat pet ({tte^nea céeEwea, volés el peu gtavet» s'é- 
tendit de i*ouest à Test» et atteignit les quartiers que la 
Mtemîldélaîflsés. 

lleîs là elle soif it » Bstcche prioiiriTe; elle ne se vé^ 
pandit poisiC deprecheeaprocke et par one comnMHMcalîefk 
eettiiguë; maÎBeUe se msAiiests çà et là, par bonds, sm» 
progresMon régulière; aHeîgnant ane maâsen» la quittant 
btasqnemeat pour séf ir dans nue airtre pins oe moîos 
éloignée ; emrabîssafil ua quartier au nerd^ ponr le ^Uer 
suMteflMni et apparaître enHilrà-cesp a«i nùdi ; de Ymu$t 
pasfer àl'eis, et da Ye$tkïou€$t; soirant ainâ» dans sa 
■ttrebe déré^ée , eoflttne riœpiilNon êrfÊUè forée aveugle, 
et errant ceeMoe eu hasard (i)^ 

(1) C'est cette irrégatarité dam la marcheKle la maladie, et sur- 
tmit sw s y a i p U M es effrapnlact olikaiit «pet^oss rapports avec*ce«x 
predkttAs par TaetÎM du l aibii t a M ef •véadnemca, qui réveillèffcnt, 
dans Tesprit du peuple, cet idées d'empoisonnement nées pendant 
les premières épidémies cholériques. Alors un murmure sourd se fit 
entendre ; il se forma des rassemblemens dans plusieurs points delà 
ville; plusieurs Toyageurs furent insultés ; un, entre autres , faillit 
être Tktime de la furear populaire. Les médecins des lieux voisins, 
qei étaient tcnut. généreosaMBt noos prêter assiadattot, fnreat as- 
.seillis dana ràôpiUl même , et on eut besoin de la locce armée pour 
Les mettre en sûreté. Des malheureux , tourmentés , irrités par leur 
folle et déplorable idée , armés de bâtons , de fourches, de faux , de 
fusils , passaient les nuits dans les rues pour épier et surprendre les 
prétendus empoisonneurs ; et souvent, hélas! la maladie les saisis- 
sait au miliett de leurs courses nocturnes. La suspicion plana même 
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Mais ee qia'U y avait de bien remarquable , c'est que le 
priocipe du mal n'avait pa« uaioyer d'aetivilé d'uae bien 
grande étendue ; il était renfermé dans on cercle d'environ 
cinq ceata mètres de rayon ; car i^ sofiidatt de franchir 
cette limite pour être à l'abri de ses atteinies. Ainsi , les 
Jardins» les fermes», situés hors de la circonférence deee 
eerck^eiqui étaient remplis d'habitants fuyant l'épidé- 
mie ^ les carrières (lieux d'ofa l'on extrait la pierre à bâ- 
tir ), où cinq cents individus étaient campés» et vivaient 
en tribus nomades , ne furent point eovahis» bien que la 
plupart des réfugiés fussent exposés» surtout ianuit» à toutes 
les intempéries atmosphériques; et si quelques cas de 
choléra éclatèrent dan^ les environs», ou plus lo«o. au 
midi» dans la campagne» il faut les attribuer ou à quel- 
que» foyers pi^rticulicps» isolés» limitéS'(i)» ou à quelques 
infections individuelles», provenant du (ojtv primitiCL 

C'est wssi à des foyers particuliersque nous attribuons 

sur les médecins de la ville ; leurs prescriptions étaient repoiissées 
parles malades et par leurff parents ; on farâaîf ataler les remèdes 

.qa^-avaivBi étâ&MkéiÊ & dts dlsÉs, à des dikms, qat, Ivnj^nk tt ne 
rev^amt pins» cpaftrBiateftf troiw les tenpçons ée ces «sprits égaies 
par une prévention? aveugle. Les médecins étrangers furent obligés 
de quitter la ville ; et le calme ne se rétablit que lorsque la maladie 
commença à perdre de son intensité. 

(1) Est-ce à ces foyers , répandus çà et flk dans les cliftmpf , qvll 
faut arttrf&aer FéimgniiMHi des efseatii t qui eut lien pendaai Vépi- 
dënôe choléri^e ? non-^senkiBent Jes moinea4is<''ffiinctfy les hiron- 

. belles, les martinets» avaient quitté la ville» mais encore les autres 
oiseaux avaient déserté les champs » où Ton ne rencontrait plus que 
quelques rares alouettes» qui semblaient iair la terre en s' élançant 
au plus haut des airs; et au rapport des chasseurs, ils n'étaient 
point encore rere&ns le 1 g septembre. 
On croit avoir observé que dans les lieux voisins envaliis jpar la 
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la propagation de la maladie dans les villes et villages cir- 
convoisins, où d'ailleurs sa marche s'est toajonrs montrée 
fort irrégulière. 

Ainsi» la ville de Tarascon , qui n'est séparée de Beau- 
Caire que par le Rhône, qui n'en est, pour ainsi dire, qu'une 
division, ne fut envahie, comme nous l'avons déjèi-dit, 
que sur la fin de l'épidémie , malgré des communications 
mutuelles, constantes et très-actives, et n'eut à déplorer 
la perte que d'un petit nombre de ses habitants. 

Le village de Vallabrègues, au contraire, distant de 
Beaucaire d'environ une lieue, situé sur la rive gauche 
du Rhône , et ayant bien moins de rapports avec nous 
que Tarascon, fut plus tôt atteint par le fléau, qui y fit 
aussi de plus grands ravages. . 

Le village de Montfrin , à près de deux lieues au nord, 
lé fut plus tard et souffrit beaucoup de la maladie, tan- 
dis que dans celui de Comps, plus rapproché de nous, et 
où le mal ne dura que peu de jours , il n'y eut que quel- 
ques cas isolés, et en général peu graves. 

Parmi les lieux situés à Touest de Beaucaire, Bellegarde, 
Jonqnières et Saint-Vincent, sur la grande route de Nîmes, 
furent complètement épargnés. 11 en fut de même de 
Manduel, à (deux lieues de Beaucaire, au midi de la mêaie 
route. Tandis que Redessan, situé vis-à-vIs et h peu de 
distance de ce dernier village, fut gravement atteint. 

Telle fut la marche de l'épidémie dans sa propagation 
autour de nous. Mais revenons à notre localité, etconsi- 

maladie , le miel était noirâtre et avait un goût de cire très- 
prononcée. 

Les gallinacées, ni les autres animaux dt^mestiques, ne parurent 
point affectés par l'épidémie. 
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dérODS la maladie alteignant les âge$, les sexes différents 
elles divers individus; partout nous reconnaîtrons son 
caractère épidémique. 

L'âge d'un an à cinq ans fut celui où la maladio sévit 
de préférence; elle épargna complètement l'âge de cinq à 
trente atis, tandis qu'elle fit d'assez gra&ds ravages dans 
les âges suivants , mais bien moindres qiie dans l'enfance; 
nous reviendrons sur toutes ces différences lorsque nous 
nous occuperons de la mortalité. 

Les deux sexes furent également atteints^ et éprouvèrent 
à peu près les mêmes pertes. 

Quant aux individus considérés selon legrs profesaions, 
leurs habitations> leurs constitutions diverses, leurs états 
organiques particuliers, nous y observâmes aussi des va- 
riétés remarquables sous le rapport du nombre des %a* 
jets atteints. 

La classe des agriculteurs fut la plus frappée par la 
maladie; ce qui provenait > comme nous l'avons déjà dit, 
en parlant des causes occasionelles, do ce que leur pro- 
fession les exposait plus qpe les autres i;)divîdus à la tem- 
pérature fraîche et humide du soir et du matin , et à Tin- 
fluence de toutes les vicissitudes atmosphériques. Vinrent 
ensuite celles qui, par leur genre de travaux, avaient avec 
elle quelque analogie, coi^me celles des carriers^ des jar- 
diniers, etc. Quant aux autres professions, surtout les se* 
dentaires, elles ne parurent pas influer sur la propagation 
de Tépidémie, 

Les rues qui offrirent le plus de malades furent: dans 
le quartier oucêt, celles du Couchant, delà Charréierte, de 
Nîmes, de TieiUoi, de Saint- Benoit, de Saint-Marc , et 
celle du Château; et dan^lé quartier eêt, h^rué Ûqute, ' 
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celle des V^êtÈlmes, de la PalUe, des QuiOre^-A^û, C^m- 
taroly^ de ÏBàieMt^^^Uk, U A10 JB««se et celle de VAn^e. 

Dans Tnn et Tantre quartier* les individiaè de oooatîtQr 
tbn maladivepcSouiEraaide lé^iom iateatinales obron^aes^ 
alteials de diArnhée. foreat attaqués dd préférenee par la 
maiUdîe. Tofllefeîa, des eopstîttttieQa sajua^ et robwtea 
saooombèreiit à ses attelâtes « taûdb que» dans certaîna 
indiv^idiM, des diarrhées chrouiqBes qui avaient tfésisté à 
un grand nombre de traitements, JsoO'^seiileBiettt ne fareot 
point UB0 cause oocasioneUe d<i choléra» onais se dissi- 
pèrent évidemment , pour ne plus reparaître^ :S<iu6la«s^ule 
influQBoe^ Tépidéaiie. Nous rapporterons plus tard ces 
faits singuliers» qui sont le produit d'en moded'actioii 
particulier du priaoipe cholérique sur certains Oi^a- 
nisipes. 

Toutefois, rirrégiilarité de la marche du choléra épi- 
démique dans sa propagation, soit 4ans les localités di- 
verses, soit parmi les différents individus, n'a rien qui 
doive nous surprendre. Cette marche , si singulièpe, ai 
capricieuse, en apparenœ, est propre à toutes les affac*- 
tiens épidéiaiquea. On l'observe dans les fièvres întennit- 
tentes, dansiavariole, la rougeole, la scarlatine, la gr»/ip0, 
la peste, etc* BUe tient à la nature des virus qui les pro- 
duisent^ et aux rapports variés qu'ont avec ces principes 
morbifiques les constitutions individuelles, les états orga- 
niques particuliers, diversement modifiés par Tige, les 
sexes, les professions, la manière de vivre , la bature des 
aliments, les constitutions atmosphériques» les climats, les 
saisons, les localités particulières, etc. Qui n'a vu ces af- 
fections offrir toutes les variétés de propagation du cho^ 
léra épidémique, attaquer brusquement oertaina lieux , 10 
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poner dans d'autres plas'Oii moiiiâ éloignés « et épargoer 
ceux quiy parleur proximité» semblaiofit dev^eir être proostp 
temeiRt easvahis » atteiadre de pFéftrence ctt^UiiM îndivi- 
dvs.» certaiiie âge&, certains aoKes, «t ofinr» âaos le«tr 
marcftiOyies plùairemap^uables irr^ttlaciiésCi}? 

lies iBodificsKietirs morl^ifiques de notre of gariisme soni, 
cbmneles agents dhimtqaes, soumis à des lois qni déter-- 
minent et règlent leurs actions; et de même qne ceux-ci 
ol)éissent aux affinités matérielles» de même les premiers 
soât régb par des aSmités d'une atitre sorte» celles de la 
vitalité.^ 

Or^ les constitutions individuelles offrent» sous ce rap- 
port» des yarlélés infinies : dans les unes» ces ajOSuitës 
n'existent point ; elles ont une activité de mille degrés di- 
vers dans les autres» et ces différences doivent nécessai - 
rément déterminer d(Bs modes d'action très-variés de la 
part des principes morbifîques qui modifient nos organes ; 
déplus» ces agents subissent inévitablement dans leur na- 
ture intime » comme toutes les substances matérielles» 
l'influence des localités» de leurs émanations diverses, qui 
ou augmentent leur action^ ou l'affaiblissent» ou enfin la 
neutralisent,* ils peuvent aussi ne pas s'y développer» ou 
bien s'y répandre avec une abondance variée ; et de toutes 
ces causesdiverses, naissent tous les degrés d'intensité des 



(f) Ces faits n'étaknti»as înconnuaaax anekns :« quo mirainliiift 
« quid ;potest ref^riri ? dit Pline (Natur* hi&t. lib. xxvi, cap. 1 ) 
« aliqua gigni repenle vilia Icrrarum in parte certa, membrisque 
« hominum cerlis, vel œtatibus, aut etiain forlunis, tanquam malo 
« clig^ente, bœc in pueris grassari, illa ina'dultiij bsc proceres 
« scnlire , illa paupcres ! « . 
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maladies épidéoiiques dans les divers individas» comme 
dans les lieux différents. 

On oonçoit aussi que les sujets appartenant à une même 
itge » ayant sourent entre eux des rapports d'organisation 
bien prononcés, doivent être affectés simultanément de 
l'épidémie régnante , lorsque ces rapports existent ; ce qui 
explique pourquoi le choléra atteint souvent à la fois plu- 
sieurs individus de la même famille. 

Il nous semble bien démontré, d'après toutcequenous 
yenons de dire , que. le choléra qui nous occupe était une 
affection essentiellement épidémique. 

VI. — Durée de C épidémie.'-;- Sa durée s'étendit du 4 
juillet, jour où le premier cas fut observé, jusque vers la 
fin du mois de novembre suivant. Mais^ dans tout cet in- 
tervalle, son accroissement» comme son décroissement , 
offrirent, comme sa propagation, une irrégularité extrême. 
Ainsi, le 8, le lo, le 12 et le i4 de juillet, il n'y eut point 
de cas graves,^ tandis que Içs jours intercalaires avaient 
été marqués par une assez grande mortalité. Le i5, le 17, 
le 18, le ai, le 22 et le y4> offrirent peu de décès , et le 
16, le 19, le 20, le 23, le 26, le 26, le 27, le 28, le 29, 
le 3o et le 3i, furent des jours néfastes, ainsi que les pre- 
miers jours du mois d'août. Le 7, il n'y eut qu'un petit 
nombre de cas fâcheux; mais le 8, le mal reprit toute 
son intensité jusqu'au 14» où il parut s'affaiblir pour se 
montrer ensuite plus violent du 22 au 25, époque où il 
décrut régulièrement jusqu'au 12 septembre, jour où le 
dernier cas moMel fut observé. Ts^éanmoins, pendant tout 
le reste de ce mois, cl pendant ceux d'octobre et de no- 
vembre, des cas légers apparurent par intervalles, sur- 
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tout parmi les enfants dVn an h denx ans; la maladie 
finissant ainsi comme elle avait commencé. 

Pendant toute la durée de l'épidémie , la constitution 
atmosphérique offrit des variations remarquables. 

Ainsi , du i*' au i5 juillet, elle fut chaude et sèche: le 
thermomètre indiqua dans son minimum^ le matin, o-{-i6* 
(Réaumur) }k o-|-â3*, sur le milieu du joui*; et dans son 
maximum, o-)-i8® ^ o-f-^S*. — Le baromètre se main- 
tint à 28 et 284-2* — Le vent du sud souffla lo jours ; 
celui du nord , 4 jours; celui de l'ouest, i jour. — Le ciel 
fut 1 a jours serein; 5 jours, nuageux. 
• Du i6 juillet au 5 août» la constitution atmosphérique 
fut presquiè constamment chaude et humide : le thermo- 
mètre, dans son minimum , varia entre o-|-i8^ et ô-t-ss"» 
et, dans son maximum , entre o+sa* et 0+87*. — LeW 
romèlre marqua 38 à 284-1 » ne différant point par con* 
séquent de la constitution précédente. — Ily eut^ lo 2S et' 
le 26, un broHillard épais qui persista pendant plusieurs 
heures avant et après le lever du soleil, et un orage mêlé - 
de fortes et fréquentes décharges électriques. — Lèvent du 
midi souffla i5 jours et i/s; celui du nord, 5 jours, et 
celui du sud*est, un demi-jour ou douze heures. — Le 
ciel fut 12 jours nuageux; S jours couvert^ et 4 jours se- 
rein. -— C'est dans cette constitution que l'épidémie prit 
son accroissement > et offrit lé plus de cas graves. 
^ Du 6 août au 17, la constitution atmosphérique rede- 
vint chaude et sèche. — Le thermomètre s'éleva, dans son 
minimum, do o-f-iS"" à 04-18^» 6l, dans son maximum, 
de o4-22"h o-t-i6*; le baromètre, de 28+1 h 28-}-2 ; 
il y eut un brouillard le 12; un violent orage mêlé de 
gréiele lâ. — Le vent du nord souffla sept jours et de- 

i836. TA. Mars. a a 
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mi; celui du sud > douze heures; et celui du sud-est- sud, 
quatre jours. — Le ciel fut cioq jours nuageux^ et sepfc 
jpucs serein; et, malgré toutes ces variations atmosphéri- 
ques, \à maladie entra dans son décroissement. 

Du 18 aoûi an 17» la constitution atmosphérique fui de 
nouveau chaude et humide comme dans la période d*ao- 
croissemeni de L'épidémio. EUe fut surtoot remarquable 
par les variarîons qs'offi*irent dans leur direction les con« 
raotA aériens. Le thermomètre, dans son minimum» mar* 
qua o4-i4'' ^ o-t-ig'^^et, dans son maximum, o+iS"* ^ 
0-1-23''; le baromètre» 98^-» à tS-f^a; il y eat quatre 
orages» six janr» de pluie;. le ciel fat six jours ceuvert, 
quatre jours nuageux. Le vent do nord-^ottest souiQa douze 
^ heures ; celw du nord-est , le même espace de temps ; le 
vent du nord», quatre jours, et fiit remplacé par le veni 
du midi» qui eut une égale durée; ensuite le vent de sud- 
est souffla trente*six heurea» et celuid'ouest» douae heures; 
néanmoins k décroissement de la maladie une fui point in- 
terrompu^ 

Du a8 août au a septembre» ta constiitutîoe atmosphé^ 
rlque redevint chaude et sèche; le thermomètre s*éleva » 
dans son minimum» de o4ri4r ^ o+so, et dans sonmaxi* 
mum» de 04- 1^'' à 0+^%"*; le baromètre oscilla entre 
s8 — a et a84*9 i le veal^du uerd souffla d*une manière 
constante» et le ciel fut toujours $erein« 

£n£n , pendant le reste dn ibims de septembre , où il 
n'y eut qna trots cas méfiais , et pendant les mois d*oc- 
lobrç cl lie novembre, où la inalatlic ne se ujanîfesla que 
par dei symi^xiines peu- graves, analogues h ceux obser- 
vés dans le mois de j.uîii avaiH le dévelopi>emeiit de Tépî- 
déuiip, la constiluiiou. aimospyrJque oflrît des varialiona 
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extrêmefi: le thermomètre indlqaa , dans aen mmimctm , 
— 5 à o-|-i5» et» dans son maximum y o4-4 ^ o4-s3;Ie 
baromètre, 98 — 3 à 28-^2 ; il y eut des brouillards, de 
fréquents orages» de la neige<» de fortes gelées,' un froid 
intense et d'assez fortes chaldors ; le ciel futtantpt serein> 
tantôt nuageux, tantôt couvert» et cela» par des chan- 
gements brusques et fréquents; les venis ne furent pas 
moins yariables; ceux du sud» de Test , du sud -est , du 
nord-ouest, du nord r du nord»est » de Tonest , du nord^ 
ouest» du nord-est^est» du sud^est, de Test, soufflèrent 
alternatif ement^ tantôt doux, tantôt violents; et malgré 
toutes ces vicissitudes atmosphériques , répidémâe s'é* 
teignit par un décroissement soutenu, régulier eb saa» 
recrudescence. 

Que &Qt-îl conclure de ces observations générales , 
sinon que les constitutions atmosphérique» influent peu 
sur la marche dti choléra épidémiqne ? La vérité de cOtte 
assertion deviendra plus évidente encore, s*il est* possi-* 
ble » si» de ce» généralités» nous descendons à des obser- 
vations particulières. 

. Le 8» le lo»- le is et lei4 juillet^ jours où il n'y eut 
point de décès» furent marqués, comme le» jours inter- 
calaires où furent observés un assez grand nonibro de 
cas mortels» par de fréquentes variations dans les courants 
aériens qui passaient alternatiTement du nord au sud» et 
du sud au nord» .ainsi que par l'état variable du ciel qui 
fut tantôt serein et tantôt nuageux* Le thermomètre et 
le baromètre SQuls se tinrent constamment : le premier, 
h o4-i8^ le matin, et à o-f ^4 & trois heures de l'après- 
midi; et le second» à aS+s* 

. Le i5, le J 7» le 18» le %i, le al2, le sui.» où la maladie 

S2. 
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parut se ralentir, ne différèrent pas sensiblement sons le 
rapport de la température , de la direction des vents, de la 
sécheresse et de l'humidité, du 16, du ig, du 20, du 23, 
du 25, du 26, du 27, du 28, du 29, du 3o et du Si, oà 
elle prit une activité nouvelle. 

Du i" au i5 du mois d'août, où le temps fut presque 
constamment à la sécheresse, et où le vent du nord se 
montra prédominant, la maladie n'en offrit pas moins des 
variations nombreuses sous le rapport de son intensité. 
On observa seulement qu'un brouillard fétide coïncida 
le 12 avec une mortalité plus grande que celle des jours 
précédents; mais il n'y ont aucun décès le i5; on n'en 
compta que deux le 1 8, un le 20 et un le e 1 , bien que ces 
quatre jours fussent m arqués par de violents orages mêlés 
de grêle; à la vérité le 2 2 la mortalité fut assez considé- 
rable, et un orage avait eu lieu semblable aux précédents. 
Mar^ elle ne le fut pas moins le 23, oii la sérénité était re- 
venue dans l'atmosphère. 

Enfin, tontes les variations atmosphériques des mois de 
septembre, d'octobre et de novembre, qui furent très- 
nombreuses et souvent très-brusques, n'empêchèrent pas 
l'épidémie de décroître et de. s'éteindre entièrement dans 
ce dernier mois. 

Toutes ces observations confirment donc celles précé- 
demment faites sur Tindépendance de la marche du cho- 
léra relativement aux Influences atmosphériques ; et il de- 
meure démontré que son principe, que rien d'extérieur 
n'affaiblit ni n'excite, dont ni le froid, ni la chaleur, ni 
les vents, dans leur douceur comme dans leur violence , 
n'augmentent ni ne diminuent l'intensité^ et enfin dont 
l'action ne semble soumise qu'à des lois particulières liées 
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i sa natare intime > qui en déterminent le cours et en li- 
mitent la durée, il demeure démontré, gisons-nous, que 
ce principe n'est modifié que par les constitutions indivi* 
duelles. 

Ce n'est aussi qu'aux variétés de ces constitutions» et 
aux états organiques différents des individus soumis à son 
influence qu'il faut attribuer celle des symptômes qui ex- 
priment au-dehors son action morbifique; car comment 
expliquer les différences si remarquables qu'offrent ces 
symptômes dafis les divers individus qu'impressionnent 
néanmoins les mêmes modificateurs généraux de poire 
organisme ? 

VIL — Symptômes et marche de la maladie, •— Ces diffé- 
rences furent si frappantes dans l'épidémie dont nous tra- 
çons l'histoire, que nous n'hésitons pas àen former des grou- 
pes qui constitueront autant de variétés de la maladie. Ces 
groupes, nous les désignerons par le nom de degrés, parce 
que, dépendant du même principe, ils n'étaient que ^es 
manifestations de ses effets plus ou moins intenses, et ne 
différaient les uns des autres que par le degré d'action de 
la puissance morbifique qui les produisait. Ils représen- 
teront ainsi toutes les nuanoes de la maladie depuis sa plus 
grande bénignité jusqu'à sa gravité la plus considérable , 
et pourront, en mettant en évidence les symptômes com** 
muns à chacun d'eux, jeter quelque lumière sur l'organe 
primitivement affecté et nous amener peut-être à découvrir 
le siège et la nature essentielle de l'affection cholérique. 

1" degré. — Dans ce degré, les symplômes se mon- 
traient très-variés : certains individus éprouvaient dos fré* 
missements dans les doigts des mains, puis dans ceux des 
pieds, avec refroidissement des extrémités inférieures. Ces 
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sympt&fl)^ se âissipaienl assez prcwptement f^ar une 
Mionr abondante, spontanée ou provo^iiée par des bois^* 
sons diaphorétiques cfaandQS et la chaleur extérieure |ip«» 
piiquée h la peau. — Dans d'autres, il se joignait à ces 
phénomènes morbides des crampes plus oii moins violentes 
dans les mollets. — Il y en eut un assez grand nombre qui 
éprouvèrent pendant plusieurs jours un froid glacial dans 
toute retendue des nàembrès abdominaux ; ce qui ne les 
empêchait point de se livrer à leurs occupations ordinaires, 
de suivre leur geare de vie accoutumé. — • Dans d'autres, 
Ce froid était général, et il s'y joignait une sorte de tris* 
mus, des vertiges, une sensibilité morale qui s'exaltait à la 
moindre impression,des douleurs vives et profondes par- 
tant de toute l'étendue de la colonne vertébrale , se ré- 
pandant dans les membres en suivant le trajet des cordons 
nerveux, et accompagnées de commotions intérîeoros pla^ 
ou moins vives. 

Dan$ plusieurs individus (et noas fûmes du nombre), 
nous observâmes Ane douleur épigastrique insolite, sur-» 
venue subiicuient, sans cause appréciable, un sentiment 
de tension dans l'abdomen, des borborygmes, une grande 
lassitude spontanée, symptômes auxquels venaient sou* 
vent s'ajouter des vertiges causés par une sorte de vapeur 
partant des pieds, unobseurcissenaent delà ^oe, des four- 
millements dans les membres avec ou sans refroidissement , 
avec ou sans crampes, de l'oppression, de ia faiblesse 
musculaire, quelquefois une sorte d'hémiplégie; symp^ 
tomes qui se dissipaient par une fièvre aiguè survenant 
spontanément et accompagnée d'une sueur abondante. 

Chez une femme âgée de trente-cinq ans, il se joignit h 
ces phénomènes morbides une douleur atroce ayant son 
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siège dans la 5* dent molaire du côté droit delà mfichoire 
inférieare ; celte douleur, qui dorait de cinq K six minntes, 
et laissait, entre ses retours toujours brusqoes^un intervalle 
de deux, trois ou quatre heures, faisait pousser des cris 
perçants à la malade et se terminait par une Iipolhymie. 

Enfin, beaucoup ofi^ireat pour tous symptômes cholé- 
riques une tension abdominale fort incommode, «ne sorte 
de métécMrismè très-prononcé» et rendirent abondam- 
ment pendant plusieurs jours des vents par hant et pair 
bas; c'était 1« choléra sec des anciens. 

Ainsi donc: i"^ fourmillements dansles doigts des pietSft 
et des mains avec un refroidissement plus on moins étetfdH 
du système.cutané,' «Mes crampes,- S^ un froid glacial des 
extrémités persistant pendant plusieurs jours; 4^ nne don- 
leur épigastrique insoUle, des borborygmes, iA»e grande 
lassitude spontanée, une faiblesse plus ou moins prononcée 
dans le système musculaire locomoteur, des vertiges avec 
obscurcissement de la vue^ des commotions intérieures, 
des douleurs plus ou moins vives ayant leur siège dans les 
principales divisions du système nerveux, avec ou sans 
refroidissement des membres, avec on sans crampes , une 
sensibilité morale excessive, de la gène dans la respira- 
tion, un météorisme et des ga£ rendus abondamment par 
haut et par bas, constituaient toutes les variétés du pre* 
tnier degré de l'afiTection cholérique. 

Ce serait h tort, sdon nous, que Ton considérerait les 
phénomènes morbides exposés ci-dessus comme de sim- 
ples prodromes, et non point comme des variétés réelles 
du choléra épidémique. La plupart de ces symptômes, 
en effet, avaient leur siège dans les organes où se mani 
feste l'action du principe cholérique lorsqu'elle a acquis 
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loule son biensilé. Ainsi, c'était dans le système cutané 
et musculaire, dans l'encéphale^ la moelle ràchidienne^ 
les organes gastriques qu'ils résidaient, comme ceux de la 
période que l'on a appelée choléra confirmé, dont ils ne dif- 
féraient que par moins de violence; preuve évidente qu'ils 
dépendaient do la même causp, et qu'ils n'étaient que des 
degrés différents de la même affection. 
. Une autre preuve non moins concluante delà vérité de 
cette assertioo,c*estqueces phénomènes, que Ton a appelés 
prodromiques, se dissipaient le plus souvent d'une ma- 
nière spontanée, ce qui évidemment n'aurait pas eu lieu 
8*ils avaient été essentiellement liés au choléra lui-même, 
s'ils n'avaient été en un mot que le premier pas de celte 
affection; car le prodrome est inévilahlement attaché à 
la maladfii qu'il devance et qui le suit constamment, tan- 
dis que le degrf enest indépendant, et a son existence iso- 
lée. Ainsi, dans nue péripneumonie, dans Une pleurésie, 
dans toute inflanimalion aiguë, en général, il y a réelle- 
ment des /^r^^drdme^, tels que des frissons irréguliers, une 
lassitude spontanée, des douleurs conlusives, un malaise 
général, etc.; symptômes toujours plus ou moins éloignés 
du lieu où doit se développer la phlegmasie , et, après un 
temps plus ou moins long, inévitablement suivis de l'affec- 
tion principale^ dont ils ne sont que le début. 

Mais il n'en était pas de même dans le degré cholérique 
qui nous occupe ; les phénomènes sepassaieat, comme nous 
l'avons déjà dit, dans les organes même qu'affecte le cho- 
léra épidémiquc, et celle affection complète, ou avec toute 
son intensité, n'en était point l'inévitable résultat; Nul 
doute donc que lanuance que nous signalons ne fût qu'un 
simple degré do l'affection cholérique, comme les pérî- 
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pneumonies avec râle crépitant ne sont qu'un degré do la 
uicme phlegmasio avec hépalisalion rodjge ou grise du 
pareuchymc pulmonaire, comme la bronchite ordinaire» 
la pleurésie qui se termine par résolution, la laryngo* 
trachéite qui ne donne lieu qu'à une sécrétion muqueuse, 
ne diffèrent que par leur moindre intensité du catarrhe 
suffocant, de la pleurésie a?eC épanchement thoracique 
et du croup qui produit une fausse membrane dans le 
tube aérien» 

Enfin, une dernière démonstration non moins incon- 
testable que les précédentes^ c'est que les individus qui n'a- 
vaient offert que les prétendus prodromes cholériques, se 
remettaient tout aussi difficilement que ceux qui avaient été 
atteints de la maladie portée à son plus haut degré. Nous 
l'ayons éprouvé nous-mêmes qui sommes restés plus d'un 
mois à reprendre nos forces, comme M.Récamier, pendant 
Tépidémie de Paris en i852 (i). < Chose remarquable, 
» m'écrivait alors mon savant ami, le docteur de Lens, en 
» parlant de cette épidémie, les traces de la ckolérine 
9 sont chez beaucoup d'individus plus tenaces que celles 
» du vrai choléra. Pour mon compte, j'ai été bien des mois 
» à me remettre. » 

Ne sont-ce pas là des preuves bien évidentes que les 
symplômcs que Ton a appelés prodromiques, que les cho- 
Urines ne sont qu'une expression , une manifestation par- 
ticulière de l'affeclion cholérique, ont la même source, 
la m'êmc nature intime, et ne diffèrent du choléra pro- 
prement dit que par des symptômes qui ont une moin- 
dre intensité. 

(i) Revue Mc'd.y avril 1832. 
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Ce serait donc une erreur de penser qae le choléra épî-s 
dtoiique a ponr «îgnes constants le vomissement, la diar* 
rhée, la réfrigéralion du syslèroé cutané, la cyanose el 
tout le cortège des symptômes graves qui raccompagnent 
lorsqu'il se manifeste à son plus haut degrés et qu'il n'y a 
rédileinent d affection cholérique que lorsque ces symp- 
tômes existent. Les eoo^idérations précédentes le démon- 
trent suffisaHiBient. Toutefois on en serami^us convaincti 
encore lorsque nous exposerons toutes les variétés, toutes 
les formes qu'il affecte dans sa plus grande gravité. On 
verra que souvent il n'y a ni vomissements, ni selles, que 
le refroidissement du corps n'est pas constant, que la cya*> 
nose n'existe pas toujours; en un mot, que dans ce 
degré i\ offre autant de nuances que dans ce que l'on ap- 
pelle les prodrdmes. 

a* degré. — Dans celte nuance l'influence du prin- 
cipe cholérique offrait plus d'intensité; la scène morbide 
prenait plus d'étendue ; les viscères gastriques, silencieux 
on peu affectés dans le degré précédent, commençaient 
ici à ressentir plus vivement l'action de la cause morbi- 
fique; d'abord la diarrhée stercorale , puis séro-albumi- 
nense, quelquefois seulement stercorale, m^is noirâtre et 
très -fétide; ensuite les vomissements; quelquefois ces 
deux symptômes réunis , quelquefois simultanés , attes- 
taient un trouble critique plus marqué dans les fonctions 
de la muqueuse gastro-intestinale, un effort plus intense 
d'expulsion du venin cholérique par les exhalants de celle 
membrane (i), et en rapport avec raclivîté plus grande 



(1) Voyeî notre mémoire sur le choléra épiàérnituie, JRcvue Méd.y 
avril 1832. 
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do ce prifielpe morbifiqae. Des fouraûllements daas les 
membres, des crampes se joi^aient souYcnt k ces éva* 
caations critiques, mais te système cutafié ne se refroidis- 
sait pas, et les pulsations artérielles conservaient leur force 
normale. Une réaction complète, c'est-à-dire une fièvre 
aiguë avec chaleur vive à la peau , et accompagaée d*uQe 
sueur abondanle, s'établissait facilement et le plus souvent 
d'une manière spontanée, comme daos le premier degré, 
et amenait toujours la guérison. 

3* degré. — lei les symptômes les plua graves, les plus 
effrayants se développaient avec une rapidité extrême, et 
le plus souvent pendant la nuit, soit qu'alors le refroidis» 
sèment de l'atmosphère donnât plus d'intensité au prin- 
cipe cholérique, ou que son humidité l'en rendit meilleur 
conducteur , soit enfin qne la diminution de ia transpira* 
tien cutanée, produite par ces changements dans l'état 
de l'air atmosphérique , concentrât ce principe dans les 
organisations. 

A peine ia diarrhée et les vomissements avaient-ils lieu, 
que la face s'altérait d'une manière remarquable; les yeux 
s'enfonçaient profondément dans les orbites^ et s'enlo^^ 
raient d'un cercle bleuâtre très-prononcé; la voix deve- 
nait faible, ereu«e, sépulcrale; les urines se supprimaient; 
un froid glacial, partant des extrémités inférieures, enva^ 
hissait bientôt tout le système cutané qui ne tardait pas 
h prendre une teinte violacée, et qui, par l'affaissement 
du système cellulaire sous-jocent et l'affaiblissement pro^ 
fond de la vitalité, conservait surtout aux pieds et anx 
mains, où cette altération était pins intense à cause de 
leur éloJgnement des centres vitaux, les j)lis que leur im- 
primait une pression suffisante ; le pouls devenait subite- 
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ment fréquent, petit, faible, h peine sensible , puis s'étei- 
gnait complètement; les pùhalions du cœur, réduites à 
un simple frémissement, ne pouvaient plus suffire à Tim* 
pulsion nécessaire pour faire pénétrer le sang dans le sys« 
tème artériel; et ce fluide stagnait dans le système vei« 
neux où, par son défaut de moovement , par raffaiblisse- 
ment de son principe de vie , et peut-être aussi par une 
' altération morbide particulière , il se coagulait en gelée 
rouge cerise, et d'oii de larges ouvertures pratiquées par 
là lancette ne pouvaient Tévacuer; Tair inspiré sortait 
froid et sans altération des cellules bronchiques, par la 
suspension des phénomènes chimiques de la respiration. 
Au milieu de ces graves désordres causés par Taction 
stupéfiante du principe cholérique sur les forces vitales , 
des douleurs d'entrailles vives , déchirantes, des crampes 
violentes dans les membres inférieurs, quelquefois aussi 
dans les supérieurs, tourmentaient les malades, qui avaient 
conservé toute leur sensibilité et toutes leurs facultés in- 
tellectuelles, et leur arrachaient des cris perçants, des vo- 
ciférations effrayantes; saisis d'un froid glacial à l'exté- 
rieur, ils brûlaient d'une soif ardente; une anxiété inex- 
primable les empêchait de goûter un s^l instant de repos ; 
en proie à une chaleur interne brûlante, à une agitation 
continuelle^ ils étaient sans cesse en mouvement, cher- 
choient à se découvrir, et se dérobaient violemment, quoi- 
que glacés, 5 la chaleur extérieure qu'on leur appliquait 
pour les réchauffer, à l'action irritante des sinapismes, aux 
frictions même, tant était vive la sensibilité de leur sys- 
tème cutané, bien \ne la circulation y fût suspendue ! 

Â cet état d'angoisses succédait le plus souvent une 
immobilité non moins effrayante, de la stupeur et une 
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môrl paisible sans rctoar de la chaleur da corps. D'au- 
tres fois, pendant une réaction vive , la vie s'éteignait dans 
unétatconvulsif ou après un violent délire. Dans certains 
cas, une syncope en arrêtait brusquement le cours ; dans 
d'autres, c'était dans un coma profond, dans une sorte d'é- 
tat apoplectique que les malades rendaient le dernier soupir. 

En général, la mort survenait dans quatre à douze 
heures, h moins qu'une chaleur vive, une fièvre aiguë 
et une sueur abondante, apparaissant par gradation , se 
dissipant de même et constituant ainsi une réaction cri- 
tique régulière^ ne missent fin à tous les accidents. 

Tel est le tableau général de ce 5* degré de notre cho- 
léra épidémique ; mais que de formes diverses, que de va- 
riétés, q.ue de nuances n'ofirait-il pas, soit sous le rap- 
port des symptômes, soit sous celui de leur intensité. 

La forme aiguë 8e montrait la plus fréquente : diar^ 
rhée, vomissements subits, crampes, suspension de la cir- 
culation, réfrigération rapide; presque peint d'intervalle 
entre l'apparition des premiers symptômes et la période 
algide qui semblait se confondre avec eux; souvent le vo- 
missement , la diarrhée, les crampes» cessaient subitement 
et la mort survenait en quelques heures. Quelquefois les 
malades tombaient frappés comme d'une apoplexie fou- 
droyante; dans certains cas c'était surles organes pulmonai- 
res que le principe cholérique portait son action funeste, 
et les malades mouraient subitement suflbqués comme 
dans Tapoplexie du poumon; d'autres individus tombaient 
comme frappés de h foudre , restaient pantelants pen- 
dant quelques heures, puis rendaient le dernier soupir. 

La forme chronique offrait des caractères particuliers; 
il n'y avait point de réfrigération; la peau conservait sa 
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chalear normale; le poulsv qtioique affaibli» demeurait 
oéanmoins senslMe » mais se montrait exlrémement fré-' 
quent; la cyanose» lorsquelle survenait, était peu pro-. 
noncée» et se bornait à une légère teinte lilas uniformé- 
ment répandue sur tout le système cutané; les crampes 
étaient nulles ou peu prononcées, surtout après le début; 
mais il y avait des vomissements opiniâtres» avec ou aans 
diarrhée , que rien ne pouvait calmer. Les matières vo«t 
miesy de blanchâtres qu'elles étaient au début » devenaient 
d^un vert-bleuâtre; onobservait aussi une soif ardente qo'ir- 
ritaient les boissons froides, la glace elle-même» ce réfri-> 
gérant trompeur que les malades avalaient avec avidité; de 
l'oppression» des éructations fréquentes» une angoisse 
épigastrique inexprimable » une agitation continuelle qui le» 
forçait de changer à chaque instant de position; puis sur-* 
venaient le délire» l'affaiblissement du pouls» le coma et la 
mort le S^^i le 4^, et quelquefois le 6% le 8^ et niémelt»; 
10* jour. Toutefois» dans certains cas» soit par les seoU 
efforts de la nature» soit par les secours de l'art» la mala* 
die » sans aucune crise apparente » perdait peu h peu de 
son intensité , et les malades ne tardaient pas à entrer 
en convalescence. 

L*âge apportait de remarquables variétés dans les sym'p- 
tomes cholériques; dans les enfants d'un an à cinq ana»il 
y avait vomissement et diarrhée» rarement refroidissement 
complet du corps et cyanose ; plus rarement encore des 
crampes» qui étaient presque constantes chez les adultes. 
Dans les vieillards, c'était la diarrhéc^qui formait le symp* 
tome prédominant » presque toujours sans vomissements 
ni crampes; le pouls» petit et fréquent» s'affaibiisaait par 
gradation jusqu'à l'extinction de la vie. 
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H en élah de même chez les convaléscenU , le» indivi- 
dus oifaiblis par des maladies anlérieures ott par des af - 
fecliofis chroniqaes conconiilantes ; c'était loojours une 
diarrhée cfaetéricjae qiri les emportait rapidement. 

toutefois deux cas singuliers se sont présentés il notre 
observalkin : Le premier est celui d'un jeane, homme de 
a8 a&s» qui, su|et depuis longues années à use. diarrhée 
Uinqueuse, la vit cesser tout kcoup sans cause apprécia- 
ble autre que TinfloeDce du principe cholérique. — Le 
deiuiièmecas est celui d'une femme de 38 ans qui, depuis 
l'âge de quatorze ans» était atteinte d'une diarrhée contre 
laquelle tous les secours de l'art avaient été vainement 
employés. Elle allait habituellement àla garife^robe trois 
h quatre fois la nuit et dan» la mâtinée; le nombre des 
selles augmentait par Teffet des variations atmosphériques. 
Néanmoina cette diarrhée > qui était devenue constitu- 
tionnelle , n'altérait pas sensiblement la santé. Elle avait 
persisté comme à l'ordinaire jusqu'au sôjuitlety où elle 
c^sa brusquement, et fut remplacée par la eoBStipatiou» 
qui dure encore aujourd'hui 3o norembre. , 

Nous avons remiarqué aussi que certaines affeolions 
cutanées et moqueuses chroniques, telles que des dartres, 
des leiKorrhéeSy des prurits de la nrive, avaient cessé 
pendant l'épidémie. Les unes n'ont plus reparu; les 
autres se sont montrées de nouveau api^ès k cessation dn 
fléau. 

Sur la fin de l'épidémie, lorsque la maladie avait perdu 
presque loiile son inten^lé, que les cas mortels étaient 
excessivement rai»es, et qno les maladies étrangères, les 
fièvres intermittentes surtout, commençaient à reparaî- 
tre, les cai3 de clioléra revêtaient la forme que leur im* 
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ppîmait ta constitution médicale régnante , et tandis qa*aa 
début de l'épidémie , c'étaient au contraire les autres ma- 
ladies qui se transformaient en choléra. Ainsi , le 27 sep- 
tembre .nous observâmes une affection cholérique qui 
prit la forme intermittente et nécessita l'emploi du sulfate 
de quinine, qui en suspendit complètement le retour. 

Vni, — Terminaison de la maladie, — Quel que fût 
le degré de l'affection cholérique , la convalescence était 
tonjours pénible et les malades ne se rétablissaient qne 
fort lentement. Dans le mois de septembre, après que nous 
eûmes repris nos fonctions médicales, nous rencontrâmes 
fréquemment dans les rues des individus pâles, amaigris» 
faibles, marchant péniblement elh l'aide d'un appui étran- 
ger, que nous avions soignés dans lé mois de juillet, etqui 
n'avaient été atteints que du premier degré de la maladie. 

Chez plusieurs sujets le choléra laissait des traces plus 
profondes, plus graves encore de ses atteintes : des gas* 
trites, des gasiro^entérites plus où moins intenses, quel- 
quefois mortelles, des dysenteries, des diarrhées abon- 
dantes, surtout chez les enfants qui mouraient pour la 
pjupart sous l'influence funeste dé ce flux excessif. Un indi- 
vidu resta hémiplégique pendant un mois et demi. Pres- 
que tous les convalescents avaient acquis une vivoimpres* 
sionabilité du froid extérieur, une sensibilité gastrique 
excessive qui leur rendait insupportable l'ingestion des bois- 
sons froides; ils éprouvaient de l'anorexie, une dyspep- 
sie plus ou moins prononcée, des éructations incommodes, 
des sueurs nocturnes avec un froid général ou partiel 
aux extrémités inférieures, une grande faiblesse muscu- 
laire, des borborygmes, une digestion imparfaite qui ren- 
dait les selles fétides, moitié liquides, moitié solides, par 
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quelque vice des sécrétions abdomioales , et quelquefois 
de la cockstipetioa : une femme de 4S ans» convalescente 
du choléra, dont elle fut atteinte sur la fin de îuillet, vit 
son ventre se tuméfier peu à peu» et entre à Tbôpital le 
^ octobre suivant atteinte d'une véritable ascite» 

Aucune autopsie n'a été ûiite pendant Tépidémie^ fii eç 
yille ni àThôpitaK Les médecins, à peine en nombre fuf- 
^sant pour secourir les malades» ne prjenant qu'à la bâte 
un peu de nourriture^ ne passant jamais la nuit complète- 
ment dans leur lit, ne purent se livrer à cette sorte de re- 
joberches. Toutefois nous avons appris^ que M. Monge, in- 
terne à Tbôpits^l de Tarascon » et JM. Aathoine, élève 
très-distingué de l'école de médecine de Montpellier^ 
.avaient ouvert plusieurs t:adavres» et que les résultats di^ 
leurs observations» presque en toot semblaUee à ceu;( 
déjà recueillis dans d'autres épidémies -cholériques» n'a- 
vaiept rien pu leur apprendre sur la nature intime dtf 
mal et sur la cause première des ^ésordrea qu'il produit 
dans l'intérieur de l'organisme. 

(La mita au proêkain cahier») 



■irfl •> I a t««^atMM*<*^ 



HISTOiRÉ 

p'une affection typhoïde^ épidimiquep observée eJiez 
de jeunes, enfants; 

Par lo D^ctiour FeUx BatINi 
Jlëdeetn du Bureau de bienfaisaftee du IX* aTrondUsem^C de 
Paris, chirurgien- aide-major du -3* bataillon de la IX* légion ; 
lauréat de Tlnstitut de France , etc. 

Il existe à Paris , et principalement dans le quartier de 
la Cité depuis la fin de iSSa , une fiaaladie qui attaque 
i856. T.L ^ar^. s3 
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plus spécialement les jeunes edfants et dont les symp^ 
tomes tiennent h la fois de la fièvre typhoïde et du cho- 
léra-morbus. 

Ayant eu de fréquentes occasions de Tobserver , je 
vais d'abord en tracer une histoire générale aussi fidèle 
que je le pourrai. Je me livrerai ensuite à quelques con- 
sidérations sur sa nature , sa cause et sur les moyens 
les plus propres à la combattre. Enfin, je terminera 
par quelques obserrations propres & justifier mes asser- 
tions. 

Après quelques écarts de régime , pendant le travail de 
la dentition » à la suite d'une fièvre éruptive » quelque- 
fois sans cause connue , Tenfant est pris de vomissements 
et de diarrhée , les matières rejetées par en haut se com- 
posent d'abord des aliments et plus tard d'un simple li- 
iquide légèrement teint de bile et mêlé de viscosités spu- 
meuses. Souvient mêniie , après les premières émissions , 
on n'observe plus que des nausées , qui tantôt se bornent 
à faire contracter l'estomac et tantftt s'accompagnent 
d'éructations. Quant aux déjections alvines, d'abord ali- 
menifttreSy elles ne tardent pastle devenir purement sé- 
reuses , et la mère exprime ce phénomène en disant que 
son enfant ne fait que de Veau* 

Cependant la langue est nïiturèlle , le ventre souple , 
indolent ou peu sensible, qiit)ique le plus souvent un peu 
gonflé. L'appétit' a disparu , mais la scûf est ardente, et le 
malade ne désire que do l'eau froide simple pour Tel an- 
cher. 

En même temps le pouls est faible et fréquent , quel- 
quefois même irrégùlîer. 

La respiration ne répond pas & là vitesse dés moove- 
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ments du cœur. Soavent même, elle est lenie et comme 
insensible, mais dans tous les cas entrecoupée de sou- 
pirs. 

Presque toujours dès le début de la malddie, et quel- 
quefois seulement un peu plus tard , la face du malade 
prend une expression particulière. Ses yeux enfoncés , 
<:ernés d'un cercle brun ou violet , paraissent ternes. La 
pupilk est naturelle; mais la conjonctive oculaire et prin- 
cipalement la partie comprise entre l'ouverture des pau- 
pières est souvent le siège d'une injection rouge-bruu , 
qui donne au regard un air sombre tout particulier. 

L'ensemble du visage est quelquefois pâle , le plus son* 
vent violacé; les traits sont tirés, comme on le dit com- 
munément , et les pommettes deviennent ou paraissent 
plus saillantes. La coloration change du reste à tout mo- 
ment , et j'ai entendu souvent les enfants qui pouvaient 
exprimer leurs sensations , se plaindre de bouffées de cha- 
•leurcx}ui leur montaient au visage. 

La peau terne et moite dans toute son étendue est de 
plus^ aut mains , froide et violacée. 

Un accablement général se joint à ces symptômes. Le 
malade veut toujours dormir , mais son sommeil est 
mêlé de fréquents soupirs, il se tourne à droite, à gau- 
che, porte ses bras çà et là; mais ses mouvements sont 
empreints d'une lenteur remarquable. Sa tête l'entraîne, 
et c'est h peine s'il peut la soutenir et la diriger à son gré. 
Quand on l'éveille et qu'on le sollicite à parler, ces 
symptômes deviennent surtout bien sensibles. Il soupire 
et se plaint, écarte avec peine îos paupières appesanties , 
répond lentement et se rendort. Ses facultés intellec* 
tuelles restent cependant intactes. Il accuse le plus sou-^ 

23. 
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vent aae douleur au front, mais cette douleur est bien 
variable* Quelquefois elle est à peine sensible , et d'autres 
fois elle lui arrache des cris. Je l'ai vu même ne survenir 
qne dans une période plus avancée de la maladie et alors 
se propager dans les membres et revenir par accès sous 
forme de crampes (voyez observ. 5). 

Après les premiers jours » les vomissements et la diaiv 
rhée cèdent ; mais l'érat cérébral persiste. Tantôt il se 
fait une réaction. Alors le pouls s'élève , la t)eau devient 
chaude» les yeux s'animent ^ les mâchoire» sesa*ront» 
les dents craquent » les membres sont agités de soubre^ 
sauts. Il survient souvent de véritables convulsions pen- 
dant lesquelles les yeux se renversent » les bras ^se tor- 
dent, la bouche se dévie, après quoi l'enfant tombe d'ans 
un état comateux dont il est impossible de le retirer. 

Quand le mal continué , la respiration ne tarde pas k 
s'embarrasser. Elle devient profonde et met en jeu tous 
les muscles inspirateurs. On voit les ailes du nez fe res- 
serrer et s'ouvrir successivement. La face ne tarde pas à 
devenir violacée , turgescente. Les lèvres, agitées par une 
sorte de vibration isochrone à l'expiration, sont tuméfiées 
et baignées d'une salive visqueuse que l'air , en la péué«- 
trant , rend écnmeuse. Les veines du col se gonflent. La 
circulation pulmonaires'embarrasse, l'engouement devient 
à tout moment plus étendu , la respiration plus anxieuse» 
Le pouls faiblit, devient irrégulier, tout l'organisme cède 
et le malade meurt par suffocation. 

D'autres fois la maladie suit une marche beaucoup 
moins rapide. L'enfant ne conserve de son indisposition 
que de la faiblesse , de l'abattement , une somnolence ha«- 
bituelle et une grande soif. H n'accuse point de douleurs 
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6t poortant rappétit reste nul » ou s'il existe encore et que 
h malade tente de le saUsfaire , les substances ingérées 
sont presque aussitôt rejetées. 

L'enfant maigrit avec rapidité , sa peau deTÎent terne 
et flasque. U témoigne toujours une grande antipathie 
pour le moindre exercice, et même quand par souvenir il 
redemande ses jouets , il les abandonne bientôt , dompté 
par un malaise intérieur qui le porte à faire de grandes 
inspirations « accablé par on besoin de dormir qni brise 
ses forces et le rend incapable de mouvement. 

Cet état se prolonge quelquefois au delà de six semai- 
âes. Souvent il parait s'amender. La somnolence est 
moins accablante» la face moins tirée , les yeux repren* 
nent un peu de leur expression naturelle » les fonctions 
digestives se raniment. D'autres fois » ce sont des alterna- 
tives de bien et de mal qui tantôt arrivent sans ordre ni 
régularité» et tantôt simulent une fièvre rémittente dont 
les paroxismes quotidiens reviennent le plus souvent aves 
le soir. 

La maladie prend enfin un caractère plus alarmant, 
quand des accidents cérébraux doivent survenir : une 
douleur fixe au front , des élancements dans les mem*- 
bres» un grand accablement^ une respiration saspirieuse> 
accompagnée de la fréquence du pools » annoncent cette 
invasion. Souvent alors , malgré tonales secours de l'art, 
après une période d'excitation , la torpeur générale aug- 
mente, la respiration s'embarrasse, le pouls devient in« 
sensible , les yeux se couvrent d'une pellicule tei*ne et 
restent fixes , tous les sens s'abolissent , les extrémités di»- 
viennent froides el le malade s'éteint doucement. 
D'autres fois l'enfant périt daoi une maigreur extrâme 
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et par la simple conlinuatioa de ia torpeur générale. 
Dans ce cas , j'ai vu quelquefois > sur la fin de la maladie» 
les yeux rouler dans leur orbite et se porter d'un angle à 
Faulre, d'un mouvemeot uniforme et lent, pendant des 
journées entières. Les pupilles alors étaient énormément 
dilaitées et Tiris réduit à la forme d'un anneau qui ne dé- 
passait que d'un tiers de ligne au plus la circonférence de 
la cornée transparente. 

Autopsie: — Il ne m'a été permis que deux fois seule*-, 
ment d'ouvrir des enfants morts de la maladie que je 
viens de décrire, et j'ai trouvé : i° une légère injection 
des méninges et un peu de sérosité dans les ventricules 
cérébraux ; — 2° une injection de la muqueuse de l'iléon 
disséminé par plaques , laissant entre elles des intervalles 
sains de plusieurs points d'étendue, paraissant et dispa- 
raissant ainsi tour à tour , mais accompagnées toujours 
de l'engorgement des glandes mésentériques voisines; — - 
5*^ enfin, j'ai trouvé encore une ulcération superficielle 
du cœcum. 

Nous venons de décrire la marche la plus ordinaire de 
la maladie. 11 nous reste à parler de celle qu'elle suit 
quand la terminaison doit être heureuse. Dans les vingt- 
quatre heures qui suivent l'invasion , le visage redevient 
naturel, la teiate bleuâtre s'efface; les yeux cessent d'être 
caves et cernés. L'oppression , Iît soif ardente , le froid 
des extrémités disparaissent. Les baltemens du cœur per- 
dent de leur fréquence et de leur petitesse. Les vomisse- 
ments et la diarrhée provoqués ou spontanés continuent 
encore quelques JQurs, et pendant ce temps même l'ap- 
petit se réveille, et les aliments digérés ou rejetés n'aug- 
mentent point la maladie. La convalescence s'établit 
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bicnlôi et le rélablissement complet ne se fait pas at-* 
tendre. 

Quelle est la natôre d'ane semblable maladie ? Queltea 
sont ses causes ? Quel est son traitement ? 

Si Ton se rappelle bien les premiers symptômes d^ 
cette maladie 9 on âeçvra tout d'abord être frappé de leur 
ressemblance avec ceux du chbléra-mo'rbns et se demaa-^ 
der si ces deux affections ne sont pas deux degrés d'aaQ 
même cause. Pour moi , cette analogie est tellement éf i-% 
dente que je n'hésite pas à leur supposer une seule el 
même nature. 

Mais quelle est celte nature ? Il faut encore revenir auv 
symptômes pour arriver à quelques données plausibles. 

L'enfant est pris brusquement de vomissements et d^ 
diarrhée. Le pouls devient petit et fréquent » la respira*- 
tion anxieuse , la face grippée » livide; les extrémités de* 
viennent froides. Ne semble-t-il pas » à cet ensemble de 
symptômes , que l'économie tout entière soit sous le coup 
d'un ennemi qui Topprime. Et quand cet ennemi est tine 
substance toxique» en èst-il autrement? Ne voyèns-nous 
pas dansoce cas » comme dans celui qui nous odcupe , fe 
tube intestinal se révolter d'abord et par ses efforts expul-* 
sifs chercher h se débarrasser de l'hôlê hostile qui le me** 
nace? Ne voyons-nous pas le cœur se relever de son eti'^ 
gourdissement , lancer le sang avec une nouvelle vigueur, 
donner il tous les appareils un surcroit d'énergie , provo^ 
quer en un mot ce branle-las général, cette énergie è^ 
tous les organes qu'on appelle une réaction ? 

Sans doiite, dans la méaentéro^céphalée, nous ne pim-» 
vons déiriontrer chimiquement la présence du miasma 
délétère que nous supposons, mais ses effets le décèlent 
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ftssea* Çn.effei., li, àbi^nchuiné à hii-oiéina et Idîssé dans 
Féconomie , il y produit de si grands ravages , si, eapalaé: 
par de» ômitîqiies ordiiiairesv son actîdhnBfit neiitiialîs^ > 
nous ne poarrcuù bire aatremetilque de radmetlre qaeL 
qu'il soit ' . 

Si ious les fours nous voydna des poiaoïiaihiasmatiqiiea 
el même des poisons solides produire dea effets à peu 
pr&s aenUlablos , nova devons enoore Tadaiétlre par ana^ 
logia » ear la feaseBiblànoe des effets doit faire siipfM«er 
êeUadeseauses. 

Les lésions y trouvées après la mort, sont ai pende 
dhMse qu'on a poioe ^ loa regarder cojEooae la cauae des 
syfliplômes observés pon^^nt la vîe. Qoe aoi^t , oo oifet , 
quelques plaques ioflammataîr^ disséminées ç& et là 
daas oae tir^s -minime étendaa dû tube iateslinal; qoe 
seét tj/mkfnktM glao^o^ më^iCAlértqifea engorgées , eompa-r 
rées àliH peiiea det suhstabee que &nt subir à eea mômes 
paFtiea cei^ainea opératioM ehirofgicalès qai pourtant ne 
sont pas iooiottTS Qiortelles ? 

Q»'eal-«e que ri&}ecilien pure et simple dea méainges , 
effet probable de l'asphyxie qui termine la vie. des ma- 
lade » comparée h )a lésion traumatique de ces parties ? 
el fonriaal ecilortci donne Uea dans beaucoup de cas h 
dies aÏFmtptdflies noioa formidable s« 
. Qa'ést-ee enfin qaus la pr^seiiced'iioe caiie^ée ou deaat 
de. aéroçité daos les ventricules eéf ébrawi peuc donner la 
lOorl , aut^out quand oo en déduit la quantité rigoureu-^ 
sèment nécessaire au jeu normal jdes organes; surtout 
qM^don eAi>^rân6)»B Go\qiiipoul être ^eff^t de la mort 
miêmé^ el ei^n ce qui appartient à la transandation ca- 
davériqueP ... 
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Ici encore i) noas faul autre chose que les lésions- trou* 
vées pour expliquer la mort, et celte autre chose insaisis^ 
sable dont je ne ^ puis au reste ddfinir l'action autrement 
qu'en disant qu'eilf. stupéfie l'encépliale, est sans deutisi 
ee miasme délétère diant l'introduction dans réoenômie a 
produit tout d'abord ces elTorts expulsifs , cette réactiva 
du principe oonsenrateur, qu?on ne saurait nier ni mécèn^ 
naitre dans toute espèce d'empoisonnements. 

Enfin , en cherchant dans quelles circonstances se dé* 
veloppe principalement cette maladie , on trouve qu'elle 
attaqae de préférence des sujets placés dans des condi- 
tions d'insalubrité bien propres h développer les miasmes 
que nous supposons^ (Voy. obser,) 

Cependant, nous devrons dire qu'elle n'attaque pas 
tous Içs individus placés dans ces mêmes conditions, et 
cette différence nous conduit h cette hypothèse , que ces 
miasmes n infectent pas la totah'té de l'air et n'agissent 
qile sur ceux qui ont le malheur de les absorber , ou 
mieux, que mêlés iotimement à l'air, ils ont besoin pour 
produire leurs funestes effets de trouver des conditions 
morbides particulières, en d'autres termes, une véritable 
prédisposition. 

C'est ainsi que dans le très-grand nonibre des cas , ' \q, 
choléra morbus ne s'est déclaré que che^ les individus 
dont les organes digestifs étaient altérés» s^it ppic ^t^^ 
nourriture chétive et malsaine 9 soit p^r quelque écart de^ 
régime, 

Les premiers jours de la semaine étaient toujanrs mar^ 
fnés par un plus grand nombre d'invasions , et , à Pvris , 
la classe ouvrière eonsacre à Bacchoa et le dimanche et le 
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liindî. Db là , l'idée si facilement admÎM par elle que le 
vin était empoisonné. 

Quoi qu'il en soit de l'une ou de l'autre des deuxhypo« 
thèses que nous avons établies , elles peuvent cadrer éga- 
lement avec la présence d'un miasme et ne le comredîsent 
nullement. 

La mêseotéro- céphalée est donc pour nous un véritable 
empoisonnement miasmatique, et nous la plaçons entre le 
choléra-morbus,^dont elle emprunte les premiers symptô- 
mes, et le typhus, dont elle se rapproche par sa cause pro- 
bable. Elle nous semble le degré qui conduit de Tun à 
l'autre , ou mieux l'anneau qui les unit et nous permet 
de supposer, si non ridentilé parfaite, au moins l'analogie 
des causes productrices de ces deux maladies. 

TraiUmeni. — Favoriser les efforts expulsifs de la 
nature et combattre les congestions , telles sont les indica- 
catioDS qu'il faut s'appliquer à remplir. 

Pour satisfaire h la première de ces indications, et jo 
ne veux ici que raconter ce que j'ai fait sans le donner 
comme une règle h suivre , j'ai donné dès le début de la 
maladie l'ipécacuanha h la dose de 1 2 grains dans § iv 
de potion gommeuse à prendre dans les 24 heures , une 
infusion de mauve tiède et au moins trois lavements dans 
la journée; chez les très-jeunes enfants , je me suis borné 
au sirop d'ipéca , par cuillerées h café d'heure en heure. 
Sous l'influence de cette^médication , les vomisseménls 
et les garde-robes se multipliaient; mais, loin qùfe le ma- 
lade en fût incommodé, j'ai toujours vu la somnolence 
qui l'accablait l'abandonner, la respiration devenir plus 
libre , les yeux reprendre leur expression naturelle, en un 
idot , toute l'économie rentrer dans l'ordre. 
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Malheureusement , celte médication si puissante n'est 
efficace que dans tes premiers moments. Aussitôt que la 
réaction inflammatoire du tube intestinal est commencéci 
elle ne fait plus que l'augmenter, et , dans ce cas ,• je Fai 
vue ballonner le ventre sans dégager la tête. 
• Ce moment de l'empirisme écoulé , j'ai agi selon les 
circonstances et recouru, pour satisfaire en même temps 
anx deux indications énoncées ci- dessus, aux saignées 
locales et générales qui préviennent ou détruisent les con- 
gestions et facilitent la désinfection du sang qui reste , si 
tant est que les miasmes soient mêlés à ce véhicule de la 
vie; aux médicamens sialagogues, diurétiques, minora- 
tifs, diaphorétîqiies , propres à l'expulser; aux amers 
propres h les neutraliser et en particulier au quinquina et 
à ses préparations, surtout quand lés rémissions étaient 
bien marquées. Enfin , j'ai agi sur la peau h l'aidé des 
frictions avec l'alcool camphré , h l'aide des synapismes , 
à l'aide des vésicotoires volants ^ à l'aide de ventouses se- 
ches ou scarifiées. 

J'ai voulu frapper fort , de peur de n'être pas entendu, 
et frapper à tontçs -les portes pour demander secours à 
tout l'organisme. 

J'ai quelquefois réussi, quelquefois échoué, mais je né 
doute pas que si j'eusse été appelé dès le début je n'eusse 
pu sauver un beaucoup plus grand nombre de malades. 
C'est dans les empoisonnements surtout qu'on peut dire 
avec toute vérité occasioprœceps,,. et celte occasion pas- 
sée ne se retrouve plus. 
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Qks. I. — La famille G..,, habite» au a"" '^ delà rue 
de la Calandre., un logement composé d'une seule pièce 
çbscure , au rez-der chaussée ^ Ix peine au niveau du sol , 
et ne recevant de jour que par la .porte d'enUrée et uoa 
S^nêtre placée eii regard de celle-ci et donnant sur une 
petite cour carrée, habituellement renoplie d'immoqdices. 

Ce n'est pas la misère qui oblige cette famille à demeu- 
rer dans une habitation aussi malsaine. Mais le père est 
Tannier et ]a fraîche humidité du logement est nécessaire h 
|on travail de tous les jours. Du reste, laborieuse et de 
bonnes mcçursi elle pçut se donner le nécessaire et n'a 
contre elle que l'insalqbrtté de^ sa demeure. 

Au mois d'avril )834 (le 17), un des deux enfants do 
cette famille, Mlle, .., âgée de 6 ans et jouissant habituelle*» 
ment d'une bonne santé^ ftit prise , sans cause connue , 
diarrhée, 
de malaise général^ de nausées, de vomissements et de 

Les parents ne virent d'abord dans ces symptômes qu'une 
simple indigestion et lui opposèrent ce q^ on donne vul- 
gs^irement en pareille circonstance, de l'eau sucrée d'a- 
bord, puis da thé. Cependant, les jours suivants, comme 
l'estomac ne pouvait rien supporter, comme la jeune ma* 
lade accablée par une somnolence habituelle ne répon** 
dait qu'avec peine > ne se mouvait qu'avec lenteur, ils me 
firent appeler. . 

Quand j'arrivai (c'était le 20 avril) la figure de celle 
jeune fille avait une expression remarquable' de Irislesse 
et d'abattement. Ses] yeux enfoncés dans leurs orbites . 
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cernés d'un cerele bieoâlre et légèrement injeetés » don- 
naient aa regard qaelqae chose de singulier. La tête était 
douloureuse, lourde et embarrassée, la peau chaude et 
couverte d'une moiteur qui la rendait terne , surtout sur 
les mains; le pouls fréquent et petit » la rMpiration mêlée 
de fréquents soupirs et comme gênée par un poids sur la 
poitrinoi poids dont la petite malade accusait la êensatioa. 

Je trouvai la langue blanche sur sa face supérieure ^ un 
peu plus ronge que d'ordinaire à sa pointe et sur les 
bords; la région épigastrique légèrement d&ulourense, le 
reste du ventre souple et indolenti 

Les vomissements et la diarrhée continuaient* La se* 
crétion des urines n'était pas sensiblement altérée. 

L'auscuhation et la percussioii ne faisaient découvrir 
rien d*anormal dans la poitrine. 

Je prescrivis une application de 6 sangsues h. l'anus » 
une infusion chaude de fleurs de mauve édulcorée avec du 
sirop de gomme, pour boisson; trois detni^lavemeftts de 
décoction de gruine de lin dans les viogt'-quatre heures , 
des. cataplasmes émoljients sur le ventre > des synapismes 
aux jambes et de l'eau froide et vinaigrée sur le fronts 

Le lendemain, les symptômes n'étant point amendés , 
une nouvelle application de sangsues fut faite à la région 
épigastrique et la limonade gazeuse substituée à l'infusion 
de mauve , car celle-ci avait été rejetée comme tous les 
autres tngesta. 

Cette surexcitation gastrique céda pourtant, mais Ie$ 
symptômes cérébraux persistèrent. L'abattement et la 
somnolence devinrent plus forts, la respiration plus 
anxieuse* 11 semblait que le cerveau ne donnât plus qu'une 
excitation insuffisante à l'économie en général et au sys- 



Digitized by 



Google 



366 CLINlOVB ET HéUOlRES. 

tème puliQODjiire eo pârticiilier , que laî^mèaie , offusqué 
par le miAsnxe délétère , fut frappé de stupeur et comme 
engourdi. 

Eu résumant tout ce qui s'était passéet le traitement em- 
ployé, je ne pus pas croire que cet étal fût la èonséquence 
du traitement employé, puisqu'il Tavait précédé. Je 
.peûsai au contraire que les forces du cerveau étaient 
,plut<>t opprimées que détruites, et qu'en le dégageant de 
la congestion que je supposais , je devrais obtenir d'heu- 
reux résultats. 

Je fis en conséquence appliquer de nouvelles sangsues . 
aux apophyses mastoïdes et des vésicatoires aux cuisses. 
Je prescrivis des frictions sur le tronc et les membres avec 
l'eau-de-vie can)phr6e; je cherchai à ranimer les sécré- 
tions intestinales et régales à l'aide du calomiel et du 
nitrate de potasse , à l'aide de lavements rendus purgatifs 
avec le sel do glauber, le séné ou le miel de mercuriale. 

Les vésicatoires se couvrirent d'une couenne grisâtre, 
délormioèrent un gonÛement pseudo-phlegmoneux à leur 
circonférence et ne fournirent que de la sanie fétide. 

Les autres moyens bien qu'employés avec constance 
ne purent tirer le cerveau de son fatal engourdissement. 

C4om]1iie chaque jour on observait une légère rémission 
dans la mutinée , je choisis ce moment pour faire prendre 
du sulfate de quinine, et la dosé en fut portée jusqu'à 
douze grains dans une potion cordiale à prendre dans 
Tespace de trois heures. 

J'y fis joindre Taclion de Tétlier à la dose d'un demi- 
gros dans un demi-lavement. Tout cela fut complètement 
inutile. La malade maigrit avec rapidité et parvint pres- 
que au marasme en moins de 9.0 jours que dura la mala- 
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die. Elle eut jus^qu'au dernier moment la connaissance 
entière. En la tirant de son engourdissement elle répon- 
dait juste et paraissait jouir de Tintégrité de ses sens. 

Cependant une nuit, ce fut la dernière , la face devint 
violette , les 3'eux se renversèrent , les lèvres et les mem- 
bres s'agitèrent de quelques mouvements convulsifs » il 
vint de l'écume à la bouche. On crut que la malade allait 
passer. Elle revint cependant à son état premier. Mais 
bientôt de nouvelles crises aggravèrent sa position et ce 
fut après lune d'elles que ma petite malade expira. 
{La suite au prochain numéro, ] 
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ANALYSES D'OUVRAGES. 

Manuel^ dCorthopédie ou Traité élémentaire sur les 
moyens de prévenir et de guérir toutes les difformités 
du corps hutnain ; par M. Mbllet (â"* article) (i). 

Difformités des membres thoraaiques. — L'auteur 
passe successivement en revue , i"* l'extension continuelle 
du bas et de l'avant-bras, 2*" les flexions de l'avant-bras 
sur le bras y 3** celles de la main sur la face palmaire de 
l'avant-bras , 4^" 1^ dévintion congénitale de la main sur 
le bord radial de l'avant-bras» 5° les flexions permanentes 
des doigts sur leur face palmaire. 

(1) Voir le numéro de janvier de la Revue, 
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. L'extension continue du bras, sur Tavant-liras n'a été 
observée qu'une fois par M^ Mellet; au moment oà il 
écrivit cet ourrage, il avait obtenu une grande amélia- 
ration par dos manipulatbns répétées chaque jour plu- 
sieurs fois ^ et dont reHet obtenu était maintenu par un 
lippareil particulier, consistant en une gouttière en tole 
fixée sur la face antérieure de Fa vont-bras et du bras , 
et 4ont on pouvait augi^enter depl«senplos la cour- 
bure. 

La flexion permanente de l'avant-bras sur le bras est 

souvent ia conséquence dés maladies diverses de l'articu- 
lation cubilo-faumérale (de fractures et de luxations, etc). 
Dans ces cas, afin de prévenir l'ankylose, Tauteur con- 
seille, hors le cas de nécessité, de faire exécuter à celte 
articulation i tous les jours et h pîusieâns ret>ri9e4, les 
mouvements de flexion et d'extension. D'après des obser- 
vations qui lui sont propres, il étend ce précepte aux 
tumeurs blanches ^es-métnes; et <iepèndàht les chirur- 
giens ont tous recommandé l'immobilité exacte des articu- 
lations atteintes de ce genre d'aflectiohl 

S'il existe nne ankylose complété, l'art est Iniptibsttht; 
l'adresse et l'tisage doivent j suppléer en partie. Pour 
peu qu'il existe d^ mouvement , on peut espérer d'aug- 
menter peu à peu la mobilité et d'étendre les parties mol- 
les environnantes au iQoyen de. fréquentes manipulations 
et d'un appareil propre à les favoriser , en maintenant 
l'extension qu'elles ont déjà produite, et en l'augmentant 
même graduellement. Les manipulations. doivent être 
exercées souvent et faîtes exactement dans le sens de la 
flexion de l'articulation. Ce dernier précepte est de ri- 
gueur si on ne veut pas exciter de vives douleurs. L'ap- 
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parJBil ({ne M, llellel propose est le même que celar poof 
les genoux cagneux. Seulement il est sur des proportions 
moindres. S'il s'agit d'une tumeur blanche , et qu'il s'y 
développe no peu plus d'irritation qu'aupara?anl^ on xaé- 
nage les mantpiilaiions, el on enreloppe le coude d'é- 
paisses compresses de flanelle imbibées d^eau de gur- 
manve ; il esfc nécessaire aussi de conseryer toujours l'ap- 
pareil médiooremeni serré poui» ne pas perdre pendant 
ce temps ce qu'on aurait 4é)à obtenir auparavant. M. 
Mellet appuie ces préceptes par des observations qui lui 
sonl propre». La flexion permanente de la main sur l'a- 
vant«bras présente à remplir les mêmes indications que 
Tavant-bras fléchi sur le bras. Un appareil extenseur par- 
ticulier est ici mis en usage et figuré dans le livre de 
M. llellel. 

La déviation des mains semblable au pted*bot n'a été 
rencontrée qu'une seule fois par M. Mellet en 1 83 1. La 
main était fléchie sur le bord radial el la face palmaire 
de Favant-bras. Le pouce était complètement enfoncé 
dans la paume de la main , et offrait une grande résis- 
tance lorsqu'on voulait l'en éloigner. Les doigts étaient 
à demi-fléchis. M. Mellet pense que les muscles fléchis- 
seurs étaient rétractés el les muscles extenseurs allongés. 
Le redressement fut obtenu à l'aide d^une extension' per- 
manente exercée avec un appareil particulier, alternant 
avec dos manipulations propres à allonger les muscles 
et les ligaments. 

La flexion permanente des doigts aflecte \e plus sou- 
vent tous les doigts , quelquefois un ou deux. Elle est 
due ordinairement à la faiblesse des muscles extenseurs 
et à la flexion permanente des doigts par tes muscles flé 

i836. T. I. Mars. a4 
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chisseurs qui fioisseot par $e rétracter. Q4ielqnerois la 
rétraction des fléchisseurs est primitive , Textension et 
rallongement des extenseurs sont consécutifs. M. Goy- 
rand a publié un bon mémoire sur cette rétraction des 
doigts; il l'attribue h la forioation de brides tendineuses , 
qui se développent cnlr^ les leadoDs* Il fait observer que 
dans les rétractions ancienoes les surfaces articulaires se 
déforment et s'effacent du coté du dos de la main; ce 
qui apporte quelquefois un grand obstacle au redresse- 
ment. 

Le meilleur mode de traitement est Textension con- 
tinue, aidée de massages et de manipulations fréquentes. 
Ces moyens ont pour but d'allonger les parties rétractées, 
quelles qu'elles soient .\cet allongement n'o^t pas doulou- 
reux, il dispense d'une opération sanglante, quelquefois 
même dangeureuscla section, qui consiste h couper des 
tendons^ soit aux mains, soit aux pieds, et à laquelle on 
ne doit avoir recours qu'en désespoir de cause. M. Mollet 
croit que les insuccès éprouvés jusqu'à ce jour peuvent 
.être expliqués par rimperfeclion des appareils employés , 
et par le défaut d'habitude de les appliquer et d'exercer 
des manipulations. 

Difformités des membres inférieurs. — Ici l'auteur 
traite successivement : i"* do la courbure des os; 2^ des 
déviations dans l'articulation fémoro-tibiale; 5° des pieds- 
bots; 4^ des déviations daiw les articulations pixtiangien- 
nés; 5^ de la rétraction due aux ligaments, aux aponé- 
vroses palmaires. 

Courbures des os. — Les courbures des fémurs ont 
ordinairement lieu en avant, c'est-à-dire avec convexité 
en avant et en dehors; elles sont toujours l'effet du ra- 
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chilîstne, accompagnées de déformation plus ou moins 
grande dans les os. Rarement elles sont congénîales. 
Elles se forment presque toujours dans la preaiîère en- 
fance. Leur traitement doit être dirigé centre le rachi- 
tisme lui-même; souvent le traitement général suffît pour 
guérir des courbures commençantes sur des enfants 1res 
jeunes; mais des appareils, des machines, derienncnt né- 
cessaires , lorsque les malades sont plus grands et peu- 
vent marcher. M. Mellet emploie dans ces courbures la 
machine à triple brisure dont on a fait usage dans le trai- 
tement des genoux cagneux. Cet appareil agît en soute- 
nant en grande partie le poids do corps, qui, sans cela', 
augmenterait la courbure du fémur. Après que l'os est 
redressé, il faut encore en continuer l'emploi. S'il exis- 
tait, en même temps que la courbure de l'os, une ré- 
traction de quelques-uns des mtiscles de la cuisse , il se- 
rait convenable de joindre aux moyens mécaniques les 
manipulations, les extensions exercées de certaines ma- 
nières. 

Les courbures des os de la jambe , plus fréquentes que 
les précédentes, peuvent être dues au rachitisme, ou 
bien h une marche prématurée chez des enfants trop jeu- 
nes; elles ont lieu i<* en dehors; 2° en dehors cl un peu 
en avant; 3° directement en avant; 4° on dedans. 

Les déviations en avant et en dedans sont presque tou- 
jours accompagnées d'aplatissement avec torsion du tibia, 
de déviation des genoux en dedans et des pieds en de- 
hors; elles eurent de grandes difficultés dans le traitement. 
Les déviations en dehors sont en général simples, sans 
complications; leur traitement oiffre plus de chances de 
succès. L'auteur traite avec détail des diverses complica- 

2*4. , 
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tions de ces courbures et de leur siège. Il note la rétracti(H;i 
de certains muscles de la Jambe « et surtout des^musclea 
solaires et gastrocnémiens » dont le teudoil (le tendon 
d'Âcbille) est souvent fortement tendu et raccourci. Il 
pose la question de savoir si la rétraction musculaire est 
la cause de la déviation • mais il ne la résout pas; il croit 
que la rétraction existant tend toujours à augmenter les 
courbures osseuses. 

Si la courbure commence à se développer, il faut la 
prévenir; le traitement offre alors bien moins de diiB- 
cullés. Le manuel de M. Mellet offre ici des détails cir^ 
constanciés dont l'exposition nous entraînerait trop loin« 

Les déviations de l'articulation fémoro-tibiale sont 
assez fréquentes. La plus commune est celle qui a lieu en 
dedans; elle constitue les genoux cagneux, ei se déve- 
loppe ordinairement dans Tenfance. Les causes qui la dé* 
terminent sont variables : la marche prématurée , la ma- 
nière de porter les enfants , etc. , en sont souvent l'ori- 
gine; mais chez l'adulte , des maladies peuvent causer 
ces déviations. Les indications que l'on doit se proposer 
dans le traitement sont les suivantes : i "^ Soustraire le 
membre à l'action sans cesse agissante du poids do 
corps , et le ramener à sa direction naturelle ; 20 l'y main* 
tenir jusqu'à ce que les surfaces articulaires aient recou- 
vré leur forme et leur solidité naturelles; S"" fortifier 
le membre par tous les moyens qui sont au pouvoir de 
l'art , soit généraux , soit locaux. 

Les deux premières indications se remplissent par les 
manipulations 9 les appareils mécaniques. Les bains, les 
frictions» le régime fortifiant , les exercices gymnasti* 
ques 9 sont utiles pour satisfaire à la troisième. Au traite- 
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ment RCtif doit succéder un traitement de convalescence; 
il a pour but raffermissement et la consolidation des par 
ties redressées. 

Tout ce qui a été dit des déviations en dedans est ap • 
plicable h la déviation des genoux en dehors , seulement 
les appareils doivent être appliqués en sens inverse. 

La flexion de la jambe sut la cuisse, avec rétraction 
muMCulaîre, a fixé l'attention de M.Mdtet ; il reconnaît des 
flexions qui sont dues à une maladie de l'articulation , ouà ' 
une affection des muscles ; on peut souvent prévenir ces ré- 
tractions, mais lorsqu'elles existent, elles sont fort diffilesà 
guérir.Aussi, dans les tumeurs blanches, M. Mellet établit-» 
il pour précepte, contrôla pratique de Cous les chirurgiens, 
d'imprimer tous les jours des mouvements aux articula- 
tioas qui sont le siège des tumeurs blanches. Il a vu , 
sons rinfioence de ces mouvements, le genou se dégon- 
fler, les abcès fistuleux se cicatriser. On commence par 
fliîre faire deux ou trois fois par jour de légers mouvements 
de flexion et d'extension h la jambe sur la cuisse , pen- 
dant quelque minutes , puis un enveloppe l'articulation 
d'une bande de flanelle médiocrement serrée , et on re- 
commande le repos, la jambe appuyée sur le talon. Les 
premières fois, la rougeur, la chaleur, la douleur, sem- 
blent vouloir se développer; mais bientôt elles se dissi- 
pent , le malade s'accoutume h ces exercices , et alors on 
ajoute h ces moyens Tapplicalion de l'appareil propre aux 
genoux cagneux. II est clair d'ailleurs que si une inflam- 
mation véritnble survenait, le traitement devrait être sus- 
pendu , pour recourir aux antipfalogistiques. 

Des pieds-bols. — (Pieds tors , pieds tordus , torsion 
ou déviation des pieds,) Dans cette difformité, le pied con- 
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tourné repose sur le sol par loat antre point qoe la faco 
plantaire. Le pied-bot peut être congénital, accidentel, 
simple ou compliqué; avoir lieu en dedans [vari des an- 
ciens), en dehors {valgi) , en arrière {equins) : cbacane 
de ces espèces offre elle-même plusieurs degrés. 

La déviation des pieds en dedans , en général congéni- 
tale, comprend trois degrés. Premier degré : pieds re- 
posant presque encore complètement sur la face plan, 
taire , mais un peu plus sur le bord externe du pied , qui 
est presque demi-circulaire; deuxième degré : le pied ne 
repose plus sur la face plantaire que par sa partie anté- 
rieure externe, sur les quatrième et cinquième orteils; 
troisième degré : le pied est tourné tout-à-fait en dedans 
ou forme un angle droit avec la jambe, et même quel- 
quefois cet angle cammence à devenir aigu; il repose sur 
le sol par son bord externe , tandis que le bord interne 
est tout-à-fait au-dessus. La face dorsale du pied est tour* 
née en avant, la face plantaire en arrière. A la longue» le 
bord externe du pied, siège de la pression sur le soli et 
qui supporte tout le corps, devient semi-lunaire; il se 
couvre de callosités; au-dessous d'elles on sent une subs- 
tance profonde, molle, élastique, formant un bourrelet 
très-saiilant , coniposé de tissu. cellulaire épaissi. Le ten- 
don d'Achille se rétracte, L'astragale conserve à peu 
près ses rapports avec le tibia ; les os du tarse s'aplatis- 
sent, s'usent, et prennent des formes irrégnlières. Le 
changement de rapport entre les os se fait plus parlicu- 
Mèremeut dans l'articulation des os du tarse; avec l'as- 
tragale et le calcanéum.La face plantaire du pied se sil- 
lonne de plis profonds. Le gros orteil se trouve souvent 
replié tantôt sur la face plantaire, tantôi sur la ^ace dor- 
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sale. Les mouvements des articulations deviennent de plus 
en plus difficiles 9 les tendons » les muscles se rétractent , 
la jambe et la cuisse s'atrophient. Si la déviation du pied 
efst accidentelle , la forme du pied ne subit qu'une légère 
altération , tous les os du tarse et du métatarse coucou* 
rent k la déformation. La difformité congénitale des pieds 
eu dedans consiste essentiellement dans une torsion vi- 
cieuse sur leur petit axe des os naviculaire , cnboïde et 
calcanéom , qui entraînent après eux les os unciforme p. 
métatarsiens et les phalanges des orteils. Les muscles su- 
bissent des changements » les jambier s se rétractent , et 
remportent sur les péroniers, qui deviennent le siège 
d'une distension, d'un allongement plus ou moins grand ; 
les muscles fléchisseurs des orteils > l'adducteur du gros 
orteil, et surtout les . gastrocnémiens et le plantaire, 
sont affectés d'une rétraction considérable , comme le 
prouve la tension du tendon d'Achille. 

D'après les changements anatomiques survenus dans 
les parties constituantes du pied, molles ou solides, 
on conçoit tous les' symptômes qu'on observe dans coite 
affection, la vacillation, l'incertitude delà marche et del» 
station. — S'il s'agit de la deuxième espèce de pieds-* 
bols , de la déviation en dehors , les choses se passent en 
sens contraire. Le pied est tourné eu dehors , et cette dé- 
viation en dehors offre plusieurs degrés de même que la- 
déviation en dedans. Dauis le degré le plus élevé > le 
pied repose sur le bord interne devenu iufërieur; ces di- 
verses déviations sont toujours accidentelles et succèdent 
h des paralysies plus ou moins complètes des membres 
inférieurs. 

Dans l'espèce de piêds-bots oii le pied repose presque 
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perpcudiculairem^înt «ur sa pointe ( pmU é^iiim ) » il A'f 
a 0ucun dépiacemeol dea oa^ maia le leudoo d'Achille » 
rapoDéyroaeplaoiaire» sqbI le siège d'une (eorfoB ei d'ttDe 
rétractioa C90»d4rabie8 1 lea nuactes antérieur» d» la 
jambe sont dlengés et relâebés» Il j a aussi ib différeots 
di^rés que Tea peut rapportera trois idspècea bien mar- 
quées : i"" élévatleu plus ou lûoifts «essidérable d« Idloni 
a** ôléyati^o du talon avec rétractieil de Tupenévros^ 
plantaire ; 3*" iiéTâtien telle du talon que le pied se 
trouve sur la même Ugoe que la jafiabe : le pied ne peoi 
alors reposer que sur lextréoiité ongulée des ortdtts» 

L'un ou Taulre pied peuvent êtHa afiettés à la fma; r«4i 
d'eux peut être seul le siège de ûelte affectlea; d'après 
les observations de M. Meltet » le piad droit en est plus 
souvent le siège; le sexe masouliu y est pliis expeeé. Cette, 
affection peut être simple ou btenoampliqtiée de carie, de 
nécrose ou d'un vice général* Lorsqu'elle est. congéni» 
tale^ l'âge le plus opporUiA pour le trailMient est de trois 
mob à un an« 

Le traitement général des piads^bots présente les in** 
dicationa suivantes': i '' ramener gradiseUèmoBt d'une ma- 
niire )ente , însensiUe et continue dans un sensoontrairo 
k eekit qu'afiede la difformité , lea os du tarse et du mé - 
latarse, qu'il laat £iire tourner sur le petit axe, jusqu'à ce 
cpi'on s(Ht parvenu à tes ranâener au devant de la jaoabe 
et h donner 1 l'avant^-pi^ la forme et la directbn qu'il 
doit avoir dans un pied bien coniorui^ 

^"^ Rétablir Téquilibre dans l'adiott des muscles qui 
sont destinés )i faire mouvoir le pied, par ane force artifi- 
cielle, capable non-seulement de suppléer à Tàotioa des 
m^cies. qui poni allongés et reldch^^ 9 nMÎs encma de 
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vaini^e U réswtaiice opposée par les mlisclès qui sont teii^ 
dus et rétractés, de manière que les mouvements de cette 
arlkulatiôii ne rencontrent pius, soit dan» les os , «oit dans 
]«9 miiisties , d'obstacles aux moa^eàtents dç flexion ei 
d'extension. 

3<> Maintenir par un brodequin mécanique appropria 
les parties qu^oii a replacées, jusqu'à ce que l'équilibre 
musciaiairé seit bien rétabli* et qu'on n'ait plus à craindra 
une nouvelle rétraction musculaire qui pourrait » «i elle 
avait lieu , ramener une nouvelle défonaattoii* 

M. IMfet divise son traitement ista trois périodes bien 
distiocteec dans la première» il faut vaincre les^bstacIeA 
qui s'opposent au rétablissement de ia bùiïûo conforma-* 
lion du piedi dans la seconde » en doit maintenir les par«* 
tics replacées » jusqu'à ce qu'elles se soieiil bien aeéiaes 
dans cette position, et que, par divers exercices et autres 
moyeiM lb6rapeutiqu<Bs, l'équilibre se «oit bien rSlabli. La 
première période est essentidlenient aj^sante; la seconde 
est plolol éontentive on prophylactique. L'une et l'aatre 
exigent l'cmpliM de moyens mécaniques, qui, dans la pré^ 
mîère pèrbde, doivent être essëntieUement agissants. Ils 
tendent siina cesse à diriger le pied dans an sens oentr-aire 
à celui de la déviation. 

L'appareil que II. Mellet emploie pour remplir les deux 
premières indications que nous avons posées plus haut 
e^t celui cotaun depuis ieng^emps sons le nom i'éq^pareil 
5a6(7^dcYenel, modifié plus tard par MM. Mellet, Accard 
et Divemois ; dans la seconde période » il emploie l'appa- 
reil contentif ihveoté par Divcrhoîs et modifié p«r lui. 

Il est d'ailleurs des modifici^ions à introduire dans 
ces appareils-sttivant la disposilba du pied-bot. Les ma* 
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nipulalioûs doivent être unies à l'aclion continue qu'ils 
exercent. 

Dans certains cas même, elles pourraient seules suiltrc 
pour redresser quelques pied««boÙ ; elles doivent tendre 
en général à porter le pied dans un sens contraire à celui 
de la dllFormité. 

Tout co qu'on a dît du traitement des déviations congé* 
nitales est aussi applicable aux déviations accidentelles; 
seulement, s'il est plus facile de Les prévenir , leur traite- 
ment actif offre plus de difficultés. 

Il est par conséquent très- important de surveiller l'état 
des pieds chez les enfants : si le pied se courbe trop sur la 
jambe, il faut le soutenir parle moyen d'un brodequin 
simple portant un laleur en acier avec une arlicnlatiou au 
coude-pied, tel que celui figuré dans le manuel de 
Tauteor. 

: M. Mellet s'occupe ensuite des déviations des orteils, 
qu'il rapporte à quatre espèces différentes: 1" les orteils 
peuvent être renversés complètement en arrière par la 
rétraction de Texlenseur , seul primitivement contracté. 

20. Par cette rétraction de l'exleûseur, à laquelle vient 
bientôt se joindre la rétraction du fléchisseur qui à son 
tour entraine les deux autres phalanges en bas. 
- 5^» 11 existe des déviationjs produites parla seule rétrac- 
tion- du fléchisseur. 

4^ Les orteils peuvent s'incliner à droite , à gauche , 
s'appliquer les uns contre les autres. 

Les manipulations, Textension permanente exercée 
méthodiquement doivent d'abord être employées; la sec- 
tion du tendon rétracté est le moyen extrême, mais il faut 
exciser une portion du tendon. Des appareils mécaniques 
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diversement modifiés sont ici appliqués aux déviation^ 
spéciales du gros orteil. 

M. Mellet termine enfin son manael en parlant du pied- 
plat » contre lequel la marche sur la pointe du pied a 
donné de bons résultats , en excitant des contractions dans 
les muscles sops-plantaires et par la position même du 
pied , qui tend à augmenter la courbure de l'arcade plan* 
taire. Nous nous sommes un peu trop .étendus peut-être 
sur l'analyse d'un livre de spécialité ; mais Tintérêt du 
sujet et la manière dont il a été envisagé par l'auteur » 
pourront nous servir d'excuse. 

LoiB. 



Histoire complète des ruptures et des déchirures de Culé» 
rus , du vagin et du périnée; par M. Dupargqub. ( 2^ 
article) (1). 

M. Duparcque décrit avec précision et méthode les 
ruptures du vagin et le mécanisme selon lequel elles s'o- 
pèrent : ces ruptures sanl verticales ou tranversales ; elles 
comprennent fréquemment le col et le vagin simultivné* 
ment. Les premières reconnaissent les mêmes causes que 
celles qui intéressent le col et le corps de l'utérus; les 
secondes, la traction active que l'utérus exerce sur le 
vagin au lieu de son insertion , lorsique d'une part la tête 
de l'enfant , appuyant fortement sur le détroit supérieur, 
étant plus ou moins. engagée, les contractions utérines, 

(1) Voir le précédent cahier de la Revue, 
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fortes et soutenues , retirent en quelque sorte la matrice 
sur la tête de l'enfant , pendant qu'agissant comme un 
coin,ceile-cî retient le vogîn plus rétréci ou moins dilata- 
ble que le col et l'empêche de suivre ce mouvement d'as- 
cension. Si ces tractions sont violentes , le vagin doit se 
rèmpre dans son point d'insertion à rdlérus, et il peut en 
être totalement séparé. Cet accident est quelquefok pro- 
duit par des manœuvres violentes avec la main on le 
forceps. 

C'est k ces mêmes causes et aux violences inconsidérées 
que l'accoucheur exerce pour opéret* la délivrance qu'on 
peut attribuer les déchirures de l'utérus, sans doute fort 
rares, qui ont lieu après l'accouchement. Dans le petit 
nombre des cas qu'on en rapporte , peut-être la déchirure 
s'était-elle opérée au moment même de l'accouchement 
et n'avait-elle été reconnue qu'après la sortie de Tenfant 
et du délivre. 

Considérées en elles-mêmes , ces plaies ne 'présentent 
pas de danger; mais elles établissent une communication 
entre le vagin , l\Uèrus et la cavité abdominale d'où peu- 
rent résulter de graves accidents , des phlegmasîes abdo- 
minales , des épanchements sanguins , le passage du fœtus 
dans le ventre avec toutes les circonstances fâcheuses qui 
l'accompagnent. . 

Contrairement à l'opinion généralement admise, qu'on 
ne peut ni prévoir, ni pressentir quand la rupture de 
l'ulérus est imminente pendant le travail de l'accouche- 
ment, M. Duparcque pense qu'il est possible dans un 
grand nombre de cas d'empêcher la production de cet 
accident. Il donne à ce sujet , comme dans tout ce qui 
concerne Ja pcatique des accouchements, oii tlse montre 
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praticien consommé, leFtc^illears préceptes sar la man^re 
dont la compression doit être faite , lorsqu'il convient de 
l'employer; sur les opérations & pratiquer sur le col Qtérin» 
et sur l'application du forceps. 

Quant au traitement curatif » lorsque l'accident n'a pas 
été ou n'a pas pu être prévenu « il rentre dans celui indw 
que pour les ruptures du corps de la matrice. Il faut ex<- 
traire l'enfant par les voies naturelles et aller saiair la tête 
au moyen du forceps» lors même qu'il est contenu dans la 
cavité utérine. Cette application du forceps demande id 
une attention particulière pour éviter d'engager les cuil<- 
1ers de l'instrument à travers la crevasse, dans l'abdomen» 
et de saisir les parois de l'utérus arec la tête de l'enfant , 
ou de pincer une portion d'intestin « comme cela parait 
' avoir eu lieu. 

En supposant le cas où la tête de l'enfant reste en de- 
hors de la matrice , étranglée par le retrait de l'organe et 
le resserrement de la rupture sur le col ; soit au contraire 
que la tête se trouve retenue dans la cavité utérine^ le 
corps ayant passé dans le ventre » la déchirure se res- 
serrant également sur le col, l'accouchement devient im« 
possible par les voies naturelles. On ne doit pas hésiter 
alors II pratiquer la gastrotomie, à débrider et à agran*- 
dir l'ouverture utérine et à extraire ainsi l'enfant. S'il 
était mort , au lieu de débrider il vaudrait mieux prati* 
quer la détroncation et retirer par l'abdomen la partie de 
l'enfant qui se trouverait hors de la matrice et extraire le 
reste par les voies naturelles* 

Les ruptures de la région moyenne du vagin n'ont an* 
cun inconvénient pour l'enfant; mais elles entraînent sou- 
vent pour la mère uno infirmité grave et dégoûtante , des 
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fistules recto-vaginales. Les décbirnres qui s'étendent anx. 
organes excréteurs voisins réclaoïent toute Taltcntian du 
praticien. M. Duparcque fait observer néanmoins, après 
avoir passé en revue les divers moyens chirurgicaux ap- 
plicables à la curalion de cette déchirure, que la ten- 
dance h une guérison spontanée est constante et fort re- 
marquable. Il cite une observation où il exislaH une fis- 
tule recto et vésico-vaginale , et où la guérison eut lieu 
par les seuls soins de propreté et an régime convenable, 
qui ramena chez la malade un embonpoint que les in- 
quiétudes avaient entièrement dissipé. 

Dans la distension exagérée du périnée , lorsque cette 
région est tellement amincie qu'elle coiffe, pour ainsi 
dire^ la tôle de l'enfant, si la vulve est étroite, la tête 
petite, les contractions énergiques, et si le centre périnéal 
n'est pas suffisamment soutenu et protégé par la main de 
l'accoucheur, ce point culminant de la ligne parabolique 
que parcourt la tête de l'enfant, et sur lequel s'exerce la 
plus forte pression, peut céder, se déchirer, et l'enfant pas- 
ser à travers l'ouverture^ sans que la vulve ni l'anus soient 
compris dans la déchirure. Des faits nombreux prouvent 
la possibilité de cet accident, malgré les dénégations éle- 
vées , il y a peu de temps, dans le sein de l'académie, par 
un savant et célèbre accoucheur. W. Duparcque se pro- 
iionce pour Tailirmalive. 11 rapporte les faits qui viennent 
à l'appui de celte opinion, tout en déplorant que polir la 
plupart il u)anquc de détails assez circonstanciés pour 
pouvoir établir d'une manière irrécusable leur authenti- 
cité et donner une solution définitive de la question. 

Les déchirures de la vulve et du périnée sont ordinaire- 
menl longitudinales et quelquefois latérales. M. Deneux a 
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VU celle déchirure s'étendre depuis le col utérin jusqu'à 
la vulve, comprenant le vagin dans toMe son étendue , 
en sorte que les- deux cavités vaginale et rectale n'en for- 
maient qu une. 

L'étroitessG des parties, leurs altérations pathologiques, 
les accouchements précipités , les manœuvres pour ex- 
traire renfant, son volume disproportionné, sont autant 
dé causes de ces ruptures. 

On doit chercher à obtenir la ràunion immédiate de 
ces grandes déchirures par la position , la compression ou 
la suture. On remplit lés deux premières indications en 
faisant coucher la malade sur le côté et en (enant ses 
cuisses rapprochées et demi-fléchies. 

Quant \k la sukire , elle ne doit élre pratiquée que lors- 
que TinOammation traumatique et Je gonflement des par- 
ties lésées ont disparu.. 11 faut attendre que les bourgeons 
cicatrisants se soient développés. La suture enchevillée, h 
laquelle M. le professeur Roux a dû des succès si nom- 
breux et si remarquables j mérite la préférence sur lous 
les autres genres de suture. 

L'auteur remarque néanmoins que le plus souvent les 
déchirures de la fourchette et du périnée , lors même 
qu'elles s'étendent jusqu'à l'anus et au rectum , guéris- 
sent par la position , le rapprochement des cuisses et les 
soins divers indiques ailleurs. M. Dupareque a souvent 
observé ces déchirures, et il les a vuesguérir toutes par la 
réunion imméctîiîlc et.saus avoir jamais eu recours à la 
suture, cl en cola il a suivi les exemples donnés par les 
accoucheurs célèbres. 

Mais si la réunion immédiate n'a pas été tentée» on 
qu'elle n'ait pas pu s'effeclueri on n'en obtient pas moins 
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aujourd'hui» avec uue eertikude presque cemplàte, la 
réuuion des bords de la plaie spr^s leur ravÎTemeiil. Pour 
ce qui coDcerne Cette utile opération , nous devons ren* 
voyer au mémoire de M. Roux ou à l'extrait que M. Du- 
parcque en a inséré dans son ouvrage. 

Telle est , Messieurs , l'analyse trop longue peut-être, 
et néanmoins insuffisante du livre de notre collègue. Elle 
ne saurait dispenser de la lecture de l'ouvrage, remarqua, 
blé par les faits qu'il renferme, par cent seize observa- 
tions prises en grande partie dans la pratique étendue de 
l'auteur ouempruntéesaux meilleurs écrits sur celte ques- 
tion* Le livre de M. Duparcque doit trouver place dans 
toutes les bibliothèques à côté de soa traité des maladies 
de la matrice. Riche en faits observés, sagement et savam- 
ment discutés , il sera lu avec un grand profit par tous les 
médecins et surtout par ceux qui, se livrent à la pratique 
des accouchements et h Tétude spéciale des maladies des 
organes de la génération de la femme. Téallibb. 



REVUE ANALYTIQUE ET CRITIQUE DES JOURlf AUX DE 
MBQEGINE FRANÇAIS. 

Introduction des vers dans Us voies aériennes. Ëxpé- 
rienccs et observations sur la créosote. Préparation et 
. efficacité du sirop de laitue. Usages du sureau» 

Archives générales de médecine (Janvier i836). 

Mémoire sur Cîntroduciion des vers dans les voies aériennes ; 
par L. Abokssohn, agrégé à la faculté de Strasbourg. — La 
présence accidentelle de Vascaris lombricoldês dans les voies 
aériennes est une cause de mort sur laquelle Tattention 
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des médecins n'a encore été que très-peu fixée jusqu'à 
présent* Gela vient ^ sans doute ^ de l'extrême rareté de ce 
genre d'accident. 

£n effet, lorsqu'en 1822, il s'offrît à moi pour la pre- 
mière fois, je ne pus trouver de cas analogue dans les au- 
teprs , si ce n'est celui que rapporte sommairement Hal- 
1er. Je crois donc qti'ii ne sera pas sans utilité de réunir le 
petit nombre d'obsertations que td science possède sur ce 
sujet inlportdtit » et d'y joindre celles qui me soni pî*6pres. 

03S. I" — Haller rapporte le fait en ces termes : Denlqùe 
inter rariores mortis causas fuisse puto quam In illa puelia de" 
cenni vidi, Eam reperimus cum emnibus viscerlbus sanUsimis, 
unice verminosam, et fauces atque os latnbricis plénum^ duo 
vero de iereti génère venues in aspera arteria^ ad cordis sedemf 
inqueprincipïo pulmonis aperti surit, manlfesti suffocationis au-- 
tores, (Opuscuta pàthoiogiœy în-6° Lausannae, 1768^ p. 26, 
obs. 10") 

Le fait que j'ai recueilli eh 1822 , et qoê je m'étai con- 
tenté d'enregistrer, après avoir déposé la pièce anato* 
mique au musée de la Faculté (N°. §34 , a) est le suivant : 

Ois. IP. ^^ Barbe Roquet, petite fille bien constituée ^ 
âgée de 9 ans, fut mordue par un chien le i3 novembre 
1822. La morsure consistait'dans une dilacération de l'an- 
gle de la bouche au côté droit, de plus d'un demi-pouce 
d'étendue. 

[^ Le lendemain, on vint réclamer des secours à ThôpitaL 
La plaie, dont les bords étaient inégaux fut réunie par un 
point de suture. Il survint de la suppuration, et la cicatri- 
sation ne fut complète que le dix-huitième jour. 

Aucun symptôme alarmant ne s^était manifesté , et l'en- 
fant continuait à jouir d'une très bonne santé, lorsque, le 
5o décembre (quarante-sixième jour après la morsure) , 
80 rendant à récole, k deux heures après-midi ^ il survint . 

i836, T. i. Mars. %S 
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J ... . .... I 

subitement de la gêne dans la rcspîralion. L'on attribua ! 

cette indisposition à un vent assez violent , contre lequel ' 

Tenfant avait été obligée de marcher. De retour à quatre 
lieuresy elle demanda à se mettre au lit, et refusa toute 
nourriture^ se plaignant beaucoup do la difficulté qu*elle 
éprouvait à respirer. 

La dyspnée augmenta pendant la nuit; la petite ma- 
lade ne pouvait rester couchée, et grinçait souvent ies 
dentf. 

Le huitième jour, il se joignit à l'étal précédent de 
ifortes sueurs , résultat de Tagllation contiiuienç que la ma- 
^lade ne pouvait maîtriser, bien qu'elle jouit de toute sa 
présence d'esprit. Ce n'était qu'à force d'instances et à dé 
longs intervalles qu'on parvenait à lui faire avaler une 
cuillerée d'infusion de valériane. Ce remède était prescrit 
par un médecin qui regardait ces symptômes coitime hy- 
drophobiques. Il y avait en outre suppression deà urines. 
A une heure après minuit, l'enfant prédit sa fin prochaine, 

' et fit ses adieux à ses parents. 

I Plus , tard elle fut prise de vomissements d'un liquide 

i Boîrdtre. 

Le troisième jour, à six heures du matin, il survint des 

;- crachôttemcnts continuels : l'enfant rapportait tout son 

j mal à la partie antérieure et moyenne de la poitrine. A 

une licure après-midi, ayant témoigné le désir de boire , 
on lui présenta un verre d'êau sucrée qu'elle vida avec 
avidité, et par petites portions. Aussitôt après elle vomit ce 
liquide et se dit soulagée. Bientôt après elle demanda des 
! j aliments, qu'elle vomit aussitôt après leur ingestion. Puis, 

il survint un tremblement général dans les membres, i 

suivi de convulsions et de trismus. Enfin , à une heure et i 

demie, la mort termina celte scène de désolation , et 
cette enfant, qui, quarante-sept heure*? auparavant, pa- 
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rniss^it pleine de santé, péril au milieu des plus terribles 
nngoisses. 

Ces renseignements ont été puisés auprès du Aiédecin 
qui a /railé celle jeune fille, et auprès des personnes qui 
l'ont soignée. * 

* Comme un autre enfant avait été mordu par le lAéme 
cliien en même temps que Iîi petite fille , je parvins à 
convaincre leô parents de Timportance qu'il y avait à re- 
chercher la' cause d'une mort attribuée à Thydrophobie- 
Ils consentirent à l'autopsie du cadavre, et je priai le doc- 
teur EhrnDanil (professeur actuel d'anatomie) de m*ad- 
compagner. 

* Quarante-huit heures après la mort, nous fîmes Texh- 
men du cadavre avec la plus scrupuleuse attention^ sans 
pouvoir rien découvrir d'aoormàl, si ce u'ust là.prcbeuce 
de trehte-sept str ongles {ascaris lomMcoldàs)^ dont l'un , 
d'environ daq- ponces délanguour, se -trouvait engasgé en 
partie dans la trachée-artère» et en pailie dans laibroïKclie 
droite ; la membraue muqueuse de ce dernior conduit était 
hijectée, et recouverte de macosités rotigeâtres.. L'ostomao 
contenait deux de ces vers ; le duodénum^ huit, et tejéju? 
num vingt-six. , : . 

11 est encore à remarquer que les circouatance». dans 
lesquelles l£i morsurs. a eii lieu semblefnt .prouver que le 
cluen u 'était pas atteint de rage. D'ailleurs^ l'autre (^i&ut 
coulinua à- jouir constamment d'une bonne sauté j» bleu 
qu'on eût négligé de prendipe des précautions pour la pré- 
siirver de cette. terrible maladie. 

Douze années plus tard, je lus d-ins un ouvrage qiittVOUiliSe 
de publier iVJ. Bldiidin les ligue» suivante? : • . ,. .i> . 

* Obs: III'. — Étant îirternc à l'hôpital des enfants, j'ai 
recueilli Tobservatlùn d'un petit malhenreiix qui fut étoufFii 
par un énorme ver ascaride iombricoïde, qui était t*e* 

25. 
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moulé de Testomac, et s'étatt placé dans la Irachéc-arfëre 
et daus la bronche droite* (Traiié (VAnaiùmh topographigue , 
a'édît., i834, pag. 199.) 

H est à regretter que ce chirurgien distingué n'ait fait, 
pour aÎDSL dire, que mentionner ce cai , sans indiquer 
quels étaient les symptômes qu'il a observés du vivant de 
I , ' Tenfant, et quelles étaient les traces que cet cntozoaire a 

pu laisser après la mort dans le tube aérien. 

Un fait analogue a encore été observé à Paris, à Thâpital 
de^ enfants, au commencement de i855. Il a été consigné 
dans le BatUitn général de thérapeuiiqus, tom* Vllf, page 32. 
Dans ce cas, à la vérité, le ver n*a pas été trouvé dans len 
voies aériennes^ mais il s'est rencontré encore vivant dans 
le pharynX' 

OiSi IV* — L'enfant qui fait le sujet de cette observatioa 
est une petite fille de 9 ans, qui , après deux jours de pro** 
drames de rougeole, éprouva subitement une anxiété ex- 
il tréme^ une gène très -grande de la respiration^ une vive 
^ douleur à la gorge, où elle portait souvent la main^ comme 
^ pour en arracher l'obstacle qui s'opposait au passage dd 
Taîr; avec cela, vains efforts de toux et asphyxie imminente* 
Mort enfin ^ deux heures après son entrée ù rhôpital* 

Il est très-probable que ces événements, qui se sont snc- 
cédé si rapidement, et ont été si promptement suivis dé 
mort, étaient dus à Fintrodnetion du ver dans le larynx » 
qu'il aura quitté dans les vingt-quatre heures qui ont pré- 
cédé Touverlure du corps ^ pour se loger dans le pharynx ^ 
où il a été trouvé encore en vie , et ayant six pouces de 
longueur. 

Tous les organes ont éfé trouvés à Tétat normal, à Vét^ 
ception d'un pointillé rouge assez vif qu'a présenlé la mu- 
queuse de l^estomac ; vingt vers lombrics étaient eonteouS' 
dans rintestin. 
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On pourrait d))^o(ef ki que la auiqueuie du larynx, âe 
la traphée, aio^i que celle de» bronches^ ayant offert une 
teinte d'un ton p^lc, rien ne prouve que le yer trouvé dans 
le pharynx ait pénétré dans l'intérienr de ces organes ;. 
mais cela devient infiniment probable , si on considève 
que ce séjour a du être trèis-ooorty la mort étant survenue 
peu d'heures après l'explosion des accfidepts étrangers du 
reste à toute autre affection ; et que , par - conséquent , il 
n'a pu s'établir d'autre lésion qu'un état hypérémique^ qvi 
se sera dissipé par l'ef&l même de la mort. 

L'accident qui nous oocnpe n'a p<i8 toujours une issue 
aussi funeste y comme le pnmve le fait que je vais rap- 
porter* 

Obs. V*. — Mademoiselle Philippine L.. , âgée de 8 ans, 
jouissant de la meilleure santé , fut prise tout-'à-coup et 
sans cause connue d'une toux qui , en peu d'instants 9 de- ^ 
vint très-forte et continua d'augmentef en s'aecompagnant 
de suffocation 9 malgré tout ce ^'on put faire pour la 
calmer. 

Cet état d'angoisse durait depuis deux heures, et déjà 
des convulsions commençaient à s'y joindre, lorsqu'à-la 
suite de grands bfforts la petite malade rendît un strongle 
vivant. Aussitôt sa toux cessa complètement. On ne put 
avoir aucun doute sur la cause de cette toux violente avec 
imminence de suffocation ; car l'effet cessa dès que la cause 
toute matérielle fut expulsée des voies aériennes. 

Jusqu'à présent, je n'ai eu qu'à signaler des cas survenus 
chez de jeunes sujets. Je v<iis terminer l'exposition des faits 
par l'histoire d'un accident semblable, devei&u inortel , 
chez un homme déjà avancé en âge. 

Oss.yp. — Georges Schv^eig, cultivateur, âgé deSnans, 
ancien milituiic, ayant re^u plusieurs blessures , maigre, 
d'ailleurs bleu courUtué, demeurant dans un lieu humide 
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près de Strasbourg, jouissait d*nné assez bonne santé, à 
Texceplion cVune dyspnée qui é4ait devenue habituelle. 
L'automne deriner, toute sa fannille fut atteinte de k mi- 
liaire : épuisé par les soiâs qu'il avait donnés aux siens,, et 
couchant d-aillcurs dans L'i même chambre, il ne tarda 
paaà resseutir luinnêmè . les. symptômes précurseurs de 
oel4e maladie (i). Il rédama alors les sotps du doctettr 
Hœiiug, qui a bien voulu ilie cocismnniquer les détails que 
l!cHi.va:liro. 

Le 26 octobre, ce médecin trouva lemaladc dans l'état 
fiiltvant : prostration extrême, des forces avQc idoulenrs et 
engourdissement des membres.; alternatives fréquentes de 
froid et de chaud, langue chargée, anorexie, sécheresse 
de la bouche, céjrfialalgie , soif très-grande, et surtout 
dyspnée. ( Limonade légèrement émétiséc} sinapismcs vo- 
lants. ) : , . 

Deuxième jour. Nuit très-agitée , sueur abondanle et fé- 
tidc, dyâp^iéc plus forte, incontinence d'urine, soif îuex-, 
tinguible, constipation. La limonade émétisde n'avait pas, 
été priî?c. (Saignée du bras de douze à seize onces; huile de 
ricin deux onces. ) 

Â deux heures de l'après-midi, cinq selles; diminution 
cousidérable de la dyspnée, a;)rès la saignée, dont le sang 
ne présente rien de remarquable.^ Le soir, la dyspnée aug- 
mente de nouveau; chaleur et pouls fébriles. 

(.1) Lamiliaire est une maladie endémique dans plusieurs contrées 
de l'Alsace, et se présente souvent avec le caraclcre contagieux : 
nous en trouvons un «xemple dans celle malheureuse famille ; non- 
seuîemenl tous lesjnembres en furent àlteinls , mais encore quatre 
personnes qui vinrent \ei v'siler. Je renvoie aa reste pour cette ma- 
tière à un excellent travail d'an de mes élèves les plus distingués. 
(Essai hisloriqiuf et pratique sur la miliàire ^ ^réieaié à la Faculté 
de Médecine dcSIrasbourç, par G. Mahgin, 1834 in-4<*). 
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Troisième îoiir. Pendant la nnlt, anxiété, peftaiiteur de 
tète ; vertiges ; bourdonnement d'oreilles ; f^ymptômes qiri 
subsistent encore le matin. ( Douze sangsues derrière les 
oreilles; frictions à la base de la poitrine aTeeTonguent 
nÀercuriel stibié; vé8icatbîres auic mollets; lavements et 
quelques graiiis de caloihèL ] 

PendaiU la journée, légère améliorai^ion ;la nuit, exa* 
cerbatlon de tous les symptômes* 

Quatrième jour. Éruption pustuleuse à la région épigas- 
trique; tète plus libre; urhie rouge et en petite quantité; 
sueur abondante; persistance de làdyspnée. (Le càlomel 
est continué à doses graduellement augmentées.) 

Cinquième jour. Pendant la nuit, la dyspnée a encore^ 
augmenté ; la soif a été très-grande , et il est survenu de la 
diarrhée et de rincontinence d'urine, tandis que les sueurs 
se sont supprimées. Dans la matinée, accès très-intense de 
dyspnée, agitation continuelle; plusieurs personnes ont de 
la peine à retenir le malade dans son lit. (Potion cal- 
mante. ) 

Le soir^ le malade est plus tranquille; mais plus tard^ la 
dyspnée s'aggrave de nouveau de la manière la plu.^ alar- 
mante. 

Sixième jour. Agitation continuelle, suffocation immî-'' 
nente à plusieurs reprises ; pendant la journée , difficulté 
extrême de la respiration, qui devient sifflante; déglutition 
pénible ; le malade ne perd pas connaissance ; il se fait 
comprendre par gestes, ne pouvant plus parler; il indique 
sans cesse la partie supérieure du sternum, comme le siège 
principal de ses souffrances; vers .deux heures, la région 
épigastrique se tuméfie considérablement ; la dyspnée s'ac- 
croit de nouveau jusqu'à là suffocation, et le malade 
meurt subitement à quatre heures du soir, au moment od 
on ^ disposait à lui donner un vomitif. 
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^lAtopùe cnéapériqê$ faite quarânU-deux heureê aptes ta mort. 
«?- Babitw pxtéri^ur ne présentant rien de j-ei^arquabie » 
nulle tr^ipe de Texanthème miiiaire ; tous les viscères tho- 
r^ciqties pt abdominaux à Tétat normal^ la rate seule un 
peu |dus volumineuse. Déjà M. le docieur Hœrîng était 
disposé à attribuer cette mort subite y sans lésion eadavé* 
riqiie , à use paralysie des ner£s pneumogastriques, due au 
principe miiiaire , lorsqu'il lui vint À l'idée d'inoiser le la- 
rynx et la fr^cbée-artère; dans cette opération, exécute 
ayec des çls^wXf il coupa en deux un lombric qui s'était 
Ipgé en Iravprs sur la bifurcalion de la trachée ; la mem- 
brane muqueuse élait iniectée, et offrait dans un point 
une érosion snpetficielte. L'endroit où était placé le ver 
correspondait h celui auquel le malade rapportait la dou* 
Içur et lo septiment de constriction. 

Les syoïptômes qae pié^entait ce malade dans les der- 
niers moments de son existence étaient évidemment pro- 
duits par la présence du strongle dans le tube aérien. L'é- 
rosion avec injection vasculaire de la muqueus^^ qui a 
persisté quarante-deux heures après la mort , dans l'en- 
droit même qi| s'est rencontré le ver, ne laisse aucun 
doute non plus sur son introduction durant la vie. Ce 
qui est difEcile J^ déterminer, c'est le moment oii Tento- 
zpaire a passé des voies de la digestion dans celles de la 
rfiispiration. Celte difficulté tient à ce que Schwejg était 
di^puis long-temps asthmatique , et se trouvait en dernier 
Ifei) atteint d'une maladie qui offrait, pour principal 
symptôoie , un trouble marqué dans la respiration. Il pa- 
raît toutefois que l'accident a eu lieu le cinquième jour ; 
c^r dès lors ks symptômes ont pris un caractère de gravité 
qu'ils navaiiçnt point précédemment, et le lendemain, le 
n^alade pr|vé de la paro|e désigne lui-même le siège de son 
mal. 
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I. — Résultats des expériences et observations faites $ur 
r homme et Us animaux^ au moyen de la tréosote ; par le doc- 
teur J. GoAinELiAiït, professeur de clinique interne à l'Uni- 
versité de Pavie.— M. le professeur Gomclianî^ sans adop- 
ter aveuglément les éloges «qu'ont accordés à la créosote 
Reichembach ^ Buchner, Having, etc., contre diverses af- 
fections morbifiques, a cru devoir en faire Tob jet de ses in- 
vestigations ^9 tant dans sa clinique que sur plusieurs espè- 
ces d animaux. Il en a fait usage soit à Tintérieur, soit par la 
méthode endermîque 9 soit enfio par injection dans les vei- 
nes; lien a varié les doses depuis les plus minimes jus- 
qu'aux plus hautes. Voiei les résultats qu'il a tirés de ses 
expériences : 

1*" La créosote prise intérieurement^ à forte dose^ peut 
produire sur-le-champ la mort, sans que l'autopsie présente 
aucune lésion organique, si elle a été faite aussitôt après 
la mort. 

2<* Quand la créosote pure ou fort peu étendue est appli- 
quée S4ir un gros nerf mis à nu 9 tel que le nerf vague, ou 
qu'elle est injectée dans une veine , même à très-petite 
dose , la mort s'ensuit immédiatement. 

S** Si la dose n'est pas assez forte pour donner lieu à la 
mort, elle détermine un engourdissement dans les systè- 
mes musculaire et nerveux ; des symptômes de paralysie 
se déclarent aux extrémités , au cœur^ au diaphragme et 
aux organes des sens, ce qui ferait croire que la créosote 
agit à l'instar des narcotiques affaiblissants ^ parmi lesquels 
elle devrait prendre place. 

4** Quoiqu'on n'ait point encore indiqué d'antidote con- 
tre les effets toxiques de pette substance > il paraîtrait que 
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les stimulants* généraux sont indiqués, à moins qu'elle n\iit 
déjà agi sur restomiao ; car alors les affiiiblissants , et sur- 
tout les narcotiques , lels que l'eau de laurier-cerise , en 
augmenteraient tes efFels meurtriers. 

5** La créosote exerce également sur la nv^^uG^^c g^^ 
tro-eutériquc une action mécanico-chlmique plus ou moins 
forte, qui donne lien aux différentes lésions organiques 
qu^on rencontre sur le cadavre et aux gastro-entérites chro- 
niques auxquelles sont sujettes les personnes qui ont fait 
un long usage de cette substance. 

6° Pour s'opposer à cet effet mécanIco*chimiquC| produit 
parla créosote prise à l'intérieur, il femt faire usage des 
boissons huileuses et mucilaginenses. Le vinaigre ^ étant 
un excellent dissolvant de cette substance, en augmente 
les effets délétères en les mettant plus en contact avec les 
papilles nerveuses de l'estomac. 

7" En général, les malades n'en peuvent supporter uiie 
dose au-delà de deux gouttes , répétée quatre et même jus- 
qu'à six fois dans les vingt-quatre heures. 

8" La créosote, prise intérieurement, peut être utile 
dans le diabètes sucré, dans la polydipsie, l'hémopthysie j 
les catarrhes chroniques, la diarrhée , les palpitations 
du cœur, les angioténies, et peut-être même dans le té- 
tanos. 

9° Un effet singulier de la créosote, prise à l'intérieur, 
parait être d'abord son action sur les voies urinaîres; car 
l'animal sur lequel on expérimente urine aussitôt qu'il 
l'a prise. Le docteur Gorneliani croit que cela est dû. à 
la paralysie qu'elle produit, notamment sur le col de la 
vessie. 

10® L'application de la créosote à l'extérieur dans les 
dermitcs chroniques , et notamment dans les dartres , la 
gale et les psoriasis chroniques , peut»èlre souvent utile , 
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Roit que son action soit desséchante , antîpblogi«tîque ou 
bien inseclicide (relativement à la gale). 

ii<* Cette, substance est très-ntile dans les plaies et les 
ulcères siûiples » qu*elle détergc et cicatrise facilement. 

ia<^ Si rappliCatîon externe de là créosote n*a pas lieu 
sur une lai^c surface ou sur des ramifications nerveuses 
itnpprtanies^ eUe ne produit aucune altération des organes, 
niéfn^ :de ceux, sur lesquels elle agit plus spécialement , 
comme ]a moelle épinière, le cervëati et les reins. Le doc*, 
teur Corneliani a pourtant observé que» dans les phibî- 
sies, l'inspiration de la créôsolc pouvait donner lieu à un 
engourdisssement des fonctions înlellectuelles et des mou- 
vements musculaires. 

13** Si l'emploi de la crëosole à Tcxtérieur n'arrête point 
les bémorrhagies veineuses, du moins celle d'une grosse* 
veine 9 telle que la fémorale d'une brebis , elle est ef&caco 
contre ThéoLorrhagie d*une artère, médiocre. 

Noie du RéilaoUur. Plusieurs observations du professeur, 
italien sont conformes à colleii) de^ Alllii. Olivier, Gosier, 
Yvan , Berlhelot » Hué , etc. ^ et à celles que le docteur 
Martin Solon a consignées dntis le rapport qu'il a fait à 
l'Académie royale de médecine. La commission dont ce 
médecin était Torgane a, de plus, employé la créosote 
avec succès pour la conservation des pièces anatomiques* 

Il est reconnu aussi que la créosote exerce une action 
particulière sur l'albumine , qu'elle coagule promptement^ 
et une action excitante sur l'économie animale » ce qui in- 
dique qu'on ne doit l'employer que très-étendue. 

En résumé , cette substance ne saurait être considérée 
comine un spécifique contre aucune maladie; pour quel- 
ques-unes, elle doit rentrer dans la classe des moyens 
connus, et, par conséquent, les éloges qu'on Iqi a prodi-* 
gués sont, au moins , exagérés 

JUUA DE FONTEHELLE. 
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II. -^ Note sur la préparation $t l'efficacité da êirop de iaUiie, 
par MM. Martin Solou et Soubeiran. — Le Codex prescrit 
diB préparer reaii de laitue en difttiliant de la laitue pom- 
mée avec de Teau , de manière à retirer un paids d'eau 
distillée floubie de celui de la laitue que Ton a employée ; 
puis il &ut Mmettre cette eau distillée dans la eucurbite 
avec de nouvelle eau et de nouvelles têtes de laitues , et il 
faut retirer un poids d'eau de laitue égal à celui de la 
plante qui a été employée dans les deux opérations. 

L*eau de laitue que Ton obtient par ce procédé est fort 
peu active , et beaucoup de praticiens mettent fort en doute 
les propriétés sédatives qui lui sont généralement accor- 
dées. On remarquera que 9 s'il y a moyen d'obtenir quel- 
ques effets de l'eau de laitue , le choix de la laitue en tête 
qui a subi un véritable étiolement peut paraître aa moins 
singulier; il fout remarquer encore qu'il n'y a aucun avan- 
tage à faire deux distillations ; et que l'on arrive plus vile 
et mieux 4u même résultat en retirant du premier coup 
un poids d'eau distillée pareil à celui de la laitue. 

M. Arnaud de Nanci a conseillé d'extraire le suc de la 
laitue et de le distiller. Il a obtenu une eau vireuse et très- 
odorante ; mais elle a l'inconvénient de ne pas se conserver. 
M. Chevalier a pensé avec raison que , si on la convertis- 
sait en sirop au moi|ient de sa préparation , on pourrait 
facilement s'en servir toute l'année. 

Cette note a été faite pour constater la valeur thérapeu- 
tique du produit que la laitue peut fournir à la distillation 
avec l'eau ; mais, pour avoir de suite une réponse positive, 
nous avons laissé de côté la laitue pommée , et nous nous 
somipes servi de la laitue montée prête A fleurir, dans la- 
quelle les sucs propres et amers sont aussi développés que 
possible. Celte laitue a servi à la préparation d'une eau 
distillée qui a été convertie en sirop. 
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Eau de laitue. 

Pr. : laitue montée prête à fleurir à. Q. 

On dépouille la laitue de ses feuiUesii que l'on n'ediploie 
pas; on pile les tiges dans un mortier de marbre ^ on en 
exprime 1q sue 5 et eil le distille de manière à retirer un 
poids d'eau distillée égal à la priorité du poids du suo de 
laitue. 

Sirop de laitue, 

Pr. : Eau distillée de laitue i partie. 

Sùere blanc. . . ' 2 

Faites dissoudre le suoré à une douche chaleur 9 dans un 
bain-marie couvert. C'est ce sirop qui a été employé dans 
toutes les expériences suivantes. 

On a prescrit le sirop de suc distillé de laitue & onke ma- 
lades; il a en général amené du calme ^t môme produit du 
sommeil) et n'a jamais, à la dose d'une once' à une once 
et demie 9 occasioné de malaise. 

Le sirop de laitue, à la dosô d'une once et demie ^ pro-^ 
voque souvent le sonuueil. 

Il n'occasîetine point de céphalalgie et n'agit pas sensi- 
blement sur la circulation ni sur l'appareil digestif. 

Il a procuré le sommeil à un malade pléthorique atteint 
de douleurs de tète , et à une femme hémiplégique, déjà 
saignée et tourmentée d'insomnie et de céphalalgie. Les 
préparations opiacées auraient petlt*ètre augmenté les ac* 
cidents dans ces deux cas. 

Les effets du sirop de laitue, donné à des sujets atteints 
de maladies ehreniques, ont presque été aussi marqués 
que ceux du sirop diaoode et des pilules de c^noglosse. 



Digitized by 



Google 



598 LITTERATtJllE MEDICALE PRlRÇAlSE. 

Une once de sirop de laitue nous a paru équivaloir, pour 
les eflfels, à une demi-otice de sirop diacode. 

Le sirop do laitue pourra souveut être employ(| daus la 

préparation indiquée au lieu du sirop diacode 9 mais il ne 

remplac^a fU'obçiUeniciit jamais les autres préparations 

.opiaoée«t ^o^^ on augmente graduellement les doses avec 

beauCQOp dé facilité. {Bulletin de fkétapeutique)* 



Bulletin médical de BordeauJc. 

NoU sur les usages du surtaux yax F. A, Lài^esque fils, D. 
M. P. à la Teste. — Un des végétaux doul les diverses par- 
ties ont eu Tusagc le plus coraiplet et rapplicatlon là plus 
étendue, est^sarts contretlit le sureau^ que les botanistes 
ont placé dans la famille des caprifoUacéés , sous lé nom 
de samèucns nig^r^ L'écorce , les feuilles , les fleurs et les 
friiits de cet arbuste ont en effet une dcHtination dont 
réconomîc usuelle et médicale se partagent la riekesse. 

On coimaSt depuis Hippocrate les propriétés éiiiéto-ca- 
tlixu^iqoes du sureau. Sydenham a reconnu les mêmes pro- 
priétés au liber de cet arbuste. Boerrhaave et Desbois de 
Rochefort out conseillé le suc de sa tige; J. B. ChomeU 
docleui: -régent de la Faculté de médecine de Paris, dît que 
le suc (les feuilles , celui de l'écorce moyenne fk Id racine et de 
la ii^e , « purgent bien les sérosités'^ . Lieùtaud regurde Té- 
corcc moyenne de la racine fraîche du sur^esLu comme un 
puissant xeuièdc' diurétique, et le plus souvent purgatif. 
Enfin, M. Mailin Solun , envisageant Tusagedu suc do 
cçtte même racine comme une Innovation qui lui paraît 
présenter quelqu'idilUé , donne plusieurs exemples d*as- 
cites guéries par les nombi^euses évaciiatioiiÀqQ'a pvocfirées 
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chez plusieurs liydropîqucs l'usage inlérieuf de celle subs- 
tance. La plupart des auteurs que nous venons de citer 
regardent les fleursrde sureau, prises en infusion théacée, 
comme calmantes, anti-spasmodiques et procurant aou- 
venl une abondante diaphorèse. Ils' regardent aussi le rob 
fait avec les baies du même arbuste comme salutaire dans 
ie rhumatisme, tant à cause de ses propriétés purgatives 
que par la faculté qu'il possède de provoquer la sueur. 

C'est sur les propriétés purgatives du Kureau que >e me 
propose de fixer l'attention des lecteurs. Jusqu'ici , lors- 
qu'on a voulu remplir l'indication purgative par le moyen 
du sureau, c'est du suc de ses feuilles , de Fécorce de sa 
tige ou de celui de suracitie , qu'on s'est servi. (Sydenham, 
J. B. Chomel, Lieulaud, Desboîs de Rochcfoit , M. Martin 
Solon.) Aîors, on le donne «à la dose d'une on deux onces 
« en une fois, le maliii. Préparé convenablement, il est 
« d'une couleur rouge brunâtre , tranparcnt; d'une odeur 
«fade, un peu nauséeuse; d'une saveur de vcrt-douçdlre, , 
«happant à la langue, mais occasionant peu de dégoût 
« aux malades, qui je continuent long-temps sans seplaiu- 
» dro. Une heure après son ingestion, quelquefois plus tard, 
« le malade éprouve la sensation d'une plénitude notable 
<c de Testomac , et il vomit bientôt en une ou plusieurs fois 
c( une quantité plus ou m'oins grande d'ut) liquide tantôt 
« amer, tantôt insipide , rappelant aussi quelquefois la su- 
« veur de vert dû médicament. C'est le plus souvent deux 
« heures nprès avoir pris le suc que le malade commence- 
« il aller à la garde-robe ; rarement les évacuations sont 
« précédées ou accompagnées de coliques. Les /Vcva* rendues, 
« les évacuations suivantes sont -séreuses, limpides, etc... 
<' Le malade croît alors rendre un lavement, tant les éva- 
« cuatîons sont faciles ». (Martin Solon, DUlL gé/t, de Ihér. 
méd, et chir.^ t. II, p. 161.) Il résulte de celte citation du 
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mémoire de M. Martia Selon que le suc de la raoîne du 
sureau est évidemment éméto-cathartique, et que les effets 
n'en sont pas sensiblement irritants. Il résulte aussi des 
observations qu'a rapportées cet estimable praticien et de 
celle que M. Hospital , médecin à Saînt-Gtermain-l'Herm 
(loc. cit., tom. IV, iSg), et M. L. Bonnet, médecin à Grau- 
Ihet (loc. cit., tom V , 190), ont consignées dans le même 
journal , que le suc de la racine du sureau est d'un grand 
secours dans le traitement de l'hydropisie. Ce moyen^ qu'on 
à retiré de l'oubli dans lequel il était tombé, mérite donc 
de fixer Tattention des médecins. 

Cependant , ce n'est pas dans le dessein de préconiser 
le suc lui-même de la racine die sureau tel que l'a proposé 
M. Martin Selon, que le même sujet nous occupe aujour- 
d'hui. Notre but, au contraire , c'est de lui substituer une 
préparation qui, émanée de lui, possède ses avantages sans 
offrir SCS inconvénients. Tous les sucs , en effet , sont d'un 
goût désagréable : leur couleur, leur odeur et leur saveur 
ont qtf^lque chjose de fâcheux qui réveille des dégoûts et 
révolte souvent l'estomac Le suc de la racine de sureau se 
trouve dans le même cas, et M. Martin Selon lui-même 
nous dit qu'il « est nauséeux, happant à la langue et pos- 
« sédant une saveur de vert qu'on peut masquer par une 
tt addition convenable d'eau p . La première fois que j'em- 
ployai le suc en question, la malade qui en fit usage 
éprouva toutes les sensations que M. Martin Selon a fidèle- 
ment dépeintes : seulement elle trouva la potion tellement 
désagréable, qu'elle me refusa la seconde dose du suc que 
je lui prescrivis. Cependant, sur la promess.e d'amoindrir ses 
dégoûts en étendant les deux ouces de suc avec deux onces 
d'eau , elle se soumit à les prendre; mais l'effet du remède 
fut presque nuL Dans cet état de choses, devais-je renon- 
cer au médicament et priver ainsi la malade^ du bénéfice 
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qu'elle a droit d'en ^ttQndre« ou fdUait^il, par des tentatives 
répétéç^) soulever 9An8 ces^e sqs dégoûts pour chercher à 
' obtenir un résultat favorable ? L'idée me vint alors de faire 
évaporer deux onces de sue de racine de sureau, et s'il 
restait uu résidu, de le faire mettre en pilules et de radmi- 
nistrer à ma xpalade. Le pharmacien de cette dernière fut 
chargé, de cette pr<^Aratîon» Il obtint le suc par le procédé 
de M. Martin Solon, le clarifia par la méthode ordinaire- 
ment employée pour l^a sucs, le fit évaporçr au baj.n-^arie 
e| recueillit un résidu brun , d'uu aspect résineux^ absor- 
bant l'hnmrdité de rdir, d'Mue odeur et d'une saveur voi- 
sine du caramel* Ce résidu, cet extrait mis en pilules , fut 
.administré à la malade et produisit les mêmes effets que 
les praticiens qui Tout employa avaient obtenus du suo du 
•ui^au lui-Haiéme. 

tth de cette manière > le. prineipe éméto^ealtiarttque de 

ee végétal nUcocUé aucun MégùAt y m réuUk amum f^maihM 
désagréable si remplit parfaitÊnwnt lâ§ iwficatimn ^'m «• pr^ 
pûse. Voloi oomment oh opère pour obtenir cyet «Urait : 
après avoir recueilli le suc, on la dépûbiUo de M obioror 
ptiyle^ on le filtfe, on. le met dans uoè capf^il^ dfi pOM}^ 
laine , et on le fait évapoter âa baih^marie iOsqu'^^OA^Mf 
tance d'extrait. Le snc obtenu est à l'écorce employée 
comme 17^50 : 3a, et l'extratt^u suc obtenu comme i,5o: 
i7,5o. Préparé de cette manière, l'extrait de racine de su« 
rcau s'administre en pUutps à la dUae de a5 à 3o grains, 
dans les mêmes cas que le sucliii-^n^^m^. I) e^t très-solu- 
ble dans l'eau et dans l'alcool, insoluble dans l'éther, et 
me parait tirer ses propriétés éméto-cathartiques du prin- 
cipe immédiat que M. Chevreul a trouvé dans la moelle 
de l'arbrisseau qui nous occupe. Je ne .doute pas qu'en 
expérimentant convenablement l'extrait que nous avons 
obtenu du suc, ou n'isole un joiu quelqu'alcoalide qui 
i856. T. I. Mars. 26 
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jouira des propriétés que présente rcxtraît lui-même, et 
qui, sous un moindre volume, donnera les mêmes ré- 
sullats. 

Depuis ma première tentative, faî répété la même pres- 
criplion sfpt fois sur la même malade (une femme de 28 à 
5o ans, offcclée d'anasarque) et toujonrs avec les mêmes 
résultats. Ces tentatives m'ont' fourni roccasion de ^^onfirv 
mer les effets înoffensifs du médicament qui nous occupe. 
Ainsi , ma malade n'a jamais été fatiguée. « Le lendemain 
« de l'administration du remède, les garde-robes ne dtfiTé- 
« raient en rien de celles de l'état ordinaire; les organes 
« digestifs ne présentaient aucun changement appréciable; 
« Tappétil seul était augmenté (Martin Solon , loc. cil. ).• 
Tous ces avantages réunis nous semblent devoir faire 
abandonner le suc de Técorce de la raciu« dri sureau^ pour 
recourir à VoxtntîL en pilules qu'on peut obtenir du m toi e 
ftuc, par la mëlhode que aoiis venons d'indiquer; Les pra- 
Ifoieiis sauTeront, par sàn mngR, bien des dégoûts à leurs 
malades, et ces derniers, pourront sans répugpik.nce conti- 
nuer long-tomps 1 usage d'un. agent tlièrap^utique très- 
énergique, muis dont Icsjeffeta ont besoin d'être répétén 
pondani uoe longue suite de jours. 



Journal de^médecine pratique de la Société rojalc 
de Bordedua* (Féwier i836). 

Nouvelle manière (Remployer le cinabre en fumigations dans 
ies ulcères syphiliUques anciens de la bouche et du nez; par M. 
J. YcvoT, D. M. P. — Les médecins iatraleptes ont depuis 
long-temps consacré une vérilé que l'expérience de tous les 
jours confirme et développe , c'est-à-dire que Y ingestion 
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médicamenteuse par les lymphatiques est une îmmonjie voie 
ouverte au traitement des maladies. Je n'entreprendrai 
pa^ ici d'entrer dans des cousidt^ràtians détaillées sur cette 
théorie anatripsologîque de Bréra^ sî bien comprise par 
MM. Ohrëstien et Âlibert; mais en raltachatot aux fais»- 
cealix de leur méthode, ïrop légèrement condamnée par 
quelques praticiens^ un moyen ingénieux dont l'effioaoHé 
mé semble déjà démontrée , j'aurai peut-élt^ ajouté un 
corollaire utile à ccUe thérapeutique , avouée par les prin- 
cipes d'une saine physiologie , autant qu'elle est consacrée 
parla logique inflexible de faits nombreux et péremptoîres. 
Il s'agit, sinon d'un moyen nouveau, du moins d'un 
genre d'application de ce moyen qui, je ne sache, n'a été 
indiqué encore ijans aucun écrit. Le sulfure de mercure^ 
que Chiarenii a le premier conseillé de mettre en usage 
comme fumigation détersive des ulcères phagédéniqu6S , à 
souvent répondu favorablement à l'attente don médecins 
qui l'ont expérimenté dans des cas semblables. C'est d'après 
cette donnée première et générale que M. le 4octeur ' Dal-^ 
mas; mou ami , qui a long-temps exercé l'art de guérira 
Maurice , m'a dit avoir employé avec succès le cinabre con- 
verti à la condition de tabac, dans les ulcères chroniques 
et vénériens de la gorge et des cavités nasales. 

Cette idée jetée assez généralement par mon confrère 
dans une conversation que j'eus avec lui au mois de sep- 
tembre i834 , m'a fourni le sujet des réflexions ultérteuresy 
et c'est par une expérimentation pijécise et répétée que j'ai, . 
pour ma part , vérifié la valeur de ce tabac mercuriei. Les 
quatre observations suivantes fixeront cetfe, valeur beau* 
coup mieux que tous les raisonnements. 

i*^' Obs. — M. Adrien B...., ancien officier de marine, 
vint me consulter au mois de mars dernier pour des aphthes 
persistants et douloureux rjui le fatiguaient depuis un an, 

26. 
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et dont il avait ep vain cherché à se débarrasser par tous 
ie$ moyens. Cqs aphthê^, pour répéter ici le pom quç )e ma- 
lade denuait à son ^ffeption, étaient deu^ ulcératioBs pro- 
fondes et e^iniàtrps qui sitiiée^ sur les tonsiles eu avateot 
4éji presque compljbtement dévoré la sut)8tance. M. B...., 
tleipt» pendfUit sa. vie pépible et anxieuse de p^arin, de 
diverses maladies vénérienues , /n'avoua les ayoir traitées 
masez lesleme^. Cependant TautQiifae préeédei»^ > il avait 
jait usage d'une prophylactique sévère et s'était soumis aux 
soins 4a deoteur Clémot , 4 Hoçb^fprt , qui avait employé 
le sirop do l«arrey et l^ frictions mercuriellcs , sans préju- 
dice desgAr^rismos et des collyres réclamés par les symp- 
tômes consécutifs dqnt M. B.... offrait encore les pénibles 
Iraces. Je me déterminai à. tenter sur ce malade , qui me 
semblait daps le^ conditions vouées , le cipabre-tabac de | 
Uaurice» Dans çp but je fis rouler dans du cinabre porphy- 
riaé des feuilles de sapge in^prégnée d'une eau fortement 
goomiée ; ces fiçuilles ainsi chargées de sulfure de mercure 
forent desséchées à l'air l\\^tù, pui^ je prescrivis à V^. B..., ' 
qui y par habitude fumait, beaucoup, de remplacer son \ 
Uaryland p^r l^ sin^ple préparation qif e je yiens d'indiquer; 
seulement je déterminai le nombre de pipes qu'il devait i 
consommer dans la jot|rnée. Il en fuma d'abord deux, puis 
itûifi, maisilpe dépassa pfis quatre dans les dpuze heures, ' 
«•lie quantité répondant à p^u prë^ à un demi-gros de 
cinabre. Une déçoption ^'ov^g miellée servait de gargaris- 
me après chaque pipe. Aucune tisane ne fut prescrite au | 
malade, qui du r^stç n'était pas trc^p favorablement dis- 
posé pour les remèdes. Au bout de huit jours le mal de gorge \ 
avait sensiblement diminué, l'aspect des chancres était 
satisfaisant. (iC régime sévère dont M. B... avait contracté { 
l'habitude ne fut pas négligé; des bains généraux, un 
exercicç doui^ et modéré servirent d'auxiliaire à ce traite- I 
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ment qiii^ dans moins d*an mots, amen» k cicalrisatioii 
parfaite de ces ulcérations. 
Un tel succès m^étonna et servît de motif à de nouveatix 

essais. 

2' Obs. — Je donnais, depuis six mois, des séifi^ à tm 
Espagnol affeclé de symptômes ténéricns concotilitaMs. 
Un J)ubon ouvert dans Taîne gauche suppurait depuis Umg^ 
temps ^ des érosions fâcheuses à là voûte palatine et an 
sommet du staphylûm étalent liées à c6t état diathési«{Qe* 
Ce jeune homme , lassé de traitements entre|9ris déjà ioviê 
les ordres de plusieurs médecins, ne trouvait aocuti amen» 
dément à sa position. Depuis qu*iF avait reeoiiru à mes 
avis , j^avais cru devoir remplacer chez lui les méthodes 
tentées sans succès par le traitement de M^ Chrêslied; 
mais Thydrochlorate d*of employé selon toute la rlgtieur 
des préceptes iàtraleptiques ne produisit pendant iin nnà^ 
de trois mois aucili\ Changement notable dans Tétat dtt 
malade. Ce fut alors que la guérison si soudaine de M. B. 
m'inspira ridée d*une (seconde tentative. Je itiîs Aijt.é 6tl 
tabac-cinabre , et en fort peu de jodi-s j*eus le boilhetif 
d'observer les heureux effets Je ce moyen. le voile drt pa^ 
lais se détergea , la voôte palatine elle-même exeoriée stlt 
divers points se nettoya et prît une teinte plus noHit£(let 
Seulement une ulcération plus profonde que les autre# 
avait lésé la table osseuse ; il y avait gonflement , bour- 
souflement, exsudation dans ce point situé près du bord, 
alvéolaire à gauche. Je touchai lég^i-ement cette partie dvecJ 
un pinceau chargé d'une solution concentrée de nllfat# 
de mercure, et bientôt le mal cessa. Restait le bubon qnî^ 
sérieusement compliqué par un décollement cutané^ a 
exigé des soins spéciaux. Le malade a furaô du cinabfC 
long-temps encore après la guérison des ulcères de lu 
bouche. 
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' 5« Obs. — Mlle J. C^ nié conaulla nu mois d'août der- 
nier pour un ozène évidemment vénérien qui datait de 
quinze mois environ , et qui avait 8on siège dans la cavité 
nasale droite. La narine gauche paraissait du moins saine 
dans toute son étendue; jamaî.s aucune douleur ne s'y 
était manifestée , et IMchore brûlant qui par intervalles 
rougissait Taîle du nez et la lèvre à droite , n'avait pas 
eakcorfi cooié à gauche. Je n*énumérerai pas tous les 
moyens, soit topiques, soit généraux, mis en usage sur 
cette personne, que le charlatanisme avait su exploiter 
lui-même par un de ses adeptes les plus adroits. Après 
examen attentif ^u cas dont, il s'agit, je me décidai pour 
le tabac-einabre et je le proposai à la malade , non pour 
être fumé à la pipe, mais pour être a.spiré en fumigations. 
-7- Mllç. J. C. se soumit à ce traitemeut; soir et matin, 
elle répandait, dans un creuset de fer rougi, une dose de 
feuilles de sauge cinabrées , dont la fumée était dirigée 
vers la narine malade préalablement rafraîchie et nettoyée 
par une inl^ction émollientc. Pendant quelques jours ces 
fumigations parurent amender le mal et causer une nota- 
ble amélioration; mais tout-à-coup, le 17" jour île remploi 
du moyen , Taffection s'exaspéra et prit un développement 
- nonveau. Tout le nez s'emflamma extérieurement; la na- 
rine, gauche, jusque-là intacte, devint douloureuse et 
rouge à son orifice; un liquide rare et inodore s*écoulait 
par l'une et l'autre de ces ouvertures. La malade eut de la 
céphalalgie , de la fièvre. Il follut recourir à la saignée gé- 
aérale^ supprimer les fumigation^ et lotîonner le nez avec 
des décoctions adoucissantes. — Cette recruilescetice iii" 
fjLammatoire céda promptcmenl , le nez se dégagea et une 
abondante sécrétion de mucus épais fut mouchée. Des 
croûtes sèches et se détachant péniblement des parois na- 
sales suivirent cette sorte de coryza de résolution, et c'est 
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alorR saulemeut qu'il me fut permis de coniprendre toute 
réle»4»e e^ l^ ;6^Av>té (lu mal. Uae perforation ronde et 
de eiaq à tiix ligues de diamètre existait sur Ja portion cai- 
libgineuse de la cloison , à un pouoe environ du double 
orifice des narines. 

Lc^ ]^alado s<Miffrait pou ; je crus convcpahie de la sou* 
mjettre de nQuvçau aux fumigalious.de cinabre^ avK^uel 
j'iissociai dan» une proportion quasî-homœopatique T^cé- 
tale de morphine exactement mêlé. Cette reprisedu moyen . 
fut des plus heureuses. La malade eu a continué Tusage 
) usqu'aux derniers jours de novembre y époque à laquelle 
il était facile d'apprécier la cicatrisatiou arrondie des bords 
de la perforation. 

J'ai revu tout récemment Mlle J. C; elle est en plein 
état de guérison. 

. 4" Obs. — Un ouvrier chapelier avait des chancres sur 
la langue (bord libre) « Le voëe jdu paiU^is et le fond dn 
pharynx olTraient des taches grises y syphilitiques. Les 
amygdales étaient tendues et douloureuses, leur surface 
rongo et excoriée. Les organes génitaux présentaient des 
traces récentes de lésions aig-uês y surtout à la couronne 
du gLmd et à la face muqueuse du prépuce. Cet homme 
avait été soiunis à la cautérisation .des chancres primitifs 
dont la métastase était évidente. Je prescris des moyens 
généraux, le deuto-chlornre en bols, des lotions, des gav- 
gnrîsmes avec la li({ueur de Van-Î^wieten , le collyre de 
Lanfranc, etc.; le mal augmente d'intensité. Au bout de 
trois semaines je cesse le traitement spécifique. Le malade 
use du tabac- cinabre dans les conditions que j'ai indiquéqs. 
Le 8« jour, ptyah'sme abondant» teinte cyinosique . des 
gencives, fuligînosité des dents, gargarisme légèrement 
alumine, pédiluvcs irritants. Les symptômes de la buccite 
augmentent. — Sangsues aux mistoïdes, diète absolue, 
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gargnrÎHmc ctitôruré. — Le ôatme renaît ^ la saliTatton ne 
supprime, la bouche reprend son état antérietir; les 
cliancres persistent , mais sont amendés surtout sur la lan* 
gue. — Un mois après , les ulcérations persistant , le ma^ 
lade reprend avec modération la pipe de cinabre; il y a 
bientôt un mieux si sensible qu'il double et triple à mon 
insu îa dosé du remède. — Amélioration toujours crois- 
sante 9 et guérlson h la fln dn troisième mois à diiter des 
pl'emières fumigations. 



SOCIETES SAVANTES, 



INSTITCnr DE rRAffCE. 
AeADévm MES sc^ncss* 

(Février i836.) 

Bntozoatres du tissu musculaire chez l'homme, — /w/è*- 
soires» — Théorie des combinaisons organiques, — Fœ- 
tus vomi par un enfant. — Spasme de Curètre et obs'^ 
tacles qui s opposent à ^introduction des instruments 
dans ce canal* — Litholritie, ---'Communications vaS' 
culaires entra la mère et le fœtus, — lodures organi- 

SÉANCES DES i*"^ ET 8 FÉVRIER,— Entozoaîrês du lissa muf- 
cuiaire chez f homme, — M. de BlaîuvîUe présepte à Taca- 
démie tin certain nombre d^entozoairea microscopiques y 
cjui lui ont été adressés par un'célèbre anatomiste anglais, 
pour être soumis à son examen. D'après les renseigne- 
ments précis^ joints à cet envoie ce» animalcules ont été 
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découverts dans le tififiu des magclea de certains eadavres,. 

que l'on a trouves parsemés de petits points blaDohàti^« 
. Soumis à Taotion d'un instrument, ou voit queues points 

ne sont que des vésicules elliptiques présentant deux ex- _ 

tréinités allongées, et moins diaphanes que le corps ou la 

partie moyenne de la même vésicule, dont la tran^arence. 

laisse apercevoir â son intérieur un petit ver en spirale. 

M. Owen, qui a examiné avec soin cette espëee d'en to- 
zoaires, n'a pu reconnaître d'autre organe qu'une ouver- 
ture ou bouche transversale, à l'une des extrémités. 

Les cas assez nombreux, dont l'observation s'est pré- 
sentée à Uê Owcn, lui ont permis de constater surtous les. 
malades, dont les cadavres ont offert dans le tissu des 
musdes la présence de l'animalcule qu'il désigne sous je 
nom de Mçhina apiralUj une prostration remarq[uable , 
dont la coïncidence a toujours été un phéuoaiène coi^s-, 
tant. 

Infasoireâ. — M* Félix Dujardin , dont lès recherches 
ont éclairé l'histoire et Toi^anlsatlon des infosoires, adresse 
â l'académie le résultat d/nouvelles reofaerches auxquelles 
il s'est nkîemmenl livré, et d'après lesquelles, ce que l'on 
a généralement considéré comme des estomacs dans les in- 
fusoires, n'est autre chose que des vacuoles formées par la 
propriété qu'a la substance gélatineuse du corps de cette 
espèce d'animalcules de se laisser pénétrer par le fluide 
ambiant; faculté qu'elle doit à l'absence de trame orgaui-. 
que dans sa périphérie, et qui coïncide avec la facUité à 
changer de formé, qn'oflVefit les iufusoires désigeés pour 
celte raison sous lé nom de prêtées. 

La découverte récente d'un long filament flagelliforme . 
antérieur, servant d'org^Ahe locomoteur unique à plasieurs 
espèces d'infusoires, concorde parfeitement avec la simpli- 
cité d'organisation y établie par les faits précédents. D'au- 
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très eApèceS) tdiesque la cercaria gihbaj ont doux filameafs 
(aaiérieur et latéral) de Taction diversement combinée des- 
quels résultent les mouvements saccadés ùo Tinfusoii'e. 

^ " Théorie de$ combinaisons organiques, M. An^iste Lau- 
rent annonce à l'académie qu'il vient de terminer un tra- 
I 
f vail sur la théorie des combînnisons organiques, et lui 

communique un certain nombre de lois auxquelles si^^ re- 
cherches l'ont conduit. 

1** Les atomes, en se combinant pour former des com^ 
posés organiques , suivent des lois aussi simples que celles 
établies par M. Gày-Lussac pont» les gaz, c'est-à-dire que 
I, â, 3, 4"* •itômes molécule» où volumes d'un corps^ se 
combinent avec i, 2, 3, 4** atomes d'un autre. 

2° Toutes les combinaisons organiqncs dérivent d*an hy- 
drogène carbonév radical fondamental, ([ui souvent n'existe 
I plus dans ces combinaisons , mais y est représenté pAr un 

' radical dérivé renfermant autant d'équivalents que lui.- 

' 3^ Du lis ces hydrogènes carbonés, le rapport du nombre 

des atomes du carbone est à celui des atomes d'hydrogène 
dans an rapport trèB*«împle 1/2, 1/3, 2/5, 2/3 .. 
1 4^ Si l'on fait autant de séries qu'il y aura de rapports 

différents , tous les hydrogènes carbonés viennent s'y ran- 
; ger ; mais dzms une même série, il y aura plusieurs hydro- 

' gènes carbonés, qui dilTèreront les uns des autres parce 

. que le rapport qui les exprime sera multiplié par 1, 2^ 

3, 4 9 etc. 

j 

5" Ces hydrogènes carbonés, soumis à une action dés- 

hydrogénante, perdront peu à peu leur hydrogène, mai» 

gagneront toujours en échange autant d'équivalent du 

corps déshydrogénanl, qu'ils auront perdu d'équivalents 

d'hydrogène; de sorte que> si , à une époque quelconque , 

on fait la somme des éqaiva^lcnts de l'hydrogène restant et 

du corps substituant, elle sera to0)0ur^ k celle des équiva 
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lents du oafbone dans le mônfe rapport qu'avant la âésfay- 
drogénalion , c*Gst-à*dii« dans un rapport simple; et on 
obtiendra tin radical dérivé. ... 

. 6" Une partie du corps déshydrogénanl passera , soit à 
l'état d'eau , soit à Tétat d'acide hydrochlorique ^ etc. y qui 
tantôt se dégagera, tantôt restera combiné avec le nouveau 
radical formé. . 

7'' Le radical fondamental et les radicaux dérivés 'seront 
des corps neutres , ou capables de s'unir aux acides, quelle 
que soit d'ailleurs la quantité d'oxigène, d'hydrogène» de 
chlore y etc., existaint dans le radical; et le volume de ce* 
lui'-cî sera au volume du corps q«i le salifie , dans un rap* 
port simple. 

8<> Lorsque le corps déshydrogénant , ' l'oxigèue ; par 
exemple , entrera dans la combinaison , mais hors du ra- 
dical, il la rendra acide , quelque grande que soit la quan- 
tité cle carbone, d'hydrogène ou d*oxigène entrant dans le 
radical ; l'acidité ne dépendant nullement du rapport du 
oarbone et de l'hydrogène à l'oxigène , mais seulemf.nt 
de la placé de celui-ci. 

g* Le chlore, le brome, etc., dans les mêmes circon- 
stances, formeront des chlorures ou des bromures acides; 
l'hydrogène entrant dans la combinaison , mais seul , et 
hors du radical ^formera un hydracide, ou une hydrobase. 

10° Si Ton fait alors (8 et g) la somme des équivalents 
de l'oxigène, ou du chlore et de l'hydrogène, total existant 
dans la combinaison, elle sera à celle des équivalents du 
carbone, dans un rapport quelconque ; mais si on compare 
les équivalents du carbone à la somme des équivalents de 
riiydrogène et de l'oxigène où du chlore existant dans le 
radical , ces nombres seront toujours dans un rapport sim- 
ple, semblable à ceux qui existent dans les combinakons 
du soufre , de l'azote , etc. , avec l'oxigène, l'hydrogène. 
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11* Le chlore, i'otigène, eto-^en augmentant, soit dans 
le radical comirie tel 5 toit hors du radical » le chlore à Té-* 
tat d'acide-hydrochlorique, Toxigène pour l'acidiftcr, for- 
oent le radical à se diviaer on deux , puis en quatre , etc. , 
afin que la capacité de saturation du nouveau radical soit 
semblable à celle des oxides dans led sels neutres, soit afin 
que le rapport du volume du radical au volume de roxi-* 
gène qui Taeidifie reste dans la limite des nombres sim- 
ples. 

19'' Le chlore^ le bi-ôme, eie., existant dans une com'- 
btnaison hors, du radical^ on pontra les enlever k l'aide 
des alLalis» ou de la chaleur, ou d^autres agents, et noiv 
s'ils sont dans le radical. £n général on pourra. enlever les 
oorps existants hors dû radical, ou une partie seulementi 
sans les remplacer, ou en les remplaçant tous, ou partiel- 
lemeqt par des équivalents. 

i5° Si on enlève dn carbone à la combinaison , elle 
sortira de la série et renfermera un nouveau radical; eelui* 
Gâ appartiendra à une autre série quin'auraplus de rapport 
avec la première. Si on le détruit de même en lui enlevant 
du carbone ) il sortira de sa nouvelle série poiir entrer 
dans une troisième, et même quelquefois dans la pre- 
mière, mais dans une place inférieure ^ par exemple dé- 
doublé. 

14*^ Un corps étant donné et ne renfermant plus son ra- 
dical fondamental, on pourra cependant le découvrir eu 
remplaçant, parla pensée, le corps déshydrogénant entrant 
dans le radical par l'hydrogène primitivement enlevé, ou 
supposé tel. 

Fc^m vomi par un enfant. — M. Qooffroy-St.-Hilaire 
apnonoe <|u'il a reçu un grand nombre de pièces oone^a- 
lant> delà manière la plus authentique, le fait dont il a 
déjà ^ question » d'un fœtus vomi par un jeune enfant 
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grec; ces documents étant écrite en grec^ M. GepffroypeQse 
qu'il serait bon de les traduire de suite pourqu'op pût s'en 
servir à la réception de la pièce aoatomique qui doit sous 
peu arriver à Paris, 

M. Amussat lit un iqémoire intitulé : Du spasme de Curé- 
fre si dis obstacles vériiabUs gt{e l'on peut rencontrer en iniro- 
duismi des instrumenis dans ce canal. Nous repdroDS compte 
4e ce travail aprèp le rapport de mi. harrey, Boui^et 
Breschet, à Texamen desquels il est renvoyé. 

M. Ség^las lit un mémoire ayant pour titre : De la litho- 
tritie considérée sons le rapport de ses accidents réels et 
de ses accidents supposés. Après avoir discuté tous les in- 
convénients qu'on a reprochés à cetie opération , l'auteur 
démontre que la plupart sont seulement imaginaires > que 
queiqifes-uns peuvent p^r le fajt lui être attribués, }ftm^ 
qu'ils sont excessivement rares, et qu'enfin plusieurs lui 
sont commiins avec l'opération de la taille; ce o^émoire 
est renvoyé à res^amen de AtM* Boux et Brçschet, 

. — M. F|aureas communique les résultats de ses recher- 
chas sur les communications vasculaires entre la mère et le fœtus 
etpréseute à l'académie des préparations faites snrje l^pipj, 
qui montrent , les unes, le passage de la matière M^jectt^n 
du fœtus à la mère, les 2(Vi(r^s, le passagç de (a mère au 
fœtus. D'après le résultat de ces injections la liqueur passe 
des veines du fœtus dans les veines de la mère, et de^ artè-* 
4'cs du fœtus dan^ les artères de la mère. Quant aux pré* 
parutions destinées à montrer le passage de la mère au 
foplus, la liqueur, injectée par une artère de l'utérus, a 
passé dans les placentas des divers fœtus contenus dans cet 
utérus; mais si la madère injectée pur les vaisseaux arté- 
riels de la mère passe dans les placentas des fœtus , il n'en 
est pas de même quand on tente d'jnjecter par les veines 
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Utérines. To^1^e9 les lehtalîvc» que M. Floarens à faites 
à cet effet, out été sanssuccès. 

L'existence de libres communications vasculaires entre 
la mère et le fœtus suppose celle des vaisseaux qui établis* 
sent le passage enirë le placenta utérin et le placenta fœtal , 
entre rolénis et le placenta; plusieurs de ces vaisseaux, dît 
M. Flouren», sont même assez gros pour 6lre distinctement 
aperçus dans leur étal naturel el sans le secours d'aucune 
injection. 

Ces résultats, obtenus par raulenr sur le lapin, l'ont 
été aussi sur l'homme et sur l'espèce du chien cl du chat; 
mais les diirérences qii'il signale entre ces résultats et ceux 
obtenus sur les pachydermes et les ruminants font conclure 
à l'auteur que sous le point de vue qui nous occupe les 
mammifères forment deux clivisions, savoir : lés animaux 
à placenta unique, où il existe une communication d/reclc 
entre la mère et le fœtus,- et les animaux à placentas mul- 
tiples, où cette communication va.^culaire n'existe pas. 

- SÉÂïiicE DU 29 FÉTRiEa. — La séance de^ce jour n'offre 
d'intéressant pour la science médicale qu'une note lue 
par M. Pelletier, relative à l'action de l'iode sur les bases 
silifiables d'origine organique. 

Ses recherches sur ce sujet lui ont démontré : 
1* Que Trode peut s'unir à la plupart des bases salifia- 
L blés organiques, et que de son union avec ce corps résul- 

F tent des combinaisons définies dans lesquelles l'iode et hx 

\ hase sont dans des rapports atomiques 5 

a® Que Tacidc iodiqne peut s'unir aux b.iscs salifiables 

. organiques, et former des sels neutres on acides dans les- 

i quels l'analyse démontre que l'acide cl la base sont dans 

les rapports qu'indique la théorie, et qui correspondent 

■ aux iodures respectifs; 
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5" Que Tâcide Iiydriodiquc s^umt à toiites les t^ases sali- 
fiables, et forme des sels qui ont une tendance à sfe cons- 
tituer avec excès de base; 

4' Que les bydtiodates organiques sont décomposés par 
l- acide iodique, et qiie de cette décomppsilîqu réçidte de 
l*io(le provenant de .Facide iodîqne , tandis que Tliydrio- 
date »G change en iodure ; 

5* Que Tiode, dans son actiou sur la morphine^ fait 
exception et réagit irrégulièrement sur cette substance; 
tineparlie de l'iode s'unit à de Thydrogéne soustrait à la 
morphine pour former de l'acide hydriod.iquc, tandis que 
l'autre partie de l'iode s'uiiit à une substaiice provenant de 
la morphine , sans qu'on puisse retrouver trace de cette 
dernière 9 si Fiode a été mis en quantité suffisante ; 

6" Enfin, que lorsque Vonf^il. agir de l'acide iodique 
sur ia morphine, cet acide perd son oxigène qui se porte 
sur lés élénieuts d'une partie) de la morphine et la con- 
vertit en matière rouge comme le ferait l'acide nitrique, 
tandis que fiode , mis à nu, réiigit sur une autre portion 
de morphine, comme par contact direct; mais que la 
combinaison qui en résulte ne peut ré&ibtcr à l'action d'une 
nouvelle quantité d'acide, iodique qui la décompose en- 
tièrement en iode et en matière rouge. 



ACADÉmE ROYALE nE MEDECINE. 

(Février i836.) 

Morl de M. Boisseau. — Betnedcs secrets, — Orthopédie : 
conclusion de l\i /faire Ilossard. — Iniperfordtlon de 
l'anus. — Eaux minérales de Ludwij^sbrunn, — Eva- 
cuation de larves d'insectês. — Arlériotomie. — Sy- 
philis» — Guérisond^n anus artificiel» — Likxations 



Digitized by 



Google 



!■ 



4i6 MCiirts fiAVitnv^a. 

ifiêOinpIiiM de IWlfctUation cofco^fimoraU^ v- Ex- 
tirpatian dU cal df Cméruêr — T^aion dc^ ariàr^ 
utérines. 

Si^ANces Dtj a ET iMï 9 vévKiEK. '^ Mort da M* JÊoisseau. «^ 
M. Louyer -> Willermay annonce à raoadéfliie la perte 
qiiMle vient de faire dans la personne de fil. Boisseau, 
premier professeur à l'école militaire d'instruction dp Metz, 
décédé le n janvier* 

Remédies secrets, — « La commission des remèdes seorets 
(M. Soubeiran rapporteur), après avoir pris connaissaiioe 
de vingt-qnatre compositions médicamenteuses^ toutes 
fort préconisées par leurs antourj!,oonoiut qu'aucune d'elles 
ne mérite l'attention du gouvernement. Ces coiiolusions 
sont adoptées par l'académie. Une discussion s'élève, & ce 
sujet, entre quelques membres, sur la proposition de M» 
Marc, tendant àfaire quelques représentations au ministre 
sur les abus et les inconvénients des brevets d^invention 
Raccordés pour des médicaments. 

La fin de la séance du a et cello du 9 février soi^t ocqU" 
pées en entier par la suite et la fin delà discusaiou reltUtve 
à M. Hassard d'Angers. D'après le rapport favorable fait au 
mois de septembre, par M. Brlcheteau , sur le corset et U 
ceinture de cet orthopédiste, M. Guérin adressa à l'acadé- 
mie une lettre ayant pour objet de coptester les guérisons 
que M. Hossard se flattait d'avoir obtenues par ce procédé. 
D'après les faits énoncés dans cette lettre , M. Hossard en 
aurait imposé à l'académie, qui aurait été dupe de la plus 
impudente déception. La gravité de ces inculpations décida 
le conseil à ne point délivrer d'extrait du rapport, jus- 
qu'après un nouvel examen. 

Dans la séance de ce jour, l'académie, .transformée en 
une véritable chambre judiciaire, asueeessivement entendu 
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MM. Li^frafic , Villeneuve, Âmussat, Witlermay^ Gtieneau 
de Mussy^ Bonillaud^ Husson, et P. Dubois, rapporteur» 
Ce dernier fonde son rapport sur la série des documents 
obtenus pendant les débats , et sur les renseif nenienls de* 
mandés par la commission aux professeurs de Técole de 
médecine d'Angers. Diaprés Texamen minutieux de toutes 
ks pièces, M. Dubois coiiclut; comme il Tavait fait dun^ 
un rapport précédent, qu'il est bien avéré que, sur les trois, 
malades {M*éseotées par Bl. Hossard à là cpmmîssidn-> cet 
orthopédiste a scUmment trompé i^Modémie^ en les présentant, 
comme n'ayant été soumises encore à aucun trattenient , 
tandis qu'il est- notoirQ qu'elle» l'étaieut depuis plutiâurs^ 
mois dans son établissement d'Angers. 

On peut néanmoins délivrer à M. Hossard une copie du- 
prenaier rapport de M. Bricheteau, mais à la condition ex- 
presse qu'il y sera anue^jcé copie du secoiid rapport conte- 
nant le blâme de l'académie. Ces , conclusions un peu 
contradictoires 9 et qui pourraientl^ien compromettre jus-., 
qu'à un certain point l'iicadémie , sont adoptées malgré la 
vive opposition de plusieurs membres. 
, Imperforalion (le l'anufi. — M. Amussat présente à l'aca- 
démie une pièce anatomique représentant un vic^ de, 
cpnformation du rectum dépourvu d'ouverture anaie et 
s'ouvrant par un pertuis très-étroit à la partie inférieure 
du vagin, à la ou i5 lignes du périnée. M. Amussat pcùse 
que l'enfant, qui a succombé trois jours après sa naissance, 
aurait pu être sauvé par une opération convenable. 

. Sbance dv i6 tiruER». — Eaux minérales de Ludmgsùmnn;^ 
— . D'après la demande du ministre tendant à avoir Topi^ 
iiion de l'académie sur ces eaux dont un dépôt doit s& 
former à Paris , M.. Pâtissier , au »om de la cpmmisçiou des» 
eaux. nilnéjcale9,jétabUtdttQs:un. rapport ({UQ cette ^au'da^s^ 
i836. TA. Mars. 87 
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laqu^Ue ranalyse îeite p^r KQf . Henri e\ Tûonennann a 
clémotilré la préaeoce 4e l'aoide carbonique libre , et des 
sels de chaux» de ma^pnésie et de fer^ peut être utile 
dans certains eas^ 

Larves rendues pttr <kss évacnati¥Hs tkkinsB. — ^ M* Duméril 
fait un i^pport sur l'observation d'utie jeune âHe de i8 an» 
qui rendit avec des évacuations alvines » demi-heure après 
avoir pris une once de sulfate de magnésie » une grande 
quantilé de vers, dont qudques-iltia ont été. envoyés à Ta-* 
cadéHiie^8oaalenom(f«»<y*OTi^m0rMaM/ctub* Après les avoir> 
examinés attentivement , M. Duméril oroit évident que 
oee larves sont oeUes de nK>uches qui vivent en cet état» 
dans les matières fécales et qu^elles ne proviennent point: 
des intestins» 

Artérîotomie. — Mémoire du docteur Magistel sur Par-' 
tériotomie temporale ; — M. Bouillaud rapporteur. 

La première partie de cet opuscule se subdivise en deux 
sections : dans la première, M. Magistel fait la description 
topographîque de la région temporale, et d'après lesdon-> 
nées anatomîquesquien découlent il parvient à démontrer 
quelques propositions qui doivent diminuer la répugnance 
des praticiens pour cette opération. Dans la seconde 
section , Tauteur décrit son procédé opératoire, le mode 
de pansement et les accidents qui peuvent survenir. Pro- 
cédé opératoire, — Après s'être assuré dit lieu d'élection, tS 
lignes environ au devant du trou auriculaire, et 8 on lo 
lignes de l'arcade zygômalique, Fauteur s'assure parla vue 
et le toucher des battements du vaisseau. «Cela fait, je 
c place, dit^il, le doigt médius gauehe eu dehors de l'artère, 
« deux ou trois lignes en dessus du lieu que je veux inci- 
cser; je saisis alors mon bistouri dans la a* position^ ou 
« plutôt je le tiens cc4»i»e luie lancette à deux ou trois 
t lignes du doigt q[ui midntvsnt l'artère^ et à uae ligne au<^ 
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« f1e$80ii9 d'elttK Par un moaveoiwt de ponction , je porte 
« la poiofe du bistouri fusqoe sur la lame [profonde do 
« lVipotié\^ose tomporaie ; dans un second temps, la poînto 
ir est portée obliquement sous l'arUre temporale de bas en 
«haut; et dans un troisième temps d'élévatioB, je coupe 
tfl*j»rtère eu travers et divise en tourne teœpff les tégu<^ 
««aenta* 

lia iSMipressioii dtt^ote après la réunion, de la plaie êu^ 
fit drdlMireiileAt fowr arfèter rbémotrhagie | en ea« 
d*to8uffiteiiee^' l0i swture^ la ligatoirc^ Ou la t<Mion parviens 
nent infailliblement à ce btith (^«ia»l aux aeeldents oonàé'* 
éutiA^ Tâuleur A'en' signaler d'auires que la formation 
d*uifte pQîCe -tumeur anévrysilkale^ ou ki seclioti inoom-^ 
plèké des filets du nerf ftioiaiv Entière» dit-il>.p(mr la première 
)e tt*M ai Vu qu'un seul exèmi^; j&aîs le peu de d'Aogers de 
ees auëvrjsmes eouséculifs ohiB&ttéa quelquefiïis par S., 
Coopei^^ MM. Cioquet, Larrey» eto.^ne doit potul éJioig«e«[ 
les praticieas de la pratique de cette dpératioA* . , , 

Dans la seconde partie de sofi KémoirOf M» MBfîs&el 
examine les effets thérapeutiques de rartériolomie^ dé- 
nombre les indications où il la croit utile», et publie à Tap- 
pui dé son travail vingt-trois observations suivies d'un heu- 
reux résultat. Généralisant çnsuite ces résultats , il regarde 
ce moyen commQ devait obtenir un succès constant dans 
certains cas d'apoplexie f. dans les plaies de tête avec commor 
tion et compression cérébrales , dans les convi^Ulons pro^ 
duites par une congestion au cerveau > dans les érj^sipèlcs 
de la face et du cuir chevelu , et dans rencéphaUte afguê* 

Si les résultats oui si souvent été inefficaces^ c'est que 
l'opération a trop souvent été mise en pratique dans des 
cas tout-à-fait désespérés. 

Sur les coBclusteiis du rapporteur, Oe itlémoire eat ren*" 
voyé au eoiiitté de pnUicalloii* 

«7. 
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Syphilis: iraiUmeni mercurtei. — M. CnUerîer fait un 
i*apport sur une observalîon de maladie 8yphilîtît|ue adres^ 
sée par M. le docteur Reynaud de Toulon. Traité par 
remploi du mercure sons toutes les formes , le sujet a pré^ 
sente à Tautopsie de» traces du métal dans la substance du 
cerveau. Après une discussion tendant à établir la possibi- 
lité de retrouver le mercure à Tétat métallique dans nos 
tissus/ Tacadémie^ su^ la propositibn dé M. GuUei^ier^ 
renvoie le mémoire dé Fauteur au comité de pùblIcatîoD; 
et ordonne Tinscription de son nom sur la liste des can- 
didats aux places de correspondant». 

GuérUcn d'un anus artlflcieL — - M. Velpeaù montre à 
l'académie un homme adulte qui portait depuis § ans un 
anus artificiel au-dessus du ligament de Poupart , résul- 
tant d'un abcès stercoral, développé à la suite de Tétran* 
^lémeill d'une berpie inguinale. La guérlson a été obtenue 
1^ la suture de Torifice externe dont an a préalablement 
avivé le contour : elle est complète depuis 6 semaines , et 
les seUes ont Uett par les voies naturelles. 

' Seattce' dv 24 i^BTRifiA. — Luù)àtions incomplètes du fémur. 
^ M. Malgaigne désiratit pi'endre date pour s'assurer la 
priorité de ses idées sur la nature des luxations accidentelles 
primitives de l'articulation coxo-fèhiorale, adresse à Taca- 
demie une lettre dans laquelle il développe les raisons qui 
le portent à refuser d'admettre la possibilité des luxations 
complètes, généralement admises dans l'état actuel de la 
science. Les motifs sur lesquels il appuyé sa manière de 
voir sont : l'impossibilité d'obtenir sur le cadavre une luxa- 
tion complète , même en déchirant les trois quarts de la 
capsule ; a^ l'identité^ pour les luxations incomplètes , de» 
symptômes attribués aux prétendues luxations complètes; 
3* l'impossibilité de comprendre le mécanisme de la ré- 
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ductian de ces luxations paries procédés ordinaires, ainsi 
que les réductions spontanées, observées par quelques 
auteurs ; 4^ le dé^Eiut complet de certitude qui ne peut être 
puisé que dans rinspectton cadavérique et que Fantopiëiè 
n'a jamais réalisé. 

Extirpation du col de l'utérus, — M. Âmussat comniiini-' 
que une observation d'amputation du col de Tutérns, pour 
une affection cancéreuse dt» celte partie 9 dans la.quellc ji 
n'a employé d'autre. moyen hémostatique que la torsion 
des artères utérines, qui lui a complètement réussi, et 
dont la pratique^ suivaut lui, ne saufiait trop ql?c recom- 
mandée. La malade au i4* i<Hir de son opération paraH 
être en voie d'iineprompteguérisoii:riiémorrhagiea'apoi|it 
reparu. Quelques membres ayant §oulevé.laqucsUon de sa- 
voir si la fongosité que présente le col de Tutérus enlevé ne 
.pouvait pas être de nature vénérienne, l'opérateur combat 
cette opinion. 



SOCIETE DE MEDECINE DE PABIS. 

Emploi du eol'chiqut. — Suture du périnée, — Paralysie 
de la face. — - Fracture du radius. 

Dans une des précédentes séjiiees, M. Méltor avait an- 
noncé à la société (|u'un de ses membres». M. Çhailly, avait 
obtenu du colchique d'automne des succès toulrà*fait^ ré^^ 
marquahles danv le traitement du rhumatiisaie aigu. La 
société , avait ajoute M, Mélier , entendrait sans doute avec 
plaisir ce que U. Chailly voudrait bien lui dire à ce<iMJet« 

M. ChaiUy s'est empressé de se rendre à l'invitation qui 
lui a élu faite, en lisant une noticct^Hr l'emt)loi du vin de 
cokhiqne contre le^ affections rUiimaiismal^ct goiHteafCK. 
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La préparation de ce vin se fait de la manière guivanie : 
on bit maeérer pendant 4 joiirs une partie de graines choi* 
tifS de colchique dans dix partie» de Tin de Kalaga » on 
filtre; eniuite la liqueur. Le niédieanic^t eët administré à 

la dose d*une once, trois fois par jour. 

M. Chailly rend compte des ctrconstanccs qui Pont dé- 
terminé à avoir recours au Tin dé colchique et donne les 
résultais, généralemeiU avantageux qu*ila obtenus, de ce 
traitement dansplusieurs cas de pratique qn'H rapporte avec 
SélaU. 

M. Delens conseille aux médecins qui voudraient conti- 
nuer les heureux essais de Mv Chailly ,*de faire prendre fe 
Tin de colchique chez le pharmacien (Sf. Bouflay) qui a 
préparé celui dont s*est servi notre collègue. La dose de 
semences indiquée par M. Chailly lui parait trop considéra^ 
^le. Il regrette que Fauteur de la notice ne se soit pae 
étendu davantage sur Thistorique du médicament II faft 
observer que les Anglais Tont beaucoup préconisé depuis 
un grand nombre d'années ; que ce sont eux qui ont subs- 
titué la graine au bulbe dans ]^ préparation du vin de col- 
chique. 

M- J^^às demande ^i le vin emfdoyé' par M. Chailly 
était préparé avec du Tin de Malaga* U- Chailly répond af- 
firmativement. 

M. Delens dit qtae le Tin de colchique est f&it avec dilfé- 
l^en ts vins et qu'il est également effioaoè lorsque ces vins sont 
de bonne qualité. 

M. G^iibourt pensé qoli ti*est pas ihdiff\érent pour la eon» 
servation d^employer tel ou tel vin ; la formule allemande 
perte du Tin de Malaga. C'est celui dont on doit se servir 
pour lé vin de colchique , comme pour tous les vins nciédi- 
eamenteux qui restent en vidange. La formule allemande 
prescrit une once de semences pour seise onces de vjn ; elle 
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«0t i>otine à conserver. M. Guibourt fait obierverqiiVl'eél 
«ouvent assez difficile -de distinguer le» semenoos de col* 
«htqne de semences analogues , el que leur résistance élas- 
tique est telle qn*on est obligé ^ pow les puhrériser, ^ les 
piler dans un mortier. 

M. Mérat dit que les irins médicinaux sont générale- 
ment de mauvais médicaments ; que les premières doses 
peuvent en être bonnes, mais que celles qui viennent après 
ie sont beaucoup moins , parce que les vins éprouvent des 
décompositions en restant en vidange. H. Mémt pense 
qn\m devrait prèftrer les teintures alcooliques. Il a fait 
usage du vin de colchique chez un malade qui s'en est bien 
trouvé; mais il n*ose rien conclure d*un seul fait 

M. Roche ne se prononce pas sur lé mérite du colchi- 
que dans les affections rhumatismales. Deux faits, puiséb 
dans sa pratique et en apparence contradictoires , lui 
commandent cette réserve. Chez fin avocat , atteint 
d*un rhumatisme aigu, très-intense et crachant du sang à 
pleine bouche , auprès duquel M. Roche fut appelé, 'notre 
honorable collègue apprit que le malade avait pris du vfn 
de colchique qui semblait avoir aggravé son état. Après la 
cessation du remède et à l'aide de nombreuses saignées, la 
guérison ne se fit pas long-temps attendre. Un goutteux, au 
contraire, auquel M. Roche donne également des soins, 
voit ses doféjjieurs assez promptement soulagées sous rin«, 
fluence du vin de colchique, 

M. Maiugault croit peu aux spéclRques, il ne s'étonne 
pas que le colchique ait des effets variables suivant lé 
constitution des malades et suivant les époques de la ma- 
ladie. 

Avant c^u^il ne soit volé sur Timpression du mémoire , 
M. Roche relève un passage dans lequel Al. Chailly a pré- 
tendu que, «emblable en cela à bcnuioeup d'auitres médi- 
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caments Tacanit avec lequel on av^U pbleau de nombreux 
succès dans certaines névralgies, ne réussissait plus. BL 
fioche et M. Téallier fpnt observer qu'ils retirent encore 
chaque jour de bons effets de ces médicaments. L'impres- 
sion du mémoire de M. Ghailly est ordonnée. 
. M. Mèlier rappelle que M.le professeur Roux parle, dans 
^n mémoire sur la suture du périnée, (Tune dame du monde 
qu^il a opérée avec succès et au mari de laquelle il a recom- 
mandé la plus grande réserve « craignant qu\in accouche- 
ment trop prompt ne vint détruire une cicatrice encore 
récente. Cependant, six mois après Topera tion, cette d^me 
devint enceinte. Au terme de la grossesse qui fut très heu- 
reuse , M. IVloreau a été appelé pour diriger raccouchement 
.qui s'opéra sans difficulté et sans déchirure de la cicatrice. 
C'est un fait à ajouter à celui du même genre cité par M. 
Roux dans son mémoire. M. Mèlier fait observer, en finis- 
sant , que cette dame qui était âgée de plus de 3o ans , 
lorsqu'elle devint grosse pour la première fois, avait eu un 
accouchement très-laborieux qui ne s'était terminé que par 
^a rupture du périnée. 

M. Ghailly dit queues déchirures du périnée soQt loin 
d'être rares chez les femmes qui accouchent pour la première 
fois étant âgées de plus de 5o ans. 

M. Duparcque pense que la cicatrice, dans ce cas, ré- 
sisterait plus que les parties saines. Il ne fau^;;pas oublier, 
d'ailleurs^ ajoute-t-il, que quand il y a déchirure du périnée, 
celle-ci commence par la muqueuse et la cloison recto- 
vaginale. 

M. Sahatier 'demande si l'opération de la suture n'a pas 
rétréci le vagin. 

M. Mèlier répond que ce rétrécissement a été assez 
marqué pour rendre les rapports sexgels très difficiles. 

M. Deville fait un; rapport favorable sur une observation 
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Hie à la société par M. le docteur Tanquerel Despanches, 
laquelle esjt intitulée : Paralysie de ia sensibilité et de la motir 
Uté du côté gauche de la face; paralysie du muscle droit eaieime 
de l'œil du même côté; altérations pathologiques des 5* , 6* et 7* 
paires des nerfs encéphaliques* 

M. Téallier cite, à cette occasion , un cas de paralysie 
faciale, non moins intéressant sous le point de vue théra- 
peutique que sous le rapport des symptômes et de leur 
marche. Voici les détails de ce fait : . 

Au mois de décembre dernier , dit M. TéaUier , un mar- 
chand de vin fut pris, sans cause connue, mais à une 
époque où les névralgies étaient fréquentes, de douleurs 
vives au-dessus de l'orbite gauche, «'étendant au sommet 
de la tète dans la direction du nerf frontal et à la tempe du 
même côté. Il éprouvait, en même temps , des étourdis- 
sements et quelques autres signes de congestion cérébrale 
qui me déterminèrent à le saigner et à lui Êiirc prendre des 
purgatifs. Plusieurs applications de sangsues furent faites, 
après la saignée de bras, sur les divers points^du front et 
de la tempe que les douleurs avaient envahis successive- 
ment. Les douleurs furent atténuées par les saignées loca- 
les^ mais elles ne cédèrent définitivement qu'au bout de 
six semaines de l'usage des pilules de Méglin et de l'extrait 
d*aconit. 

Dès que le malade en fut débarrassé , il s'aperçut qu'il 
ne pouvait plus relever la paupière supérieure et que l'ou- 
verture palpébrale restait aux trois quarts fermée; bientôt 
après > il remarqua que son œil était conslammenl tourné 
en dedans, qu'il ne pouvait plus le ramener en dehors et 
qu'enfin, malgré tous ses efforts, il ne pouvait pas l'en- 
traîner au-delà de l'axe de la cavité orbilaire. Il louchait , 
et par suite , voyait doubles les objets qui se présentaient 
cn.face de lui. Pour éviter cette erreur d'optique , il était 
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'Oblîg;é de fermer Tun ou raofre œfl ou de regarder du côté 
eh rœil gauche était forcément entraîné. Quelques jours 
j^lus tard , il ressentit de rengouniissement et du fourmil- 
lement dans la joue gauche et dans le muscle buccihateur, 
avec difficulté de broyer les aliments qu*il ne pouvait pas , 
fne dîsait-îi , parvenir à rateener et à maintenir sous lès 
"arcades dentaires. La bouche présentait tme légère distor- 
sion du xnéme côté gauche. La peau qui recouvre Taile du 
nez, la paupière supérieure, les régions susorbitaire et 
temporale , Tangle externe de Torbîte , était engourdie et 
presqu'inseiisible lorsqu'on la pinçait ; celte de la partie 
inférieure de Torbif e, de la joue et de la mâchoire inférieure, 
conservait sa sensibilité^ bien que la motîlîlé des muscles 
sousijacents fût sensiblement altérée. La conjonclive était 
un peu injectée , mais sans douleur. La faculté de voir res- 
tait intacte. 

M. Sanson vit le malade avec moi, et nous arrêtâmes de 
concert le traitement suivant : 

1° Faire dç§ applications successives de vésîcatoires vo- 
lants autour de Torbite et en savant de Toreille; 

a"* Des frictions légères » ou plutôt de simples, onctions 
sur la joue avec un mélange à parties égales d'éther sul- 
furique, d'alcool et d'ammoniaque; 

S*" Administrer de temps en temps des purgatifs légers. 

Ce traitement, suivi avec régularité pendant plus de 
deux mois, Télectricité à laquelle le malade s^est en outre 
soumis, n'ont amené que des changements peu notables 
dans sa position. Néanmoins la paupière supérieure se re- 
lève presque complètement, de 'manière à donner à Tou- 
verturc palpébrale une étendue à peu près égale à celle 
des paupières droites. L'œil présente cela de remarquable 
qu'étant ouvert , le malade peut promener son doigt sur la 
conjonctive et la cornée transparente sans y déterminer 
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aiicuse douleur, comme sijces membranes étaient tont-à- 
fait insensibles. La conjonctive reste légèrement injectée. 
Le globe de ToBil, ramené en dehors par le doigt du malade, 
ne peut y être maintenu par le muscle moteur externe en- 
core paralysé. Et il reyient aussitôt que le doigt Tabandonne 
dans la direction de Taxe orbitaire. Du reste , la santé du 
malade est très-*saHsfaisante. Il n'épronye aucun embarran 
idu côté de la tète; plus de pesanteur^ ni d'étourdissements. 
11 jouit de toute Tintégrité de ses fhcultéa sensilives et sen^ 
soriales. » 

' M. Téallier ajoute les réflexions que ce. fait lui a suggé- 
rées : 

En observant la marche de cette maladie, on reconnaît 
que des douleurs névralgiques ont précédé la paralysie des 
muscles auxquels vont se distribuer plusieurs rameaux de 
Tophtalmique de AVillis, le frontal, le lacrymal et le nasal; 
que la paralysie de la paupière supérieure a eu lieu sans 
douleurs préalables dans le filet fourni au releveur de la 
paupière supérieure par la première branche du nerf de la 
la troisième paire ; qu'il en a été de ménie pour le nerf de 
la sisiSme paire qui donne le mouvement au muscle droit 
externe de l*œil, lequel muscle a élé et reste encore para- 
lysé sans qu'il y ait eu douleur dans la partie de Torbite ou 
ce nerf se distribue. — On voit enfin les rameaux tempo- 
raux, malaires et buccaux de la portion dure de la sep- 
tième paire, perdre en partie leur faculté de transmission 
du mouvement et laisser intacte néanmoins, dans les or- 
ganes dans lesquels ils se distribuent, leur faculté sensitive. 
La tempe, la joue et Toreille sont sensibles lorsqu'on les 
pince ; quoique les muscles de la joue se contractent d'une 
manière insuffisante pour ramener le bol alimenlaire sous 
les arcades dentaires, dans l'acte de la mastication. 

Nous avons dans cette observation un exemple de para- 
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lysie de la sensibilité à la suite de douleurs névralgiques 
dans un certain nom]:H*e de filets nerveux , et un exemple 
de paralysie du mouvement, survenue dans im nombre 
npn moins grand d'autres filets nerveux , sans avoir été 
précédée de douleur ni d'aucun autre symptôme morbide^ 
vA quoi cela tient^l? L'altération de ces divers nerfs était- 
4îlle identique , et la diversité des lésions qu'ils ont présen- 
tées dépendait-elle |âe la diversité des fonctions qu'ils sont 
appelés à remplir? Gela nous parait démontré. La lésion 
des nerfs, qui président à la sensibilité, devait anieoer la 
diminution ou l'abolition de cette sensibilité; chez, ceux, 
au contraire , qui sont les agents de la n^otilité, la même 
lésion, reconnaissant la. même cause , devait produire de 
notables anomalies dans la force contractile des muscles 
dans lesquels ils se distribuent. Que si dans quelques par- 
ties, on retrouve rabolition du mouvement et la ^couser*- 
vation du sentiment, cela prouve seulement que sur ces 
points vont se rendre des nerfs différents chargés de fonc- 
tions différentes; ou que les uns sont atteints tandis que 
les autres ne le sont pas; ou que, s'ils le sont simultané- 
ment, la diversité de leurs attributions fonctionnelles doit 
produire la diversité de leurs résultats morbides. 

La Longue durée de la paralysie, dont la guérison paraît 
devoir se faire attendre encore long-temps , ^'explique par 
la lenteur de la marche de la maladie qui s'est développée 
successivement dans les parties qu'elle a atteintes , eu 
passant d'une paire de nerfs à une autre paire, d'un filet 
nerveux à un autre filet nerveux, au moyen des innom- 
brables anastomoses qui existent dans le réseau nerveux 
qui couvre la face et à la formation duquel concourent la 
plus grande partie des nerfs cérébraux. 

M. Dclcns s'élève contre l'habitude, que conservenl cer- 
tains médecins, «le ranger la paralysie parmi les maladies. 
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Ce n'est qu'un symptôme de maladies fort difTérentes. De 
celte différence dans les affections qui Tamèncnt à leur 
suite» résultent les succès que Ton a obtenus par des trai*- 
tements qui n'offrent aucune analogie. 

M. Sabatier a vu plusieurs cas de paralysie de la face , 
par suite de l'affection d'un des nerfs de chaque région, 
dans lesquels la perte du.mouyement ou de la sensibilité 
n'avait été précédée d'aucune douleur. C'est alors surtout 
que l'éiectro-puncture réussit parfaitement. 

M. Tanchou a été appelé pour, donner ses soins à un en- 
fant de douze ans^ qui, ayant la main appuyée contre un 
mur , avait supporté avec le coude une très-forte pression 
exercée par un cheval qui cherchait à reculer* Des mouve* 
ments imprimés au membre dans tous les sens ne mauifes- 
tèrent aucune solution de continuité. Cependant^ la main 
de l'opérateur déterminait une douleur assez vive à la réu- 
nion du tiers inférieur dn radius avec les deux tiers supé- 
rieurs. Il y avait là une légère saillie osseuse que Bi. Tan- 
chou regarde comme étant due au déplacenient de la 
lame externe de l'os. Sa réduction a été très-facile. 
" M. Jacquemin dit qu'il conserve quelques doutés sur la 
non-existence d'une fracture complète du radius. Cette 
fracture, qui n'offre presque jamais de crépitation, est 
Souvent méconnue. Aussi n'est-il pas rare de rencontrer des 
difformités dues à une fracture du radius non diagnosti- 
quée. C'est ce qui vient d'avoir lieu tout récemment chez 
une fille de .cuisine de la prison dé la Force.* 

M. Tanchou répond que l'existence de la saillie dont il a 
parlé, la douleur que causait la pression, et surtout l'im- 
possibilîté de déterminer aucun frottement, aucun dépla- 
cement de deux fragment» , le fiiisaient persister dans ridée 
d'une fracture partielle de la partie exteri^Le du radius. La 
manière dont l'accident est arrivé ne peut qu'appuyer cette 
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opinion* L'os ayant été fortement ployé, les fibres dubord 

externe furent rompues , tandis que les autres rémstèrant. 

VARIÉTÉS. 



DES SAIgNÉES KiPitÈH^ dOtlP 8VA CÔV» hktÉ tt rtiitÉMËlci 
DS8 HAIrABtiS ÂXÛVtB (l)^ 

Le premier fait à éclaîrcir» o'est la date précise de Torlt 
gine de cette méthode. Ce n'est pas une question oiseuse 
que l'époque de la naissance d'une opinion théorîquei 
d'un précepte de pratique; en présence d'un procédé nou«- 
veau ou d'une application nouvelle , il n'y a rien de mieux 
à faire qu'à se retrancher dans un doute philosophique et 
à se taire y en attendant qu'une somme suffisante d'ohser* 
valions de faits nous excite à l'admettre ou à la repousser ; 
inais si par hasard la découverte supposée a déjà subi l'é- 
preuve de l'expérience , nous sommes dispensés de perdre 
notre temps à une vérification qu'on trouve toute faite ; et 
nous prononçons avec confiance , sur la foi de cçux qui 
nous ont légué les fruits de leurs investigations, que la vue 
théorique ou le procédé pratique renouvelé est bon ou 
mauvais 9 ocique^elon les cas il est utile ou dangereux. 
D'après ce principe, confrontons la méthode de M. le pro- 
fesseur Bouîlfaud avec les méthodes thérapeutiques appli- 
quées successivement contre les maladies dans lesquelles 

trr ■ I ■ — -* 

(1) Cet article a été publié par la Gazette Médicale à l'occasion 
êtes diteuâsioiis aMdéiiii<|ue8 indiquées dans notre dernier nuioéro ; 
nous en donnons ici un extrait. 
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oa dssure aujourd'ha] qu*oo voit triompher les saignées à 
outrance. Il serait trop long de passer en revue toutes les 
espèces de maladies iDtercurrentes. Citons-cn deux ou trois 
seulenuçut, en ayant soin de les prendre parmi les plus 
remarquables. Nous nous en tiendrons pour le moment k 
la pleurésie et à la pneumonie» au rhumatisme articulaire 
et aux fièvres typhoïdes. 

C'est aveo un véritable regret que nous voyons des ham<* 
mas tels que ceux qui se sont £Bûts les champions de cette 
méthode de traitefiient, être si peu versés dans l'histoire 
pratique de notre art, qu'ils nous donnent avec confiance 
comme un mode de traitement tout nouveau uue méthode 
de thérapeutique qu'on trouve écrite ^ pour ainsi dire^ à 
chaque page dans les ouvrages d'une multitude de méde* 
cins des trois derniers siècles, parmi lesquels on compte 
les plus grandes notabilités médicales. Commençons par 
les ouvrages les plus près de nous , nous ferons abstraction 
de ceux qui ne datent que de ce sièole> et nous ne parle- 
rons que des principaux; ils suffiront à justifier une opi-<: 
nion populaire très-mal reçue en tout temps par les nova- 
teurs ,,savoîr : qu'il y a en médecine bien peu d'appHca^ 
tiens dont on ne trouve au moins dos essais décisifs dans 
les annales de la science. Yojoi d'abord, Huxham. 

Dans la dissertation de ce médecin sur la pleurésie et la 
péripneumooie» il remarque que dans la péripneumonie il 
est absolUDBieot ikécessairc de tnkWe prompUment dis $aignées 
ôopieuHs 0t répétées, fifès le début, il exige une bonne sai« 
gaéepar une grande ouverture* Si celte première ne calme 
pas les symptômes , il fant la répéter au bout de huit , dix 
ou douse heures, et môme plus tôt. Si celle-ci n'est pas 
encore suffisante, on y reviendra une troisième fois.... Ëa 
Utt mot , il prescrit de saigner jusqu'à ce que la respiration 
soit detemie plus libre et plus facile. Dans lea pneumonies 
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doubles, il recommande^ pour plus de promptitude, de 
saigner en même temps des deux bras; e^ ailleurs il ajoute 
que, comme ces inflammations du poumon ou suffoquent 
rapidement les malades , ou se terminent par la suppura^ 
tfon, la gangrène ouïe squirrhe, il faut faire le pim tôt 
possible des saignées abondantes et multipliées; et dans 
les cas où les saignées générales ne seraient pas praticables; 
il ordonne d*y suppléer par les ventouses scarifiées. 

Sy4enham donne la saignée comme sa plus grande es- 
pérance contre la pleurésie. Aussitôt qu'il est appelé au\>rès 
du malade, il fait tirer sur le champ -du bras environ dix 
onces de sang. Si la douleur est violente, il réitère la sai- 
gnée de la même mamère. Illes répète le second , le troi- 
sième et le quatrième jours. Il affirme hardiment que la 
pleurésie se guérit- aussi siirement qu'une autre ^maladie 
si on la traite par la saignée réitérée, et quVUe se guérit 
ainsi dans un temps très-court. Le traitement de ia pneu- 
monie, était semblable à celui de ta pleurésie; seulement > 
les saignées devaient'être plus fréquentes et plus copieuses; 
puisque, diaprés les idées de ce. grand médecin^ la pneu- 
monie et la pleurésie étaient la même maladie, mais que 
seulement dans la- pseumonie Tinflammation était plus 
grande. (Sydenham, chàp. IV.) 

De Haen, après Sydenham, a poussé encore plus loin 
celte méthode de traitement. En voici ks preuves. Dans le 
premier chapitre de la neaviènie partie de son Raiio me- 
dendiy il rapporte Thistoire d'une pleuro-pneumanique qui 
ûiourut le septième jour de sa maladie , quoiqu'elle» eût été 
soignée six fois et qu'on ne lui eût pas^ extrait natoiiis de 
cinq livres de sang. Dans la douzième partie, chapitre I", 
ii rapporte une autre histoire de pleuro-pucumonie dans 
laquelle il avait pratiqué.dèsle début, eteu môins-de trois 
fours, oinqfliaignées abondanles,.pttisque par la^-troisièciie, 
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la seule dont il énonce la quantité 9 il avait extrait 14 oneea 
de sang. Cette nouvelie malade ne gaérit qoe le soixante'* 
onsième four. Dans la qnatonième partie 9 ehapitre 1% on 
lit encore trois histoires de la même maladie non motna 
frappantes. Dans l'âne , il flt faire coup sur coup quatre 
saignées d*une litre chacune; dans la seconde, fi en Ht 
faire neuf en trois jours 9 et il obtint 9 livres et demie de 
sang. Ajoutons que ce sujet avait déjà été saigné une pre- 
mière fois avant de se présenter à l'hdpitaL Enfin dans la 
demidre» le malade, entré à l'hôpital au milieu du quar 
Ifième jour de sa maladie y perdit en trois jours de temps, 
par les saignées qu'en lui pratiqua , g livres et demie de 
sang« Nous dirons en outre quei^ malade avait été déjk 
saigné deux fois hors de rhôfMtal , dans les premiers jours 
de sa maladie» 

Le rhumatisme aigu n^a pas été moins traité par les sai- 
gnées réitérées que les pleurésies et les pneumonies. Con- 
tentons-nous d'un seul témoignage. Nous remprunterons 
à la pratique d'un des plus grands médecins, ce qui est un 
garant que cette méthode a dû obtenir de nombreux suf- 
frages. BaiUou, dans un petit traité sur cette maladie « 
établit que le rhumatisme ne doit pas avoir un autre trai- 
tement que celui par les saignées promptes, abondantes 
et réitérées. Large tt sœpè, dit-il, sanguis mliii débet. Il 
gourmande les médecins qui reculent devant ce mode de 
traitement ou qui ne l'appliquent qn'avec trop de réserve. 
Rien , d'après la manière de voir de ce praticien , ne doit 
détourner de traiter ainsi le rhumatisme , per luculentam et 
firequentein phkbotonUam. B cite, en preuve de l'excellence 
de cette méthode, une histoire fort curieuse. Un seigneur 
angevin, affecté d'un rhumatisme depuis six semaines, 
avait été saigné dix fois et avait fait tout aussi inutilement 
beaucoup d'autres remèdes. Il était presque dans un état 
i856. T. I. Mars. 28 
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déftespér^i Iprsqu'il se déclara spontanémenl une bémor' 
rhagie.si abondance» qu^on crnt qu'il allai! passer; et ce- 
pfmdant il entrai en convalescence aussitôt après cette perte 
de sang excessive. Arrivons aux fièvres dites typhoïdes. 
. On ^sait qi;i*oa dpnne aujourd'hui le nom de fièvres ty- 
phoï4es à toutes les maladies un peu graves dans lesquelles 
les symptômes pyrétiques sont accompagnés de quelques- 
uns des phénomènes qu'on rencontre dans le véritable ty- 
phus. Ce n'est pas le cas de contester la légilioiilé de cette 
synonymie 9 dont le moindre inconvénient , à notre avis , 
est de confondre dans la même idée pathologique une 
multitude d'états morbides différents. Bornons-nous à faire 
remarquer que ce -qu'on appelle de nos jours fièvre grave 
ou fièvre typhoïde confirmée, présente les plus grandes 
analogies avec ce que les médecins connaissaient jadis sous 
le nom de fièvre pestilentielle ou de fièvre maligne. Ce 
rapport élabli^ voyons si , dans l'ancienne pratique de ces 
fièvres , ou ne trouve pas quelque rapprochement à faire 
avec le traitement des fièvres typhoïdes par les saignées 
copieuses répétées 9 qu'on vante coinme nue découverte de 
notre temps. > 

Rivière 9 dans une fièvre maligne appelée peste 9 qui 
régna à Montpellier en i6a5 , ne trouva pas de moyen plus 
efficace > après avoir vu périr la moitié do ses malades par 
les autres méthodes, que de recourir aux saignées réitérées, 
soit avec la lancette, soit avec les ventouses scarifiées. 
Quarante ans auparavant, Léonard Botal, conseiller et 
médecin du duc de Brabant, du roi et de la reine de France, 
avait déclaré, dans son livre De venœ secUonej chapitre VU, 
qu'il n'y avait , suivant son opinion 9 aucune espèce de 
peste dans laquelle la saignée ne fût le remède le plus puis- 
sant. Il ajoute que la saignée n'a manqué quelquefois ses 
bons effets que parce qu'elle a été employée ou trop tard 
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xM en trop petite quantité, c Gomment, s'éorie-UU , est-îl 
possible de juger de l'avantage ou du danger de cette pra- 
tique y quand on y reoourt aveo tant de timidité ? Lorsque, 
dans une maladie qui ne guérit que par une soustraction 
de 4 livres de sang, on n'en tire qu'une seule livre, ce.n'est 
pas par la saignée que périt le malade, mais c'est plutôt 
parce que la saignée n'a été ni assez copieuse ni assez 
prompte. » Botal conclut de ses raisonnemens que , pour 
provoquer une bonne crise comme pour en corriger une 
mauvaise, aussi bien que pour relever les forces, rien n'est 
plus utile que des saignées promptes, larges et répétées. 
Botal rapporte à l'appui de sa pratique un grand nombre 
d'observations de maladies de cette classe dans lesquelles 
il n'a obtenu la guérison de ses Malades qu'au prix de l'ef- 
fusion de plusieurs livres de sang. Botal n'était pas le seul 
de son temps à procéder au traitement de ces fièvres par 
d'abondantes saignées. Louis Septal , sou contemporain , 
ne traitait pas autrement ses malades , comme on peut le 
voir dans la description d'une maladie pestilentielle qu'il 
observa à Milan , en iSjS et 1576. Et même si nous en 
croyons ce médecin, ses succès et ceux de quelques autres 
praticiens qui traitaient comme lui les Milanais par les 
émissions sanguines, furent tels, qu'ils entraînèrent la 
conviction de plusieurs confrères attachés jusque-là à la 
doctrine deFracastor, absolument contraire à remploi de 
la saignée contre ces maladies. Il y a pins : si Ton prend 
la peine de compulser les documents historiques delà pra- 
tique médicale pendant la dernière portion du seizième 
siècle, on reconnaîtra que l'ensemble des praticiens était 
partagé en deux camps: l'un, fidèle aux erremens de Tan- 
ciennè école , était partisan déclaré des sud^rifiques et des 
alexipharmaques, tandis que l'autre appliquait les idées 
de Botal , et procédait dans tous les cas par de fortes et de 

28. 
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fréquentes saignées. Dans le siècle suivant , Sydenham se 
confonna au système de Botal mitigé dans le traitement de 
la Traie poste. Tout le monde sait que ce grand homme n'a 
trouvé, contre cette redoutable affection, aucune inéihode 
Supérteure aux saignées abondantes et réitérées. Enfin , 
dana le dix-huitième siècle y De Haen , que nous avons déjà 
nomméy se révolte à la pensée qu'on puisse attaquer d\ine 
autre manière les fièvres pestilentielles. Il reVient à plù- 
sienrs reprises ^ dans presque toutes les parties de sa Hé* 
deoine pratique 9 sur la nécessité de ne leur opposer que 
desémissions sanguines aussi promptes que fréquente et 
copieuse». Jusqu'ici 9 nous n*avous guère signalé que des 
exemples de cette pratique dans des cas tout-à-fait partie 
colier». Il nous reste à montrer que 9 long-temps avant 
Aoosy en en avait fait un principe général de thérapeutique^ 
OQ qo*en un mot on en avait fait un véritable système. 

Nous reproduirons ici une citation déjà rapportée dans 
la dernière séance de TÂcadémie de médecine par H. Ho- 
noré. Botal , il y a environ 3oo ans, avait déjà réduit en 
méthode l'emploi des saignées copieuses et réitérées. Il cite 
nominativement , dans un écrit intitulé De curatione per 
ionguinis nùssloftem, les circonstances dans lesquelles on 
serait tenté de croire qu^elle est contre*indiquée ; et il dé- 
montre ou s'efiforce de démontrer que la plupart de ces 
Gontre^indications ne sont qu'illusoires, et se transforment 
au contraire en indications positives de ces sortes de sai- 
gnées. Quant à lui y dans presque toutes les maladies ai- 
guës, il pratiquait d'abord une saignée de deux ou trois lî- 
vres|; six heures après, une seconde saignée d'une livre et 
demie; cependant il pose en règle de ne pas tirer au-delà 
de cinq livres de sang par jour. Botal suppléait aussi très- 
souvent à l'ouverture de la veine par les ventouses scari- 
fiées. On sait aussi , d'après Botal même , qu'il y avait des 
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médecins qui tiraient eneore une phtô gv^nâe qudntècé ée 
sang que lui* Cette méthode «»t appeH^^aveci^oo atroce^ 
et Ton a refusé pour cette oauie de rassimiler à la nié* 
tbode proposée aujourd'hui» Hais en voici une autre tout 
aussi biep formulée qui s'ajuste , al nous ne «ommes 4ana 
rerreiir, plus exactement avec celle-ci. Elle date d'une 
eentaine d'années» et se trouve bien «xpressésnent consi- 
gnée dans un ouvrage d'une haute portée pratique 9 que 
les bons médecins savent tous par cœur. Nous voulons par- 
ler du ratio medendi du prédécesseur de StoU à la clinique 
de l'hôpital de Vienne ou de De Haên. 

Cet illustre médecin s'oecupe dans le chapitre I" de la 
1^3* partie de cet^ouvrage , de tracer les règles pratiques du 
traitement des maladies aiguës. Il arrive ainsi à l'emploi 
de la saignée. Il met ce moyen au-dessus de tous les au- 
tres, qu'il regarde la plupart comme absolument inntiles 
tant qu'ils ne sont pas aidés par celui-ci. Il avance ensuite 
que, selon les cas, il pratique cette opération deux^ trois, 
quatre, six, huit fois de suite et davantage 9 non-seulemeat 
dans les quatre premiers jours des maladies aîguê^, mais 
après six, huit , dix, douze jours, et à toutes les époques 
de leur durée, tant qu'il reste des signes de crudité. Nous 
vemafqùerons qu*ici il n'est pas question do telle ou telle 
maladie particulière, mais de toutes les maladies aiguës 
sans exception , dans lesquelles il comprend même , ainsi 
^'on Ta V41 par les citations que nous avons déjà faites, 
les affections épidémiques aussi bien que les maladies in- 
tercurrentes. La quantité de sang qu'il tire par se» saignées 
peut être appréciée de la même manière d'après les histoi- 
res de malades qu'il a rapportées. On voit qu'elle est sou- 
vent de 14 onces, qu'elle est ordinairement d^une livre, 
qu'aucune n'est moindre de dfx onces; et qu'en quelques 
tours il tire selon les chxoustances depuis cinq ou six livres 
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de sang fiisqu'à dix livres et au-delà. .Nous ne pensons pa» 
que, taal pour le temps des maladies où ces saignées sont 
pratiquées, que pour la m^Me des émissions sanguines et 
^ pour la fréquence de leur répétition habituelle 9 on puisse 
exiger plus de conformité entre cette méthode et celle de 
M. le professeur Bouillaud. Il résulte des faits annoncés 
îusqu*ici que cette méthode n*est pas nouvelle^ et qu'elle 
remonte au moins à près de cent ans;. 

FuSTBft. 



Mémoire sur des soeurs vertes observées jusque chez des coda* 
vres y et sur les urines , les sueurs et tes crachats bleus; par ML. 
JOLU DB FoNTERELLE (i). — Lorsque Ton- considère les. 
changements qu'éprouvent les sécrétions cutanées pendant 
quelques maladies^ ce n*est point un phénomène nouveau 
que la nouvelle couleur qu^elles contractent quelquefois » 
ainsi que leur altération. Si nous consultons les auteurs 
anciens et modernes , nous voyons que Olào Borrischio (a), 
Lancelotti (3) , Junker (4)9 Cajo Britanno (5), etc., ont ob- 
servé des sueurs noires ; Borelli (6) , une sueur d'un bleu 



(i) M. le docteur Pridiard a publié , dans le Bep. med. chirur. 
de Turin , une observation sur une sueur verte» suivie de judideùses 
réflexions de M. le professeur Speranza ; nous en avons fait un ré- 
sumé , auquel nous avons ajouté les résultats de nos propres invea* 
tigations. 

(2) Acta medicay 1. 1. 

(3) Ephem. med. AUem. ann. YII. 

(4) Ephem. Britan. s 

(5) Ephem. Britan. 

(6) Ephem. AUem. ann. ym. 
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\CTdAire iMentzelitis (7) et Albrecth (8)1 ane sueur jaune; 
PaulUni (9), une violacée ; /. Dolœus (10) et Ltmery une 
bleue; Joël Langelot (11) , qui paraît être le même que 
Lancelotti^ une sueur d^un roogedesang;/. Maurice Hoff- 
mann (13). une d'un rouge vermillon; Keibiêr (iS) ùth 
également mention de sueurs de sang 5 ou dû moins en 
ayant la couleur; au rapport des historiens , teHed étàieiat 
aussi celles de Giiarleft IX 9 pendant la maladie k laquée 
il succomba. 

Parmi les modernes, Fourcroy (14)9 •^<<^<'a de FonteneiU 
(i5), Moai{i6), etc.^ ont cité des exemples de sueurs 
bleues. Le docteur BUifust a publié aussi une observation 
semblable, et en a signalé deux autres dans la Gazette 
médicale (i83i et i835). La 9ueur des pieds du docteur ^eit 
était colorée en bleu foncé ; un de ses confrères suait aussi 
en bleu, sous Taisselle droite ; Brira en a vu de verdâtres 
(17) ; Melli de blanches laiteuses. Â ces observations, nous 
devons en ajouter une des plus curieuses, recueillie par 
M. Speranza^ chez une jeune fiUe morte et froide. Ce phé- 
nomène a été également observé parLedat^ de He(wich{iS) 

(7) Col. academ. t. 3. Cette sueur jaune, observée par MentzCT. 
lius, eut lieu chez un sujet qui avait pris de la rhubarlJie. 

(8) Acla petro polii.y t. 4. 

(9) Observ. méd. 

(10) Col. acad., I. a. 

(11) Idem^X. a. 

{i2) Idem, i.Z. 1 

(13) Idemy t. 7. 

(14) Ann, de chimie, t. 2. 

(1 5) Journal de chimie médicale^ t. 1. 

(16) Journal de phy s, et de chimie de Brilgaatellt* 

(17) Me'm, de me'decine clinique. 

(18) Ephem. aun. Y. 
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FroAmann (ig), LmunU (ao) » el pliis réeesunent par P$^ 
\ iMrfa(ti).. 

passons mainMii^t à TobsorYation de Bi. Pricbardf qui 
fidi le principal safet de oe méniolre. Elle a pour safet «ne 
AUe da i4 •>»» léduite i un état complet de mararaM» 
Impiile 9 «0118 rinfloenoe d'une fièvre rhumatlqiie iacom- 

; î flMcment guérie , éprouvait une trèfr-grande sueur , prîn*- 

cf^alenent aux pieds et sur le.doa. Celte sécrétion était 
verdâtre; soumise àTanalyse, elle lui donna une gelée 
sUiceose contenant des particules étidentes et ahmianlês de 
cuivré» Ce sont là.les expression^ de rauteur qui attribue 
nntroduetion de ce métal 9 dans le corps de cette fitte^^ a«x 
vases de cuivre dans lesquels on fiiisait chauffer le lait 

\ i| qu'elle prenait 9 oe qui formait 9 dit 'il » un lactate et un 

: I ncétale de cuivre. Nous sommes bien loin de partager cette 

: : i lqfpothèse;oar| conunent admettre cette silice et ce cuivre^ 

I ' en si grande abondance dans le corps humain » sans que 

ee-métal produise aucun symptôme d^empoisonnement 9 
mémeirétat de sel; car le cuivre n*est dangereux que 
IpBsquSl est attaqué par les acides^ les substances alcalines 
et salines ou par le séjour des corps gras dans des vases de 
oe métal. Ajoutons à ces faite que Tintroduction du cuivre 
dans Téconomie animale (les gros sous}, conune Tout 
oonstaté Tode, Svagny., FaUmin, eto.^ n'a conununiqué 
aucune douleur aux sécrétions. Torti, Fan-^vletenn ont 
employé Teau céleste conune anti-épileptique etanthel- 
mintique; les Chinois dissolvent du cuivre dans do petit- 
lait ^ en y ajoutant dn musc, contre Tépilepsie (s»}; B^f^ 



(IS) Epheu. aim. YI. 
(20} Ephem. ann. YIII. 

(21) De humano cadwtrc sudante , etc. 

(22) Zisunermann , De VExpcrUnce. 
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mann elTrisch ont administré le sulfate de cuivre dans la 
pfathisie commençante, Tangine membraneuse , etc. Deft 
poursuites contre des boulangers qui afoutaient du sulfate 
de cuivre au pain pour le rendre plus beau ; des ouvriers 
employée dans des ateliers de oiivre, doBties cheveux 
devenus vers ," donnèrent à U. Laugier, par Tanalyse^ de ce 
métal; un empoisonnement qui naguère donna lieu à un 
scandaleux procès, etc.; aucun de ces faits n*a signalé des 
suéufs vei^tes» comme étant la suite de Tintroduction du 
cuivre dans le corps humain. 

Le cuivre oxidé, pris avec les aliments ou les boissons^ 
provoque la sécheresse du gosier et de la langue, la soif, les 
douleurs lancinantes du ventre, des vomissements, la diar^ 
rhée, la suppression des urines et de la transpiration (à5), 
la idilogose, Tulcération de restomac et les symptômes pré^ 
cniveurs de la mort. L'eau même , conservée long-temps 
dans des vases de cuivre, n'est pas sans danger. Mais une 
reaiarqaetrès^ouriease, c'est celle de Franc (a4); îlrapporte 
que, dans de grandes villes , des familles entières ont été 
empoisonnées, sans qu'on ait connu d'autre oause que de 
vendre du lait dans des vases de cuivre. Notre honorable 
ami, H. Chevalier, a trouvé du sulfate de cuivre dans du 
pain qui avait produit des accidents graves chez neuf in* 
dividus qui en avaient mangé. Comment se fait-il donc que 
eette f euno fille n'en éprouvât point les funestes effets ^ 

U y aurait beaucoup à dire sur l'analyse de M. Prichard; 
en l'admettant même pour exacte, voyons si rintroduction 
du cuivre dans le corps peM produire l'efiet précité. Led 
physiologistes et les chimistes n'avaient point soupçonné 

(23) Dans les observations relatives à cette Jeune fille, les suears, 
loin d'avoir diminué , étaient au contraire très-grandes. 

(24) Système de police médicale y t. 5. 
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l'existence de ce métal dans quelques siibslances organi- 
ques , et même dans le corps humain, lorsque Gahn (a5) 
annonça qu'il avait trouvé des particules de enivre métal- 
lique dans les cendres du papier ; Bncholz l'a trouvé dans 
celles de quelques .végétaux ; Meistmer , et après lui Bouti- 
gny, l'ont signalé dans le blé et dans quelques substances 
v^jétales} Sargeaul'a découvert , non-seulement dans le 
blé et dans les plantes i maisenc<Mrc dans divers produits 
de l'organisme animal et jusque dans le sang ; 0*Sanglia- 
nessy l'a extrait de la chair de bœuf et même du saôg hu- 
main ; Chevreul l'a également trouvé dans la chair et le 
bouillon de bœuf. Mais cette existence du cuivre dans l» 
corps organiques nç prouve point qu'il colore les sueurs 
en vert. 

D'autre part , M. BerlhoUet a fait connaître que les sub* 
stances animales pouvaient produire de l'acide hydrocya** 
nique dans l'organisme vivant. Le docteur Ilard a vu deux 
maladesi atteints d'une gastro-entérite aiguë, répandre une 
forte odeur d'amandes amères; chez d'autres individus, 
les sueurs, les urines et les crachats ont répandu cette 
odeur sans avoir mangé des amandes amères. ReU (a6) , 
Scregel (37), Mojon (a8), Weber (29), ont fait mention de 
crachats bleus et verdâtres. Borric/dus , Lancelotti, Junker^ 
Cajo-Briianno y Pauilini, BoreUi, Brera^ Foarcroy , Ja/ca (U 
Fonteneile^ Doiœe Moxi, etc., ont parlé de sueurs azurées > 
violettes, noires et verdâtres. Brera a observé qu'un individu 
atteint d'érysipèle exhalait une odeur semblable à celle ^t& 
cantharides; Spcranza a vu un malade dont Tavaut^bras 

(25) Ann, dephys. et de chim.y juillet 1830. 

(26) Ai!chiv. band. V. 

(27) Dissert. Jliud, corp.etabor. Spécimen. 

(28) jtnn» de chimie y 1830. 

(29) De Sputis. 
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gauche répandait une odeur suave* Diaprés tout ce qui 
précède^ nous ne pensons donc point que Ton doive attri- 
buer exclusivement les couleurs que preqpent quelquefois les 
erachatsi lessueurs et les urines, à rfntroduction de quelque 
substancemétallique dans le corps, puisque cette coloration 
accompagne touiours un état pathologique qui annonce 
une altération des sécrétions. En effet , les malades cités 
par Olao, Lanceloitiy Janker, PauUinîf Lemery et Brera^ ne 
faisaient usage d'aucune préparation ferrugineuse ni cui- 
vreuse. H. Julia de Fonteuelle a vu , il est vrai , un feone 
homme rendre des urines violettes, après avoir avalé de 
Tencre ; il a également trouvé de Thydro-ferrocyanate de &r 
dans rorlne bleue d'une jeune fille qui n'avait pris aucune 
préparation martiale. La petite fille, traitée par le professeur 
Mojon, prenait aussi du protoxide de fer ; mais les malades 
à urines bleues, cités par Nlel, Schregel, Nyssel, et en dernier 
lieu par M. Cautu, n'en faisaient point usage; enfin M. Bra^^ 
connot a trouvé, dans une urine bleue^un principe colorant 
particulier qu'il a nommé çyanourine, tandis que MM. Cantu^ 
Julia de Fontenelie et Mûjon , au liei|;|e ce principe, n'y ont 
reconnu que de l'hydro-ferrocyanatede fer : ce qui démontre 
' que cette couleur bleue de 1-urine et des sécrétions peut re- 
connaître plus d'une cause et être de nature différente. 

D'après cet exposé , il n'est point démontré , pour nous , 
que la couleur verte des sueurs, observée par M. Prîohard ^ 
doive reconnaître pour cause du cuivre introduit dans l'é- 
conomie animale. 

( Extrait du Journal de chimie médicale. ] 
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Concours de clinique chirurgicale à la PacuUé. 

Un seul homme 9 peut-être , avait des droits bien avérés à 
la chaire da professeur Dupuytren....» el^ chose bien re- 
marquable ^ il vient, en effet, de l'obtenir I Tdut le monde 
a fustement et hautement approuvé la nomination do 
M. Sarsoii : c^est touiours (même au temps éminemment 
moral où nous avons le bonheur de vivre) une bonne ac« 
quisition pour une faculté , qu*un homme de mérite qui 
joint à la science la conscience. 
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Traite' sur la nature et les propriéte's des eaux minérales de 
Cransac; manuel à TJ^lge des personnes qui fréquentent ees 
eani ; par M. J. T. Y. Mdrat. 

Tel est le titre d'un travail consciencieux dont la société médi- 
cale d^émulation de Paris ordonna Tinserlion dans ses bulletins il 
y a quelques années, et dont une seconde édition a paru en 1834. 
Dans cet opuscule qui renferme de bonnes observations médicales 
et que les voyageurs à Cransac (Âveyron) consulteront certaine-^ 
ment avec fruit» l'auteur se demalide comment il se fait que des 
eaux minérales que le célèbre Portai plaçait à côté de celles de Y i- 
cby, de Spa, etc., aient une réputation bornée à quelques dépar- 
tements limitrophes et attirent relativement si peu de malades? L'é- 
loignement où la source se trouve des grandes villes et la difficulté 
des communications ont été les principaux obstacles à sa juste 
renommée : car la salubrité du lieu, les agréments d'un joli paysage» 
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les commodités de la vie s'allieraient à l'efficacité des eaux pour y ap- 
peler les malades. 

Comme l'analyse chimique est l'une des bases principales de 
rapprébiation des eaux minérales, nous allons la transcrire ici 
d'après M. Murât li y a deux sources : celle dite douce ou basse 
offre par pinte : 

Sulfate de magnésie. .•«,.... 80 gr. 

— - d'alumine 3 

de fer. . 2 

•*— - de chaux 10 

Carbonate de magnésie. . ... . . 4 

— de chaux 3 

de fer 2 

Acide carbonique , quantité indéterminée. 

Même quantité d'eau de la sonrce forte ^ donne : 

Sulfate de magnésie 66 gr. 

— — d'alumine . 8 

de fer. 10 

•— — de chaux 6 

Carbonate de magnésie « 2 

— — de fer 8 

Quantité indéterminée d'acide carbonique. 

La composition si sensiblement différente de l'eau des deux 
sources qui avoisinent le bourg de Cransac , l'espèce et la forte 
proportion de sels minéraux que l'analyse démontre dans chacune 
d'eUeSi font pressentir tout le parti qu'un praticien peut en tirer et 
justifient , a priori , les éloges que leur donne M. Murât. La pre- 
mière est surtout purgative ; la seconde principalement tonique et 
astringente. L'auteur indique avec beaucoup de discernement les 
cas oii ces eaux sont utiles ou ne conviennent pas, la manière de 
les prendre » l'hygiène qui doit seconder leur usage, etc.; et toutes 
ces remarques, précieuses pour les personnes qui désireraient aller 
traiter leurs infirmités sur les lieux , àont dignes d'un observateur' 
distingué qui a l'habitude d'écrire. M. Murât est du petit nombre 
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de ces médecins qui, retirés sur un modeste Ihëâtre , oot ci^servé 
le goût et le bon esprit d'observatioq. Nous espérons qae sa louable 
ambition de servir à la fois Thamanîté et la science sera pliiB am- 
plement justifiée encore par le Traite pratique des maladies chro' 

niques qu*il annonce comme étant à la veille d'être publié 

Qu'on nous permette maintenant quelques réflexions à propos de 
l'estimable opuscule de M. Murât. 

Parmi les ressources si variées de la thérapeutique des a£Pectioos 
chroniques , celles qui ont été le plus vantées anciennement et le 
plus discréditées par les écoles physiologique et anatomique de ce 
siècle 9 sont sans contredit les eaux minérales. Le règne minéral, 
étant refractaire à l'organisation , devait apparaître comme irritant 
des organes et conséquemment être rejeté du traitement des mala- 
dies par la doctrine de l'irrîtatiett. La même préoccupation n'exis* 
tait point pour Tanatomisme ; mais les adeptes de celte école, trop 
habitués à considérer les altérations organiques séparément des 
forces agissantes de l'organisation, ont désespéré de faction géné- 
rale et plus ou moins secrète des eaux minérales , pour dissiper ces 
lésions qui leur apparaissaient comme quelque chose d'inévitable 
et de fatal. Une cause plus puissante encore , selon nous , de la 
défaveur nouvellement répandue sur l'usage des ^ux minérales , 
c'est l'ambition delà chimie qui a voulu substituer les eaux factices 
aux eaux naturelles, s'imaginant que les dimensions étroites d'un 
• bocal ou d'une cornue égalisaient le vaste laboratoire et les larges 
procédés de la nature. Toujours le même vice de philosophie qui a 
été tant de fois signalé., de n'admettre que ce qui est démontré par 
les sens : de ce que, après l'avoir analysée , on sera parvenu à imi- 
ter la composition chimique et les qualités physiques d'une eau mi- 
nérale naturelle, on se croira en droit d'affirmer que leur similitude 
sensible est le garant d'une communauté parfaite de propriétés. Et 
quelle part faites-vous donc , dans cette logique exclusive du sen- 
sualisme , à ce que vos procédés chimiques ne peuvent point saisir? 
Qui vous a dit que votre analyse n'a rien laissé échapper? Ne peut- 
il arriver pour l'eau ce qui arrive pour l'air, quand l'eudiométrie 
vous présente le fluide comme composé des mêmes éléments, dans 
les mêmes proportions, et pas autre chose, soit que vous l'ayez pris 
au-dessus d'un^marais dangereux ou dans la contrée la plus salubre? 
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Genséquemment à cette analyse en tout point semblable,'n'èles> voas 
pas autorisés à déclarer , a priori, que Tair de ees deux endroits 
doit agir de la même façon sur l'économie animale? Vous savez 
comme Texpérience justi&erait cette assertion ! Quelle différence 
établissent vos analyses entre le pus d'un bubon ou d'ulcères véné- 
riens et celui d'un abcès ordinaire ? aucune , et pourtant tentez 
l'inoculation et vous verrez s'ils sont une et même chose, etc. etc. 
£b! bien» nous pensons que l'analyse et ensuite la synthèse ou 
imitation des eaux minérales sont souvent grossières el fautives 
comme dans les circonstances que nous venons de citer. U échappe 
aux réactifs des modificateurs de l'économie qui ne tombent pas 
sous les sens, mais qu'il faut bien admettre quand des eaux en ap- 
parence semblables ne produisent point les mêmes effets. Les in- 
ductions de leurs propriétés médicinales a posteriori valent mieux 
que les }ugements[portés a priori ou d'après la conformité dé com- 
position. Du reste, nous n'avons pas l'intention défaire ici le procès 
à la chimie dont nous admirons aussi les procédés et les nombreuses 
découvertes, nous n'avons voulu signaler qu'une de ses prétentions 
exagérées. Quand même, d'ailleurs, les eaux minérales factices et 
naturelles ne différeraient en rien , il subsisterait encore une puis- 
sante considération pour envoyer, avec discernement, les malades 
les boire à la source jaillissante. Il faudrait être bien étranger aux 
plus beUes notions du traitement des maladies chroniques , pour ne 
pas comprendre tout ce qu'il peut y avoir d'avantageux dans un 
. voyage et un séjour qui mettent le corps et l'esprit dans des situa- 
tions toutes différentes. 

A. L. 

Traite' complet d'anaiomie descriptive et raisonnee, par P. P. Baoc. 

La Revue n'a consacré, jusqu'ici que des articles d'une étendue 
fort restreinte aux deux premiers volumes de ce traité, et il doit 
semUer étrange à nos lecteurs que nous laissions passer presqn'ina- 
per^tt un Traite complet etanatomie descriptive et , qui plus est , 
raisonnée. Il est de notre devoir d'en donner aujourd'hui l'explica- 
tion , la voici : tout en rendant aux deux premiers volumes de 
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M. Broc la jostice qu'Us méritaieot, et tout ennous associant, comme 
thèse générale, au mode d'éducation indiqué par l'auteur, nous 
avons dû tenir compte des besoins de nos abonnés, et nous devons 
le dire, cet ouvrage ne pourrait certes pas y satisfaire. Cependant 
ce livre , pour n'être pas dans l'état actuel de l'éd'ucatitm médicale 
d'une utilité bien réelle, n'en oifre pas moins sous certains rapporta 
une valeur remarquable, et maintenant qu'il est publié en entier, 
nous croyons opportun derevenir un peu sur son ensemble et d'exa- 
miner quelle peut être son utilité , quels sont les avantages qu'il 
a sur les autres traités d'anatomie et en même temps quelle est h 
condition défavorable qui nous W fait regarder malgré cela comme 
d'un intérêt fort secondaire. 

Cet ouvrage ne doit pas être jugé du même point de vue que les 
autrçs ouvrages sur la même matière ; considéré ainsi , il leur res- 
terait certainement très-inférieur et ne pourrait soutenir avec eui 
la comparaison. Quelles que puissent être à ce sujet les prétentions 
de M. Broc, son traité n'est pas aussi complet que ceux qui sont 
actuellement entre les mains des anatomistes ; celui de M. Gmveil- 
hier, par exemple, sera toujours beaucoup plus utile aux hommes 
pour lesquels l'anatomie est une science qui doit être approfondie 
et appfolondie non pas pour elle-même ; car alors les intarissables 
plaisanteries de M. Broc sur les détails infinis de cette science 
porteraient toutes justej mais qu'il faut étudier pour son but, c'est-à- 
dire pour arriver à la solution de toutes les questions physiologi- 
ques qui restent encore pour nous des problèmes. 

Pour juger avec équité le livre de M. Broc, nous venons de le 
dire, il faut se placer au point de vue de l'auteur qui a pris pour 
épigraphe cette maxime : resprit n*eiabore que les connaissances 
qui sont dans une relation exacte avec son état , comme la terre 
ne féconde que les germes qui sont en rapport avec sa nature. 
Pourquoi donc ny-a-t-il que PagriculUur qui s'attache à établir 
cette corrélation ? U faut aussi remarquer en même temps que G*est 
un nouveau plan que l'auteur propose pour l'éducation médicale, et 
que de la sorte son application à celle-ci , telle qu'elle est de nos 
jours, doit nécessairement s'y trouver maintes fois en défaut. 

Cest dans Emile que M. Broc a puisé l'idée de son livre , i>u da 
moinsc'est là qu'il a été chercher des arguments pour le défendre 
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contre les attaques qu'il avait éprouvées. Rousseau avait soulevé 
cette question à propos du dessin ; mais , qu'on nous permette de 
poursuivre la comparaison de M. Broc , pour en démontrer jusqu'à 
un certain point Pincxactitude. Rousseau dans ce roman s'était fait 
lui-même le terrain qu'il devait cultiver d'après sa méthode ; pour 
M. Broc la position est autre. Une culture et une culture tout op- 
posée à la sienne a déjà modifié l'esprit de ses élèves , et Rousseau 
à sa place eut sans nul doute modifié également sa pratique , ainsi 
qu'il le fit pour le contrat social lorsqu'il donna le plan de la cons- 
titution de Pologne. 

£n effet, lorsque M. Broc, dans son langage figuré, veut qu'oa 
meuble la terre destinée à porter pour fruit la science médicale, il 
exprime une idée fort belle en elle-même et qui serait fort titile, si 
elle était applicable , mais il oublie que les terres pour être fécon- 
dées doivent recevoir l'engrais long- temps d'avance et c'est lie point 
auquel il ne prend pas garde qui lui fait appliquer à faux sa méthode 
aux étudians en médecine. M. Broc, s'il y réfléchissait, pourrait-il 
croire sincèrement les élèves dans la position d'Emile , ceux qui , 
en quatre années , pour la plupart , doivent s'efforcer d'acquérir la 
connaissance , si difficile de toutes les sciences qui composent la 
science médicale? Croirait-il qu'il leur soit loisible de procéder 
comme l'agriculteur qui peut alterner les cultures ou laisser les 
terres ] en jachère ? Croirait-il que chaque élève , qui n'a déjà que 
trop de livres à étudier , dût encore être obligé de tripler ce nomlitre 
non-seulement pour l'aifttomie, mais encore pour la physiologie, 
la pathologie, la thérapeutique et enfin toutes les sciences acces- 
soires? sa proposition est vraie en principe, et cependant qu'il juge 
par lui-même de ce qu'en produirait l'application. 

Aussi nous voudrions que M. Broc, au lieu de s'adresser au corps 
médical eût porté ses vues en dehors de lui ; nous voudrions qu'au 
lieu d'accabler de ses dédains et de ses attaques les anatomistés de 
patience qui, eux aussi ont leur utilité , il se fût tourné veçs la 19>- 
ciété , vers les corps enseignants. A ceux-ci surtout qui travaillent 
sur une terre neuve et auxquels il est si facile d'alterner^ il eût pu 
adresser ses reproches. Ce sont eux qui négligeant son précepte 
nous envoient tous les ans des jeunes gens que rien n'a préparés 
aux études médicales; c'est à eux que son livre devait être dédié, à 
i856. T.I. Mars. 29 
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eax qu'il e&t réellement élé utile et profitable; en un mot, si M. 
Broc a l'intention de rendre quelque serviee à la scimce , c'est à 
un institut préparatoire de médecine, non à la faculté elle-même 
qu'il doit offrir son ouvrage. 

Ce coup d'œil jeté sur l'ensemble du traité de M. Broc servira 
d'expUeatîon aux éloges que nous donnerons à son troisième volume 
comme aux reproches que nous croyons devoir lui faire. 

M. Broc prétend dans ce dernier volume considérer les organes 
jusque dans leurs derniers détails'; cependant il ne l'a pas fait , loin 
de là il a souvent critiqué et critiqué amèrement ceux qui ont ac- 
compli cette tâche ;Vt s'il a eu quelquefois raison d'appeler certains 
petits esprits de grands coupables en fait de sdence , il s'est aussi 
donné fréquemment le tort de condamner en masse des hommes dont 
les recherches patientes n'amènent pas toujours des résultats immé- 
^ts 9 mais dont les travaux néanmoins préparent la route oii doit 
marcher la science. 

Un autre défaut inhérent à la méthode qui a présidé à la con- 
fection de ce traité , c'est que certaines descriptions ne sont com- 
plètes qu'autant que Ton a lu le second volume ; ainsi l'élève qui 
B'aaraît pas pris connaissance de ce volume , et n'aurait pas acquis 
d'autre paH les notions qui j sont contenues, connaîtrait les détails 
de certains organes et né saurait que fort peu de choses de leurs 
dîapotitions générales. Ce défaut est capital, car peu d'élèves s'as- 
trcSiidront à suivre la marche indiquée par l'auteur, et son troisième 
▼ctame est , nous lé pensons, appelé dans la faculté à plus de succès 
que les denx autres. Ce vice essentiel , M. Broc eût pu l'éviter s'il 
cM suivi plus complètement la méthode de Rousseau, qui ne dit 
pas que > quand on aura montré à l'élève certaines portions de l'art 
do dessin, il faille les négliger ensuite, mais qui recommande 
giaplement d'ajouter de nouvelles difficultés aux difficultés premières 
déjà surmontées. 

C'en est assez pour le blâme , passons aux éloges ; cette dernière 
partie du trafté de M. Broc est à beaucoup d'égards on excellent 
réaumé , c'est un livre bien digéré , fait avec soin et dans lequel se 
trouvent relevées quelques erreurs anatomiques, qui semblaient par 
droit d'ancienneté fixées à jamais dans les livres ; le, style y est 
simple, les descriptions y sont claires, et enfin, quoiqu'il n'y ait point 
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surabondance de détails, ce volume contient tout et même plus que 
ce qui est réellement utile au praticien, médecin comme chirurgien. 
Répétons toutefois que ce volume seul ne ccmstitue pas un tout 
complet et qu'il est absolument nécessaire d*y adjoindre le tome 
second. 



La pratique des accouchements en rapport avec la physiologie 
et t expérience; par J. F. Sghweighokuskr, l'un des médecins 
en chef de l'hôpital civil de Strasbourg. — Paris, 1836, 1 vol. 
in-8o, 304 pp. XIX, 

Le nom de l'auteur du livre que nous annonçons est honorable- 
ment connu dans l'art des accouchements. Bon nombre d'ouyrages 
sortis de sa plume ont obtenu en Allemagne un succès d'estime. 
En sera-t-il de même de celui-ci? nous hésitons à dire que non, 
et cependant c'est notre opinion bien positive. 

M. SchMreighœnser paraît avoir en grand mépris tout ce qui est nou- 
veau: il paraît conserver une profonde rancune contre toutes les inno* 
vationsqni ont pu être introduites dans la science Ecoutons^iert^Les 
« vérités de pratique que j'expose et que je professe ont sans doute 
« déjà été reconnues et appréciées par d'autres \ mais la tendance 
ff du siècle à acci^eillir les doctrines et insinuations doctrinaires de 
« nouvelle mode en raison de leur effet théâtral, et de les faire pas- 
« ser dans ce but, par la scène , comme autant de figurants dn- 
« pressés de faire applaudir , dans l'intérêt du taiHeur-inveoftear , 
« un-costume de nouvelle coupe , a dû les faire considérer comme 
« des objets aeeessoires. » 

L'auteiir expose en commençant le but qu'il s'est préposé en pu- 
bUanft son ouvrage : « N'ayant pas, dit-il, la prétention d'écrire un 
« traité complet , je n'ai exposé que ce que j'u vu et observé par 
« moi-même et comment j'ai cru le voir. Je l'ai fait précéder de 
« réminiscences et de réflexions physiologiques suggérées par la 
« pratique au moment de l'exécution et non pour en étayer l'opinion 
« qui aurait pu me diriger. » 

le crains bien que les réminiscences physiologiques de M. Schwei- 
ghceuser ne Paient bien mal servi. Par exemple , voici comment il 
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se rend compte du vagissement utërin : « Une personne adulte qui 
« se trouve entre deux eaux n'entend pas les sons d'en dehors, mais 
<( elle entend le son de deux pierres heurtant Tune contre l'autre 
« sous Teau : une autre personne hors de l'eau entend bien ce même 
« son , mais moins distinctement. Supposons au lieu d'eau un fluide 
« homogène plus épais et les poumons du fœtus à terme préparés à 
«r commencer la respiration , par le changement de la circulation 
« pulmonaire, qui a lieu vers la naissance, comme fluide épais propre 
« à recevoir le son et à le transmettre, comme l'eau , et nous pour- 
ce rons concevoir que le cri du fœtus à naître peut avoir lieu sans 
« le concours de l'air extérieur (pag. 158)». Ne vaudrait-il pas 
mieux tâcher d'oublier à jamais de semblables eiplications et une 
pareille physiologie ! Citons un second exemple : l'auteur veut 
expliquer la manière dont agit la ligature des membres pour arrêter 
les Uémorrhagies utérines : « Elle renvoie (la ligature) dans les or- 
« ganes éloignés, la circulation, en y consignant ce qui en reste , 
« elle empêche les vaisseaux capillaires de la matrice de se remplir 
« de nouveau de sang pour le laisser écouler. Celte même ligature 
« des membres peut aussi être considérée comme l'effet du toumi- 
« quet qui engage ou forée la circulation artérielle à détourner le 
« sang dans les parties ou régions qui présentent moins d'obstacles 
« au déooulement. On me dira : le tourniquet appliqué par exemple 
« aux artères iliaques augmentera la force de l'aorte vers les artères 
« de la matrice: mais c'est encore*à savoir, car il ne s'agit pas ici d'hy- 
» draulique, il s'agit de l'orgasme circulatoire ( pag. 17<> ). » Mais 
pasMns sur la physiologie mise en rapport avec la pratique des ac- 
couchements et arrivons à texperience qui malheureusement ne 
brille guère davantage. Voyons la conduite que conseille notre 
auteur dans les présentations du bras. « L'indication relativement 
« au choix du moment favorable pour la version , se tire de la 
« facilité que l'on prévoit , que la main passera par l'orifice de la 
« matrice et pourra y travailler. Mais pour peu qu'il y.ait à craindre 
« que l'orifice de la matrice ne résiste trop , il vaut mieux tempori- 
<c ser et attendre que l'organe et son orifice tuméfiés et ramollis par 
« l'affluence des humeurs et la fatigue du travail soient devenus 
« plus traitables (pag. 213). Qu'y a-t-il à faire , si l'orifice de la 
« matrice est encore peu ouvert et annonce qu'il ne se laissera pas 



Digitized by VjOOQIC 



KOTIGES B1BLI0GBAPH1QU£S. 4^3 

n ouvrir de sitôt pour passer les doigts, et moins encore la main ? 
« On attendra, on se bornera à observer, à épier l'organisme sur les 
n moyens qu'il pourra employer^ sur les ressources qu'il. a encore, 
ff sur les chances qu'il court. On fera cela avec d'autant plus de 
« résignation que l'on est convaincu que c'est le parti à prendre le 
cr plus raisonnable et le moins chanceux, et .que, si le moment arrive 
<c pour prendre une détermination , on sera préparé à Vévénement 
« et pourra se dire : il a nécessairement fallu agir comme j'ai fiiit. 
(c D'ailleurs, l'accouchement forcé, que l'on conseille de faire en 
(t pareil cas , comme le seul ' et unique moyen indiqué , est ici 
« compliqué avec mauvaise position et obstacle dé la part du fcetus 
« et par conséquent plus difficile et plus chanceux que lors d'ûàe 
«position moins désavantageuse (pag. 216). S'il y a impos'sibilifé 
« de parvenir aux pieds pour faire la version , il ne faut pas fatiguer 
« inutilement la mère. Quelle est la ressource à laquelle l'organi- 
« sation a recours dans ce cas ? elle redouble d'effof ts pour expulser 
(c i'enbnt. Le jpremier effet en- est que l'enfant perd la vie par la 
i( compression de la poitrine : l'enfant mort est peu à peu mortifié 
«• et cède plutôt qu'étant .en vie : l'orifice de la matrice est aa8si> 
« disposé à céder par la longueur du travail et par l'état de mortifi- 
« cation qui en est la suite. Il survient un état d'affaissement , de 
« cessation de douleurs qui permet souvent de faire la version par 
<c les pieds avec une facilité qui étonne.... On fera donc bien de ne* 
« procéder à quelqu'un de ces expédients répugnants qui cohsti- 
« tuent la partie honteuse de l'art, l'embryotomie, avant que les' 
a ressources de celui-ci et de l'organisation soient épuisées: à moins 
« de manœuvres violentes faites prudemment et qui ont blessé la- 
ce- matrice , ou «ausé l'inflammation par mauvais traitements , telle 
« est toujours l'issue de cet accouchement par le bras tani redouté- 
« et jugé impossible : et si l'accoucheur est encore obligé à la fia 
« de recourir à l'embryalcie, cette opération sera facile et moins 
« douloureuse ni dangereuse pour la mère , qu'après les fatigues 
« d'un travail opératoire antécédent...^ Cette opération qui consiste 
« k couper le cou du fœtus avec des ciseaux est assez facile à faire. 
« Je l'ai faite trois fois avec des ciseaux ordinaires : une fois je me 
« suis servi de ciseaux longs et ai eu la satisfaction de sauver la vie 
«bà* des mères de famille... S'il est des accoucheurs qui blâment 
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- « ciîtte conduite, c'est qu'habitaésdechoisir leurs clientes et de 
fç ref oser leurs secours dans les cas qui ne concernent pas leur pra- 
« tique obstétricale particulière y ils n'ont pas encore assisté à des 
<t scènes de désolation où après des manceutres obstétricales pendant 
«c des heures , on les a cherchés pour aider à ensevelir ou pour res- 
« susciter une agonisante.» Je m'arrête ici; cette longue citation 
suffira : je ne veux pas suivre l'auteur dans les préceptes qu'il 
donne pour les cas d'hémorrhagie avec inertie de la matrice après 
ou avant la délivrance; je ne parlerai pu du conseil donné de 
tamponner la cavité utérine avec de la charpie imbibe'e dtwa 
vioaigrée {pê^. 177). 

Quant au style, ïe lecteur a déjà pu juger de son étrangeté : mais 
ce n'est rien en comparaison de ce qu'on trouve dans le livre lui- 
même ; en voici un échantillon : « L'usage essentiel et l^indication 
<c générale au forceps est l'état de tribulation de l'organisme, quand 
« par suite de dissension entre l'organisme expulsenr et l'organisme 
<t retenteur , îl est à craindre inflammation des parties ou mort de 
ir l'enfant avant que l'organisme soit entièrement apaisé. Et comme 
H d'un cété la déviation physiologique des forces eipulsives , de 
« l'autre côté la persistance des parties dans cet état de déviation 
<e deviennent quelquefois trop considérables et causent trop de ré- 
« sistance de la part de la tète , et trop de peine à celle-ci de trouver 
« le moyen d'avancer par le point qui est arrêté , il faut souvent 
n avoir recours au forceps pour montrer le chemin à la tête et pour 
» la déconduire dans une autre direction que celle que l'organisme, 
(c poussant dans la direction de l'axe du détroit abdominal , lui im- 
<c prime (pag. 228). 

En sommé le livre de M. Schweighoeuser est l'erreur d'un homme 
qui, nous l'espérons, réparera le tort que fait à sa réputation 
d^habile accoucheur la publication d*nn ouvrage aussi indigeste. 

• BSLL. 

Reproduction fidèle des discussions sur la lithotripsie et la taille 
à V académie royale de rfiédecine en 1835 , c/c; par M. P. Dou- 
BoviTZ&i, médecin russe, 1 vol. in-8o de 350 pages. Paris 1835. 

Le contenu de l'ouvrage que nous airons sous les yeux n'est pas 
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incoanu aux lecteurs de la Revue MetUcnle. Ainsi que aon titre 
l'mdique , le livre dont ii s'agit n'est qu'une collection très-soignéo 
et trè8-«xacte des débats scientifiqueis qui ont eu lien Tannée demièM 
à raeadéinie, relativement à la valeur coiDoparative delà Hibotripsie 
et de la taille. 

L'auteur qui s'est beaucoup occupé de ces deux opérations a as- 
sisté personnellement à ces dtscossions. 

En comparant ses propres notes à celles qui ont été paMées par 
d'autres y il y a trouvé des interpolations qui elkingaient tout-à-fank 
la valeur des idées émises devant Pacadémie. L'auteur » eni ftt 
conséquent devoir publier lui-même les faits^dans leiv pure vérité^ 
et tels qu'ils se sont passés en public^en ajoutant toutefois ses propres 
remarques : il y a joint en outre des préceptes pratiques aotf le 
manuel de la llthotripsiey qui décèlent dans leur auteur un espirUob-v 
servateur et doué d'un exèellent jugement» Cet ouvrage» bien qn'ili* 
léressant pour ceux qui s'ockïupent des malades de voietf génMo- 
urinaires, n'iest pas 9 comme on le conçoit, dusiceptible d'analy^ : 
nous avons dû par conséquent nous borner à cette courte notice* 
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Considérations sur la fièvre typhoïde i par Auguste Bonnet , D. 
M. P.y ex-président de la société royale de médecine de Bpvd^^XKy 
etc. Brochure in-S<». Bordeaux 1886. 

. Fragments ePun traUé complet. des maladies des voies mrintd^ 
res chez t homme ; par J. J« Cazenave, D. M. P., secrétaire*t;éiiérali 
de la société médicale d'émulation dcBordeaux^ etc. Brochure in<-8*. 
Paris 1886 ; chez Bechet, j^euae, libraire de la faculté de médecine. 

De la nature et du traitement de la syphilis; par le doeteui 
Botex ( société de médecine de Lyon. Séance du 16 novembre 183^}- 
Broch. in-80, Lyon 1836. 
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Clinique chirurgicale, exercée particulièremeDt dans les camp» 
et les hôpitaux militaires, depuis 1792 jusqu'en 1836; par le baron 
D. J. Larrey, chirurgien en chef de THôtel-royal des Invalides, etc. 
Tome Y« avec Atlas de 17 planches in-é». Paris 1836 ; chez J. Br 
Baillière , libraire de l'académie royale de médecine. . 

Du cancer de la matrice y de ses causes , de son diagnostic et de 
son traitement; par J. S. Téallier, D. M., membre de la société de 
médecine de Paris , etc. Ouvrage qui a remporté le prix proposé 
par la société de médecine de Lyon ; 1 vol. in-S». Paris 1 836 , chea 
J. B. BaUlière. 

Mémoire sur une numière nouitelle de pratiquer Vopération de 
la pierre ; par le baron Dnpuytren , chirurgien en chef de l'Hôtel- 
Dieu , etc.|, terminé et publié par L. J. Sanson , chirurgien de 
l'Hôtél-Dieu de Pari&, etc., et L. J. Bégin , chirurgien en chef de 
l'hôpital militaire de Strasbourg, etc., avec dix planches lithogra- 
phiées , par Jaeob. Un superbe vol. grand in-folio. Paris 1 836, chea 
J.B. Baillière. 

Bapport sur l'épidémie du choléra-morbus, qui a régné k Nimes» 
pendant les mois d'août et de septembre 1835 ; par MM. F. Girard , 
maire de Nîmes, et G. Fontaines, D. M. Brochure in-4o. Nîmes 
1836. 

Neuf années à Constantinopk , observations sur la topographie 
de cette capitale, Thygiène et les mceurs de ses habitants, l'isla- 
misme et son influence, la peste, la non contagion de cette maladie, 
|ll etc., etc. ; par A. Brayer , D. M. P. , membre de plusieurs sociétés 

il I savantes ; 2 vol. in-8o, Paris 1836; chez BelUzard, Barthès, Dufour 

etLowell, rue de Yemeuil, 1 bis. 

Nous rendrons compte dans notre prochain numéro de cet ouvrage 
intéressant. Nous donnons ici, par avance, un fragment du chapitre 
qui a trait à la pratique médicale des Musulmans : » 

«Qui a vu un médecin musulman les a vus tous; le Koran leur im< 
prime , comme à tout vrai- croyant , un cachet particulier ; rhabille- 
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ment majestueux, une grande propreté, une démarche lente et 
gracieuse, des manières agréables, une conversation peu verbeuse, 
de fréquents appels è la Divinité, une entière confiance dans la Pro- 
vidence pour la guérison des malades , et la persuasion que l'homme 
n'est qu'un instrument aveugle entre ses mains ; voilà leurs traits 
distinctifs. 

Leurs éludes sont très-bornées. Ils sont tenus, non à des examens 
en règle , mais à justifier qu'ils connaissent la propriété des médica- 
mtnts les plus usités , et qu'ils ont fait , auprès d'un médecin turc, 
un apprentissage de quelques années et la pratique de la petite chi- 
rurgie; approuvés ensuite par i'hèkim-bachi, ils entrent en exercice. 

S. E. était un homme de 36 à 40 ans, d'une figure douce et agréa- 
ble; sa mise, sans être recherchée, était propre et décente. Il étaif 
exact à remplir ses devoirs religieux ; il parlait peu , mais ses ques^i 
lions et ses réponses étaient justes; il avait reçu une bonne éducation; 
il aimait à s'instruire; il me tenait au courant des maUdies qu'il lui 
arrivait de traiter , et me demandait mon opinion. Quand, d'après sa 
description , je ne pouvais m'en faire une idée exacte , il me priait 
de l'accompagner chez ses malades. Eu revenant je rectifiais, quand 
cela était nécessaire, son diagnostic et son traitement.... il pratiquait 
la saignée très-adroitement , envoyait les femmes hypocondriaques 
st faire /f're (sorte de magnétisme animal) par les émirs ; Il inter- 
rogeait avec sang -froid la mère sur les symptômes éprouvés par sa 
fille, et était fort réservé dans son diagnostic ; il ordonnait un bain 
à celui qui avait un nerf foulé , un lombago ; il faisaic appliquer un 
carré d'emplâtre diachylon sur le furoncle, et recommandait la pa- 
tience et la dièle à Teffendi ; à tous il promettait , inch*allah , une 
prompte guérison, et tous ces malades se retiraient satisfaits. 

Si les visiteurs abondaient, la recette était on ne peut plus mes- 
quine ; les trois quarts s'en allaient satis rien payer et sans acheter 
de médicamens ; S. E. n'y faisait pas la moindre attention. Le carré 
de diachylon se payait un et quelquefois deux paras. L'esclave noire, 
pour avoir été saignée du pied , mit sur le comptoir six paras que lui 
avait donnés sa maîtresse. Je lui témoignai ma surprise d'une aussi 
mesquine rétribution; il ne me répondit rien. Ayant pour principe 
de ne rien demander , quelle que fût la somme qu'on lui donnât , il 
était toujouis satisfait. II exerçait sa profession comme un sacerdoce. 
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Être utile à l'humanité était sau but principal; d'ailleurs les précep- 
tes du Koran lui en imposaient le devoir. <cL'empire appartient aux 
« miséricordieux. Celui qui sauve la vie à un homme , sera récom- 
« pensé comme s'il l'avait sauvée à tout le genre humain.» Cet espoir 
était probablement sa plus grande récompense. 

....En général, l'exercice de la chirurgie est très-limité parmi les 
Musulmans; leur genre de vie lés expose rarement aux accidents 
qui la rendent nécessaire. Ils préfèrent presque toujours la mort à 
une opération gr^ve; aussi ne rencontre-t-on presque jamais de 
Turcs ayant un bras ou une jambe de moins. -^ Les Persans jouissent 
à Gonstantinople d'une grande réputation pour le traitement des 
kizations et des fractures ; ils sont souvent appelés par les Pérotes 
de préférence aux médecins francs. Les Albanais jouissent de là 
même réputation pour le traitement des hernies.» — L'auteur a eu 
l'occasioa de voir le chirurgien en chef du sérail fiiire avec beaucoui^ 
d'adresse et de légèreté l'application des ventouses scarifiées, à l'aide 
du scarificateur nUemand. 

«Mais (dit-U) à côté de ces médecins et chirurgiens distingués on 
en trouve quelques autres qui, barbiers renforcés, font la petite 
" chirurgie et pratiquent la circoncision. Dansâtes saignées, ils ont 
encore l'attention d'ouvrir telle ou telle veine du bras, suivant la 
maladie qu'éprouve l'individul II y a la veine du cœur, là veine du 
foie , celle de la matrice^ etc. Leur ventouse est encore une corne 
de taureau excavée et percée à son extrémité supérieure. Ils 1» 
fixent, et c'est par ce trou qu'ils aspirent l'air qu'elle renferme. Dans 
les blessures profondes faites avec un yataghan (poignard turc) ou 
autre instrument tranchant, ils remplissent la plaie d'étoupe enduite 
d'un onguent détersif, et renouvellent le pansement chaque jour , 
jusqu'à ce que la cicatrisation en soit opérée. » 



ERRATA. 

P. 29 , 1. 14 , M. Nichet j Usez : M. Nachct , p. 27(> — à la note 
(1) — décembre 1834 j lisez : 1835. 
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Académie des scienccis, 140,269, Ang^io-leucite, guérie par la com- 

408, pression, 97. 

— de médecine, r44 , 271 , 4IG. Anus (abcès de P), 241. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



— * (impedoration de 1'), 417. 
— artificiel (gaérison d'un), 420. 
Aorte (rnptare dcl'), 271. 
Artère huméraleClésion de r]»27 1 . 
Arlériotomie , 418. 
Aubtr (ootice), 300. 

B. 

^ay/c(cliai(jue de rH.-Dieu),63 . 
Bibliographie médicale , 159, 

303, 444, 465. 
^/aiii/(cUoléra deBeauoaire),320. 



Cadavres (Conservation des), 146, 

271. 
Cadavres (sueurs vertes observées 

jusque sur les), 438. 
Calcul à noyau ligneux , extrait 

par la iitholritie^ 146. 
Cancer du coi de Tutérus extirpé, 

421 

— du rectum, 144. 
(7ito7(x'(curedeglanglions), 227. 
Chine (climat de la), 125. 
Chlorure de sodium contre les 

fièvres; par A/. Gouzee^ 210. 

Choléra de Beaucaire; par M, 
Blaud, 320. 

Cinabre (fumigations de) contre 
les ulcères syphilitiques de la 
bouche et du nez , 402. 

Clinique de la faculté à THôtel- 
Dieu; par M. Bayle^ 63. 

Colchique (emploi du), 421. 

Combinaisons organiques (théorie 
des)y410. 

Communications vasculaires en- 
tre la mère et le fœtus, 413. 

Conservation des cadavres, 146. 

— des pièces anatomiques, 271. 
Corps étranger articulaire, 144. 
Coup d*ceil sur les progrès de 

1835; par M. Giberty 5. 
Ciéosote (expériences sur la),393. 



D. 



Deîpech (souvenir de la pratique 

de), 241. 
Diaphragme (inflammation du) , 

277. 
Duparcque (ruptures de l'utérus, 

du vagin et du périnée), analyse 

par A/. Téallier, 232, 379. 
Dupre'J^atourdonmdiVLJ. anglais), 

125. 

E. 

Eaux d'Aix (disparition et réap- 
parition des), 1 40. 
Eaui minérales déLudwigsbrunn. 

417. 
Emétique à haute dose, 146. 
Ëntozooaires des muscles, 408. 
Epidémie typhoïde observée par 

M.F,Hatiny 353. 
Epidémies (esquisse sur les causes 

des) ; par M. L, Marchand , 

300. 
Etat actuel de la science (réflexion 

sur r); par M. Fuster^ 161 . 
Etranglement interne, 277. 
Extirpation du col de Tutérus , 

421. . • 

F. 

Fébrifuges, 210, 269. 

Fièvres intermittentes d'Afrique; 
(par -M. Maillot), 302. 

Fièvres intermittentes (chlorures 
contre les), 210. 

Fœtus (communications vasculai- 
res entre la mère et le), 413. 

— vomi par un enfant, 412. 

Fracture du radius» 429. 

Fumigations de cinabre contre les 
ulcères syphilitiques de la bou- 
che et du nez^ 402. 

Fuster (réflexions sur Tétat de la 
science), 161. 
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Ganglions (cure des) parla ponc- 
tion; par M. Chaiicy, 146. 

Gibert (coup d'oeil sur les pro- 
grès de 1835), 5. 

Goitre de Népaul, 125. 

Goljîn , observation sur une pa- 
ralysie de la langue, etc., 178é 

Gouzee , recherches sur les pro- 

. priét^s fébrifuges du chlorure 
de sodium, 210. 

H. 

Hat/n (Félix), histoire d'une épi- 
démie typhoïde chez les en- 
fants, 353. 

Hernies étranglées réduites par 
le taxis répété, 277. 

— (ventouses dans les), 277. 
*- (cure radicale des), 271 . 

— (lipome simulant une), 1 4 4. 
Humeurs (altération dès), 241. 
Hypertrophie musculaire, 277. 

I. 

Idiotisme et démence, 27 1 . 
Inflammation du diaphragme, ^77 . 
Influence des professions sur la 
mortalité, 253. 

— thérapeutique de la volonté , 
271. 

Infusoires, 409. 

Insectes (canaux biliaires des) , 

140. 
Introduction, 5. 
— - à la thérapeutique naturelle ; 

par M,' A, Lagasquie^ 43. 

— des vers dans les voies aérien- 
nes, 884. 

Iode et bases organiques, 414. 



Julia de Fontenelie, 438. 
Jumeaux siamois, 140, 269. 

K. 

Kystes ganglionnaires traités par 
la ponction, 227. 



Journaux allemands, 253. 

— anglais, 125. 

— français, 117, 241, 384. 



Lagasquie, introduction à la thé- 
rapeutique naturelle, 43. 

Langue (paralysie de la), 178. 

Larves des fœces, 4i8. 

Lemoine (observation sur une 
angio-leucite traitée inutile- 
ment par les émissions sangui- 
nes et guérie par la compres- 
sion, 97. 

Lipome simulant une hernie, 144. 

Lithotritie, 146, 413. 

Loir^ analyse du manuel d'Or- 
thopédie deM.Mellet, 100, 
367. 

Luxations du fémur, 117, 420. 

— Incomplètes, 420. 

M. 

MaiUotfiJévv^^ d' Afrique(/io/ice), 

302.. 
Manioc (principe vénéneux du), 

271. 
Marchand{LéoTï), esquisse sur les 

causes des épidémies {notice) , 

300. 
Mariins , journaux allemands , 

253. 
Mellet (manuel d'Orthopédie), 

100, 367. 
Menstruation (recherches sur la) 

par le professeur Mojon de 

Gênes, 305. 
Mercury métallique dans les or- 
ganes, .420. 
Mojon (recherches sur la mens^ 

truation), 305. 
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